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La comédie infernale ou Conjuration libérale aux enfers [microforme]
Réjouissons-nous ! Une grande lumière est descendue sur mon humble village, et du fond de ma modeste chaumière, j’en ai été tout i{uminé.
J'ai vu l’Église menacée et la Patrie en péril par une trame infernale.
J'ai écrit ce que j'ai vu, ce que J'ai entendu et ce que J'ai compris des secrets desseins des démons !
Encore sous l’impression douloureuse de ces navrantes visions, j’ai entendu une voix mystérieuse qui disait : “ Malheur à celui qui gardera captives la lumière et la vérité ; ”
Longtemps ai feint de ne pas comprendre cet avertissement : j'avais peur des terribles révélations qui m’avaient été faites : je craignais de produire un grand scandale en les publiant !
il, PRÉFACE.
Cependant la mystérieuse voix ne cessait de se faire entendre !
Chaque jour ses accents devinrent plus impérieux |!
“ Ne crains rien, me disait-elle sans cesse, depuis longtemps le mal travaille dans l’ombre ; il est temps de le dévoiler ; les ennemis du Syllabus et de Pautorité épiscopale vivent de mensonge ou d’ignorance; et le public est trompé, odieusement trompé : Parle ! Livre à la publicité la Conjuration dont tu as été Le témoin : s’il y a scandale; ce sera un scandale nécessaire ; il éclairera le public et rétablira la vérité : ZI est nécessaire que le scandale arrive !”
Oui, me disais-je, à est nécessaire que le scandale arrive, mais malheur à celui par qui il arrive
Et la voix de répondre : Malheur aux scribes et aux pharisiens, les auteurs du scandale, et gloire, honneur au Christ qui les démasque et les fait connaître tels qu’ils sont.
Jésus-Christ est venu nous enseigner ce qu'il fallait faire ; or, il n’a pas craint de dévoiler la perfidie et l'hypocrisie ; tu ne peux donc mieux faire que de l'imiter.
Vaincu enfin par cette voix, qui était celle de ma conscience, je publie ce que j'ai vu, entendu, compris, comme je l’ai compris, entendu et vu !
Comme les démons n’ont pas cité leurs autorités, J'ai dû, afin de reproduire fidèlement, ne mentionner moi-même aucun des auteurs où ils se sont informés et renseignés.
Si le public le désire, je lui mettrai, un jour ou l’autre, les pièces justificatives sous les yeux.
Puisse cette me au bon s qu'ils jo nada, da presse.
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SCENE I
Lucifer assis sur son trône, Astaroth, Belzebuth, Relial. AsrAROTH s'adressant à Lucifer.
Prince du sombre asile, ce jour sera pour tes fidèles sujets, un jour d’ineffablo bonheur.
Pour célébrer tes récents triomphes sur l'Eglise, les légions infernales viendront déposer à tes pieds leurs hommages et feront retentir ces voûtes séculaires de leurs chants d’allégresse.
Lucrrer.
Je comprends, Astaroth, cet élan d'enthousiasme qu’é. prouve l'enfer, et qui se trahit déjà par ta bouche. Après une lutte acharnée et de plusieurs siècles, l’Europe
LA
vient de prendre enfin définitivement le chemin de la damnation.
Ses gouvernements impies, sa science athée, ses popula-
tions ouvrières déchristianisées, la France déchue, Rome
pontificale tombée, la Révolution partout triomphante, voilà,
certes, plus qu'il n’en faut pour perdre à jamais cette gran-
de contrée.
Cependant, nous ne devons pas l'oublier, le Verbe Eter-
nel, il maudit l’Europe en se retirant, ira ailleurs moisson-
ner des élus, et, tout en nous livrant à la joie du moment,
nous ne devons pas oublier que le combat n'est que transporté, et qu'il faut, à tout prix, empêcher d’autres nations de servir notre redoutable ennemi,
BELIAL.
C’est la sagesse même qui parle par ta bouche, puissant
monarque. Toujours, notre ennemi s’est menagé d'innom-
brables forteresses où il se retranche.
A l’origine des temps, nous l’avons chassé de l’Asie et il
s'est refugié en Afrique; nous n'avions pas achevé la conquête de ce dernier pays qu’il possédait déjà l’Europe. Que l'Europe lui manque aujourd’hui, et nous verrons son étendard flotter sur des peuples nouveaux.
LuCIFER.
Et, dans quelque lieu qu’il aille, il doit trouver que l'enfer est resté fidèle à ses traditions de haine.
BELZEBUTH
Nos craintes sont légitimes.
Il y a par delà l'Atlantique, un continent immense où des peuples nombreux s'élèvent pour glorifier l'Eternel.
ASTAROTH
Qui te l’a dit ?
BELZEBUTH
Un jour que, triste et découragé, je voltigeais au-dessus de Rome, la voix de Pie IX frappa mon oreille. Je m'appro-
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chai autant que possible, et je vis des enfants valeureux accourus pour défendre l’immortel Pontife ; ils étaient là, près de lui, attentifs et émus.
LuciFer.
Que leur disait-il ? ”
BELZRBUTH,
Bien des choses. Il leur parlait de son siége menacé, de la société en péril, du mal, de l'erreur, etc. Mais ce que je n'oublierai jamais, c’est qu'il leur annonça que Île salut de la Papauté devait venir de l'Amérique, d’où ces jeunes soldats arrivaient,
BELIAL.
Il a dit cela ?
BELZEBUTH
Oui ! Et, pris de vertige et de rage, d’un vol rapide je parcours la terre on tous sens : après bien des fatigues je découvre l'Amérique, je la vois couverte de peuples nombreux et d’une multitude de villes superbes ; mais voilà que tout à coup du sommet des coupolss et des clochers rayonnants brille à mes yeux le signe du salut.
Aussitôt, frappé comme de la foudre, je tombe évanoui sur le sol maudit.
Tous.
Maiédiction !!!
BELIAL
Etrange puissance du signe rédempteur, ne voilà-t-il pas, qu'après dix neuf siècles, il nous cause encore les mêmes terreurs qu’au jour où il servait au salut du genre humain. Mais reprends, Belzebuth, ton intéressant récit, et dis-nous ce que tu sais de ces peuples de la jeune Amérique.
BzLzEBuTH.
Je comprends votre impatience, aussi, passant sous silence les incidents divers de mon long voyage, j'arrive de suite au point principal,
4 LA OOMEDIZ INFERNALE.
Sur les rives fécondes d’un fleuve majestueux, s'est élevé un peuple catholique.
Son origine miraculeuse, son histoire grandicse, son site prodigieux et ses ressources infinies font pressentir qu’un jour, il marchera glorieusement à l’avant-garde de la civilisation américaine et catholiques
ASTAROTH
Le rom de ce peuple ?
Loctrer.
C’est le peuple Canadien que je connais depuis son crigine.
Pour le créer, Dieu a pris ce qu’il y avait de plus pur et de plus noble.
C’est la race de St. Louis, alors qu’elle était véritablement catholique, qu’il a choisi pour cette création.
Lo sang des martyrs à inondé cette terre, et toujcurs, en dépit de mes stratagèmes, le peuple canadien a gloritié le Seigneur.
Il est vrai qu'il y a près de vingt ans, j'ai chargé Carreau, prince des ptissances, de ruses spéciales qui ont plur ou moins réussi. Mais, à propos, In fète d'aujourd'hui doit l’avoir conduit aux enfers.
Va, Astaroth, dire au Péché, notre portier, que dès que Carreau entrera, il l’avertisse de venir ici immédiatement.
(Astaroth salue respectueusement et sort.)
SCENE IT
Les mêmes excepté Astaroth.
BELZEBUTH
Prince, j'ai vu de près l’œuvre de Carrean sans pourtant avoir été reconnu de lui: une annés d’étude du peuple Canadien m'a revélé bien des choses, et je dois rendre hormnmage à Carreau, car il déploie un zéle maguifique. Cependant, s’il m’est pormis de dire toute ma pensée, j'avouerai
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qu’il fait trop pour | impiété ouverte qui, ne peut avoir prise sur un peuple aussi profondément religieux.
BSELIAL,
La remarque de Belzebuth n’est pas sans lumière. Il en est de certains peuples comme des religieux: :e seul moyen de les perdre est de les égarer, de les illusionner, en les conduisant (ans des voies bonnes en apparence et errcrées dans le fond.
Lootrer.
Oui, souvent j'ai dû moi-même me transformer en ange de lumière et conseiller des bonnes œuvres pour fourvoyer les consciences.
BETZERUTH.
D'aïleurs l’impiété a fait son temps et l’hérésie est usée. Nous avons attaqué le symbole chrétien article par arsicle.
En étudiant ‘8 grandes erreurs, on voit que chacune est venue en son temps ébranler l'édifice de la foi.
Après avoir nié dans ces derniers, temps par le protestantisme, l'Eglise Catholique, la communion des Saints ot la rémission des péchés, nous avons, à l’aide du matérialisme, nié la résurrection de la chair et la vie éternelle. Eh bien! toutes 2es er“eurs ont été combattues ; elle n’ont plus de force assez pour conquérir des peuples, et leur influence ne s'exerce plus que sur des individus isolés.
LuciFEr.
Voilà pourquoi j'ai inventé de nouvelles erreurs, non plus directement contre le symbole des Apôtres, mais contre certaines vérités fondamentales de la foi, que le symbole ne nomme pas ouvertement, et qu'il contient cependant indirec*ement.
C’est ainsi que j'ai demandé et obtenu ües églises gallicanes at des gouvernements libéraux,
BELtAL.
Revêtus de la mitre, recouverts du manteau de la religion, le libéralisme et le gallicanisme ont eu accès partout.
Ceux qui le professont, dorment dans une pieuse illusion ; ils croient servir l'Eglise en niant son autorité, sa suprématie et ses droits sur l'Etat. Les populations catholiques donnent d'autant plus facilement dans ces piéges, qu’elles y sont invitées par des hommes plus religieux.
BELZEBUTH
Sans compter les divisions qui surgissent au milieu des ratholiques à cause même de ces doctrines.
ASTAROTE, entrant.
Prince, Carreau n’est pas encore arrivé. Dès qu'il sera de retour, le Péché lui communiquera vos ordres.
Luctrer.
C’est bien. Maintenant je passe dans mon cabinet privé. Dès que Carreau sera de retour, avertissez moi. (IL sort.)
SCENE III
Les précédents, exeepté Lucifer.
BELIAL.
Belzebuth, puisque tu as séjourné toute une année en Canada, tu dois connaître assez l’état de ce pays. Dis nous donc ce que tu sais.
BELzEBuTH.
Volontiers. D'abord c’est un pays tout catholique et tout dévoué au Pape.
Ces jeunes gens que j'ai vu à Rome étaient des Zouaves Canadiens.
ASTAROTH
Mauvais signe !
Beta.
Très mauvais !
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BxLzEBUTuH.
Cependant il ne faut pas désespérer. Carreau y gagne du terrain.
Lucifer, voyant que l’impiété ne prenait pas en Canada, puisque l’Institut Canadien, malgré l’habileté des Dessaulles, des Doutre, des Lanctot et de plusieurs célébrités semblables, n’a pu attirer dans son sein que des âmes perdues par anticipation, a conseillé à Carreau de négliger un peu la grosse artillerie, et d'attaquer avec l'infanterie légère, c’est-àdire avec le libéralisme catholique.
Comment s’y est-il pris ?
BETzEBUTH.
Tu vas voir. Il y à en Canada une grande ville, et dans cette ville une seule paroisse, un seul curé.
BeLraL.
Quelle est la population de cette ville ?
BELZEBUTH
Montréal compte 160,000 âmes.
ASTAROTH
Et il n’y a qu'un seul curé ? Ce n’est pas possible. BELZEBUTH.
Il y en a plus aujourd’hui. En attendant, Montréal il y a six ans n'avait qu'un seul curé. À Rome on a dit à l’évéque de Montréal, il faut diviser votre ville en plusieurs paroisses : le Concile de Trente vous en fait un devoir.
L’Evèque a répondu qu’il sentait bien depuis longtemps la nécessité de cette mesure, et que cependant il pressentait de grandes difficultés à l’exécuter.
Les Messieurs de $. $., ajouta-t-il, se prétendent curés perpétuels de la ville, et ils ne voudront pas.
D'ailleurs ces Messieurs ont toujours été opposés à l’au-
torité épiscopale : depuis Mgr. de Laval jusqu'à moi, tous les Evêques ont eu à lutter avec eux.
N'importe, a-t-on dit à Rome, faites votre devoir, démembrez la paroisse Notre-Dame.
L'Evêque se mit en devoir d’obéir ; cependant, prévoyant une sérieuse opposition de la part des MM. de $S.$. que j'appellerai désormais les Curés perpétuels, il voulut les avertir de ce qui allait se faire.
ASTAROTH
Se sont-ils entendus ?
BELZEBUTH
Oui, et le 22 Décembre 1865 un décret de la S. Congrégation, décret basé sur un accord mutuel de l’Evèque et des Curés perpétuels, reconnaissait à l’Evèque son droit de démembrer la paroisse Notre-Dame.
BELIAL.
Les Curés perpétuels se soumirent.
BELZEBUTH
De la soumission chez les gallicans, allons donc ! L'Evèéque de Montréal, croyant à la sincérité des Curés perpétuels et voulant leur donner des preuves non équivoques du bon esprit qui l’animait, écrivit au Supérieur des Curés perpétuels lui demandant de soumettre un plan de démembrement.
ASTAROTH
Quoi ! l’Evêque a poussé jusque-là la condescendance ? BELZEBUTH.
Sans doute, C’est le 13 Avril 1866 qu'en écrivant au Supérieur il lui disait entr’autres choses : “ Veuillez me dire s’il vous serait possible de proposer un plan de démembrement de la paroisse de Montréal, afin d’aviser aux meilleurs moyens à prendre pour l’opérer, de manière à satisfaire les besoins des fidèles.”
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Quelle réponse reçut-il ?
BELZEBUTH
Le 17 du même mois, le Supérieur répondit à l'Evèque : “ S'il s’agit de démembrement proprement dit, le Séminaire ne voit dans cette question qu’une source de troubles, de dissentions, de difficultés énormes, peut-être insurmontables, et il ne saurait proposer aucun plan de division.”
BELIAL.
L'Evèque s’est trouvé embarassé, je suppose ? BET.,ZEBUTH.
11 a fait son devoir: il a démembré la paroisse. Aussitôt les Curés perpétuels ont protesté sur place et à Rome.
Ils ont soulevé tous les préjugés possibles.
Ils ont dit: L'Ævéque veut nous dépouiller, il veut nous ruiner.
Toutes choses malheureusement fausses, car l’Evèque avait même sacrifié son droit de surveillance sur l’administration des biens des Curés perpétuels,
BELIAL.
Les Curés perpétüels n’ont pas pu insinuer que l’Evêque voulait les dépouiller.
BELZEBUTH
Ce que j'avance est véritable. Il n’est pas rare d'entendre à Montréal, des gens bien posés, des dames mères affirmer ces étrangetés.
Tout dernièrement encore, j'ai entendu des personnes dire : Zl parait que l'Evêque recommence son train, et veut absolument se rendre maître des biens des Curés perpétuels.
BEztAx.
Mais que sont donc ces prêtres ?
BELZEBUTH
Plusieurs, je dirai inême la plus grande partie sont de saints prêtres, très zélés, et qui ne prennent aucune part active dans cetie affaire.
Ce sont les chefs, et deux ou trois entêtés, qui font tout ce scandale.
Aussi, quand je parle, ou qui que ce soit d’entre nous parle des Curés perpétuels, il ne faut pas entendre par là tous les MM. de $.$., mais leurs supérieurs et quelques autres exceptions.
BELIAL.
Je saurai à l’avenir faire cette distinction. Pourtant je ne conçois pas que ce petit nombre renfermé dans l’appellation de Curés perpetuels puisse être animé d’assez de mauvaise foi, pour se rendre coupable de toutes ces indignités.
BELZEBUTH
As-tu perdu de vue que je suis à te raconter l’œuvre de Carreau ?
BELIAL.
En effet je comprends tout maintenant.
Carreau s’est dit: Les Curés perpétuels sont riches, puissants, ils ont des amis politiques, je vais leur faire faire une opposition à l’Evèque.
Et afin de mieux réussir il se mit à étudier les lois civiles, les titres des MM. de S. $.
Or, il trouva dans les lois certaines ambiguités qui pouvaient s’interpréter contre la division des paroisses, et dans les titres des MM. de $. $. plusieurs choses analogues.
Son affaire était belle: aussi fit-il faire protèt sur protêt.
BeLiaAL.
Quels protèts? Voyons, entre dans les détails, et conte nous cela au long.
D'abord se préten( selon eux
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D'abord, comme je viens de vous le dire, les MM. de $.S$. se prétendent curés perpétuels de Montréal, laquelle ville, selon eux, ne doit former qu’une seule paroisse.
Voilà déjà matière à protèt n’est-ce pas ?
BELIAL, C’est selon.
BELZEBUTH
Les Curés perpétuels ont dit: Nous tenons ces droits de M. Olier et d'un Evèque
Toutefois ils se sont bien gardés d’ajouter que lors de ces priviléges, M. Olier lui-même avait déclaré que l'érection de plusieurs auires paroisses deviendrait nécessaire avec le temps.
BELIAL.
/ ce Je suppose que leurs arguments n’ont pas été d’une grande force à Rome.
BELZEBUTH
Non! on leur a dit que ni M. Olier, ni un évêque, ni autre, n'avait le droit de faire des lois contraires aux Conciles
généraux, et que le mouvement perpétuel n'était pas encore trouvé.
ASTAROTH
Et alors.
BEEZEBUTH.
Alors, les Curés perpétuels ont protesté, disant: nous sommes institués pour vivre de la vie commune, si la ville est divisée il faudra nous morc2ler et former plusieurs maisons séparées, c’est contraire au but de nntre société ; nous sommes Séminaristes.
ASTAROTH
C'était fort.
Tu te trompes. Si vous êtes des Séminairistes, leur répondit-on, si vous devez vivre de la vie de communauté, vous êtes peu faits pour le ministère puroissial et vous avez doublement tort de vouloir être Curés perpétuels.
Et encore: dans une ville aussi populeuse que Montréal,
il faut des prêtres résidant dans les différents quartiers, autrement les intérêts religieux seront négligés, il arrivera souvent, par exemple, que des malades mourront sans le secours de la religion; comme aussi s'il n’y à qu’un seul curé, il ne pourra embrasser tous les besoins spirituels, car
outil 200 vicaires, ces vicaires n’ont pas la responsabilité
d'une foule de choses.
D'ailleurs, ce n’est pas l'intérêt de votre société qu'il faut
) ] Il invoquer, mais bien celui des âmes.
ASTAROTH
Ce gauche de Carreau d’avoir été inspirer ces raisons égoistes aux Curés perpétuels, comme si, à Rome, on pouvait avoir quelque révérence pour une passion aussi triste.
BELZEBUTH
N'accuse pas Carreau, son but n’est pas d'empêcher le démembrement, car il sait que ce serait perdre son temps, il a des vues plus hautes que tu vas connaitre.
ASTAROTH
C’est une autre affaire, Continue alors.
BELZEBUTH
Alors, ils ont prétendu qu’à eux seuls appartenait de juger de l'opportunité d’un démembrement et de la manière de l’opérer.
ASTAROTH
Se croient-ils les Evèques du diocèse, ou prétendent-ils être plus maitres dans l'Eglise que l’Evèque lui-même ?
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BELZEBUTH
Les Curés perpétuels ont eu toutes les prétentions possisibles et impossibles.
Ils ont toujours voulu former une puissance indépendante dans l'Eglise du Canada. C’est ainsi qu'ils ont eu des démelés avec tous les Evèques Canadiens dont ils dépendaient.
Le premier évêque de Québec a prouvé à Rome qu'ils étaient des prêtres désobéissants, opposés au St. Siége et Jansénistes.
[ls ont même refusé de recevoir Mgr. Lartigue lors de l'érection du diocèse de Montréal.
Pour empêcher la création de ce diocèse, ils ont eu l’audace de dire à Rome que Montréal étant une île, l'évêque y serait six mois de l’année à cause des glaces sains pouvoir communiquer avec son diocèse ; et quand le dernier évèque de Montréal « appelé les Jésuites, les Oblats et d’autres religieux pour travailler dans sa ville épiscopale et dans son diocèse à la vigne du Seigneur, ils n’ont pas eu honte de dire, à Rome, que l’évêque ne pouvait pas, sans leur permission, appeler d’autres prètres à Montréal.
Mais pour qui et pourquoi prennent-ils donc un évêque ? BELZEBUTH.
Pour bien peu comme tu vois.
Le Supérieur actuol des Curés perpétuels a été jusqu’à publier que l’Evêque, en se conformant au décret apostolique du 22 Décembre, agissait sans prudence, sans justice et à l'encontre de l’intérèt des âmes |
ASTAROTH
C’est incroyable ! Jamais aucun évèque Catholique ne s’est trouvé en face d’une telle insubordination, je pressens que bientot Rome sentira lo besoin de rappeler les Curés perpétuels à la discipline.
BEeLZEBUTH.
Battus sur tous ces points, les Curés perpétuels insinuèrent aux populations que si les paroisses s’établissaient, elles auraient à payer des dimes, bâtir des églises, etc.
ASTAROTH
Ces obligations n’existaient-elles pas avant ? £
BELZEBUTH
Les Curés perpétuels ont reçu des biens immenses pour l'entretien du culte et pour l’éducation de la jeunesse catholique de Montréal.
Ainsi, ils n'avaient pas le droit de réclamer de dimes, quant aux églises, lorsqu'ils en construisent, ils se font aider par les populations,
BELIAL.
S'ils ont reçu des biens pour les frais du culte, etc., ils ont donc tort de menacer les populations de payer les dimes, ete, ?
BELZEBUTH
Certainement qu’ils ont tort. Voici d’ailleurs comment, du consentement des Curés perpétuels eux-mêmes, l’Ordonnance de 1840, définissait leurs devoirs :
“ Ils doivent faire, et disposer des dits droits et titres, ou ‘“ d'aucune partie d’iceux, pour et aux fins, intentions et “ objets suivants, c’est à savoir : la desserte de la paroisse “ de Montréal, la Mission du Lac des Deux-Montagnes, pour « l'instruction morale et religieuse des Indiens Algonquins et “ [roquois, le soutien du petit Séminaire ou Collége de Mont- “ réal, le soutien d'écoles pour les enfants de la paroisse de « Montréal, le soutien des pauvres, des invalides et des orphe- « Jins, le soutien et le maintien convenable de la Corporation, « de ses officiers et serviteurs, et le soutien de telles autres « institutions religieuses de bienfaisance et d'éducation qui « pourront être de temps à autre approuvées par le Gouver- “ neur, le Lieutenant-Gouverneur ou par la personne char- “ gée de l'administration du gouvernement pour le temps
“ d'alors, ‘ conque
Rempl
Quelqu Malgré
le casuel doit $400, Les m4 paient des Il est vi tête, à un et qu'ils al tion, pour :
dans quatr Pour les nent rien Ce sont ces œuvres, Quant au ont laissé 1 longtemps, qui ont, à écoles, etc., ner un sou.
Seulemen perpétuels « vres, et ils qui 8e trouv
Les Oblat:
Des gens
assez Dieu et
nt
“ d’alcrs, et pour nuls autres objets, fins ou intentions quel- ‘“ conques.”
BELiaL.
Remplissent-ils ces obligations ?
BELZEBUTH
Quelques-unes, et en partie seulement.
Malgré les revenus de l'immense paroisse de Montréal, où le casuel est très élevé, ils affirment que la paroisse leur doit $400,000 piastres.
Les membres de la Corporation et le gouvernement, paient des sommes considérables pour l’éducation.
Il est vrai, que les Curés perpétuels donnent $144.00 par tête, à un certain nombre de Frères des Ecoles Chrétiennes, et qu'ils allouent quelque chose aux Sœurs de la Congrégation, pour aider à l’entretien d’une petite classe des pauvres, dans quatre localités.
Pour les invalides, les malades, les orphelins, ils ne donnent rien ou presque rien.
Ce sont d’autres communautés et des particuliers qui font ces œuvres.
Quant aux populations, il y a un faubourg très vaste qu'ils ont laissé manquer de secours religieux suffisants pendant
longtemps, tellement qu’à la fin l’Evèque a appelé les Oblats qui ont, à force de sacrifices, bâti une Eglise, élevé des écoles, etc., sans que les Curés perpétuels aient voulu donner un SOU.
Seulement, quand les paroisses se sont établies, les Curés perpétuels ont laissé à l’Evêque les paroisses les plus pauvres, et ils ont eu la délicatesse de prendre pour eux celle qui se trouvait renfermer le quartier des Oblats.
BeLraL.
Les Oblats ! qu’est ce que cela ?
BeLzEBUTH
Des gens qu'il est naturel que tu ignores, car ils aiment assez Dieu et leur prochain.
BELIAL.
Encore ?
BeLEZBUTH.
Les Oblats sont des prètres, des religieux d’une belle science et d’une vertu plus belle encore. Ils sont soumis au Pape, ils croient à l'infaillibilité, ils sont dévoués à l'Eglise, et l'autorité épiscopale les trouve partout soumis.
BELIAL, Quelle œuvre font-ils ?
BELZEBUT:
Ils évangelisent les pauvres. Quel dévouement! quel zèle! quelle charité ils déploient! C’est incroyable! Et aussi quel tort ils nous font! À Montréal, ils ont métamorphosé une population que l’on regardait comme désespérée. Et aujourd'hui, grace à ces intrépides apôtres, le faubourg de Québec est le quartier le plus religieux, le plus dévoué, le plus généreux.
BELIAL.
Et c'est à de tels hommes, à ces Oblats que iles Curés perpétuels ont refusé des secours ?
Oui! Et ces Oblats trouvaient dans leur dévouement les ressources nécessaires pour bâtir des églises, des écoles, que les Curés perpétuels n’avaient pas voulu élever dans leur richesse.
BeLraL.
Alors, ces Curés perpétuels doivent être assez impopulaires ?
BELZEBUTH
Ça commence et c’est facheux.
Car ce sont nos ennemis les moins dangereux ; ils sont opposés à l’évêque.
Salut! I que est abs
Nous con
Dont per
C’est ce « raconte Beiz
En ce Cas,
Il s’agit dx Montréal,
Je connais
Tu es un dr et je vas te le Enfin, enfo l’aide de ieur :
aux paroisses 10. Que l'E; roisse sans avo 20. Que les civilement son 30. Que le C
VU
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SCENE IV
Les mêmes et Fur.e-Bouche.
Salut! Illustres amis, que faites vous ici, quand le monarque est absent ?
BELIAL.
Nous contons et nous écoutons des histoires édifiantes.
Fume-Bououes.
Dont personne de nous, alors, n’est le héros.
ASTAROTH
C’est ce qui te trompes; le héros de l’histoire que nous raconte Beizebuth est bei et bien un démon.
Fume-bououe.
En ce cas, ça m'intéresse et j'écoute.
BELZEBUTH
[l s’agit du Canada, de la conduite des Curés perpétuels de Montréal.
Fuxme-Bouone.
Je connais cela en partie; n’importe, j'écoute.
BELZEBUTH
Tu es un drôle, tu ne connais rien des affaires du Canada et je vas te le prouver dans la suite de mon récit.
Enfin, enfoncés de tous les côtés, les Curés perpétuels, à l’aide de ieur influence, Font retirer, par l'Etat, les régistres aux paroisses canoniques, prétendant :
10. Que l’Evèque ne peut ériger canoniquement une paroisse sans avoir le suffrage de la majorité.
20. Que les Curés des paroisses canoniques non reconnues civilement sont incompétents à célébrer les mariages.
Que le Curé d’une paroisse canonique et civile x une
juridictior territoriale et des devoirs que l’autcrité ecciésiastique ne peut affecter ni diminuer.
40. Que le Cure canonique et civil peut être contraint Le jour par les tribunaux à faire les baptèmes, mariages et sépul- estant, tures des paroissiens d’une paroisse canonique.
ASTAROTE. Oui, c'e = Je comprends maintenant ia pensée de Carreau dans toute .! cette affaire. Il veut établir le gallicanisme en Canada, car de pareilles prétentions sont gallicanes. Pas vrai ° l’Honorabl BELZEBUTH. articles.
Le Tu devines juste. Ces prétentions des Curés perpétuels sont condamnées par le Syllabus de 1864.
hr BeLraL. Allons, je histcire, et : Carreau est passé maitre en ruses. Bélial, afin ; BELZFBUTH. Où done 11 faut bien en convenir. Ses ruses ont trompé non seu- . lement les Cures perpétuels, mais plusieurs hommes politi- N ù ques qui ont voulu soutenir, eux aussi, que, d’après la loi, ce Qu Impo qui est faux, les Curés simplement canoniques n’ont pas le faits. droit de tenir des régistres.
Un journal a même pris fait et cause contre l’Evêque.
: La Minerve a été jusqu'à dire dans son numéro du 17 Je n'ai pa > Mai 1866 que: ‘“ selon elle, la subdivision de la paroisse de tous les cffo “ Montréal en d’autres paroisses est une impossibilité, au taient, il y 4 ‘“ point de vue civile. les paroisses “ J,a loi exige des formalités que nulle puissance ne peut lais- c'est appeloi “ ser de côté, et, malheureusement pour le projet actuel, il vouloir les n - ‘“ manaue aux pro“édures certaines conditions qui entrent ont décidé ui ‘“ dans la nature même de tous changements de ce genre, fentions de “et oi en forment la bâse.” { Quand j'ai
“ Comme l'érection d'une paroisse intéresse surtout les citoyens, chantier.
: «€ la loi veut qu'eux seuls puissent donner l'impulsion à cette érec- "4 ‘ tion.” Autrement dit, il a plu, en Canada, au Gouvernement |
de soumettre la discipline et les canons de l'Eglise à l'Etat, C’est là to
et l'Evèque de Montréal dois subir la loi. le reste.
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Le journal qui a écrit äe pareilles choses doit être protestant.
BELLEBUTE.
Oui, c’est l'organe de Chiniquy, un prètre anostat.
Fuug-Boucue.
Pas vrai, s'gnor, c’est l'organe du gouvernement, et c’est l’Honorable G. E. Cartier, aujourd’hui Sir, qui a inspiré ces articles.
BELZEBUTH
Allons, je vois que réellement Fume-Bouche connait cette histcire, et j'ai répondu affirmativement à la question de Bélial, afin de lui tendre un piége.
Où donc as-tu appris toutes ces choses ?
Fume-Boucre.
Qu'importe ? Continue, mais prends garde de fausser les faits.
BELZEBUTH
Je n'ai pas grand chose à ajouter, Je sais seulement que tous les efforts des Curés perpétuels et de leurs amis consistaient, il y a quatre mois, à crier, à Rome et ailleurs, que les paroisses canoniques sont impossibles en Canada, que c'est appeler la séparation de l'Eglise et de l’Etat, que de vouloir les maintenir. etc. Enfin, pour appuyer tout cela, ils ont décidé un juge, leur ami, à faire un code contre les prétentions de Rome et de l’Evèque.
Quand j'ai laissé le Canada, le livre était encore sur le chantier.
Fume-Bouone.
C’est là tout ce que tu sais. Eh bien ! je vais te raconter le reste.
BELraL.
Mais Carrez doit être arrivé, je cours voir s'ils n’est pas chez son ami Bélias, et je reviens.
(IL sort.)
SCENE Y
Les mêmes, excepté Bélial.
FumE-BocuneE s'adressant à Belzebuth.
Ces Curés perpétuels, sont d’une mauvaise foi incroyable. Tu sais qu'ils ont voulu insinuer à Rome, que le démembrement de Montréal causait des troubles très graves, et qu'il pourrait même se faire que la population se révoltÂt.
BEerzeBuru.
J'en ai su quelques chose; je l’ai même insinué il y a un irstant.
Fumws-Boucne.
Cependant, tout cela est faux, entièrement faux, Ce sont les Cures perpétuels eux-mêmes, qui ont poussé les popuiations à protester, et encore ont-ils manqué leur coup presque partout. Ceux qui ont protesté ont, quelque temps après, demandé pardon à l’Evêque, avouant qu’on les avait trompés.
BEEZEBUTH.
" Ce sont les Curés perpétuels qui les avaient trompés. Fume-Boucxe.
Certainement. Et où les Cnrés n’ont pu avoir accès, il u’y à pas eu de prôtet, ainsi dans la paroisse de Ste. Brigitte, la population canadienne-française, qui forme les onze-douzième du quartier, n’a pas protesté, au contraire, elle a appluudi de tout cœur.
BELZEBUTH
Si je ne me trompe, les Irlandais de ce quartier ont protesté.
Après a; tuels, Encore
D enfants po
C’est im]
C’est com vieillard re:
ait, comm sent dela n sèrent chez fils, qui ne &
Le nom d
Charles D, desservant M perpétuels, é protèt.
Ce pauvre ( vêque,
Les Curés E se retirer de 1.
Pourtaut, c’
N'y atil pa St. Patrice ?
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Après avoir été forcés par une pression des Curés perpétuels, Encore s’est-on vu dans l'obligation de faire signer des enfants pour grossir les requêtes.
BELZEBUTH
C’est impossible.
Fumr-Boucne C'est comme cela. Pour te citer un exempleentre cent : Un vieillard respectable et bien posé dans la société, qui approurait, comme un bon catholique, son Evêque, se trouvait absent de la maison lorsque les chercheurs de signatures pas-
sèrent chez lui ; ils en profitèrent pour faire signer son jeune fils, qui ne savait pas même de quoi il s'agissait.
BELZEBUTH
Le nom de ce jeune homme ?
Fume-Boucxet.
Charles Donnelly. Et dans lx paroisse de Ste. Anne, où le desservant M. O’Farrell, bien que de la société des Curés perpétuels, était en faveur de l'Evêque, il n’y eût aucun protèt.
BELZ£BUTH.
Ce pauvre O’Farrell a dû payer cher sa soumission à l’E-
vêque.
Fume-Boucue.
Les Curés perpétuels l'ont tellement persécuté qu’il a du se retirer de leur société, Pourtant, c'était un esprit supérieur.
B£LzEBuTH.
N'y a-t-il pas eu une forte opposition dans la paroisse de St. Patrice ?
Fuues-Boucus.
Le Curé perpétuel Daond a assez intrigué pour arriver à cette fin.
Du haut de la chaire il à été jusqu'à censurer des Dames Irlandaises qui travaillaient à un Bazar au profit des Jésuites; plusieurs de ces Dames ayant cependant persisté dans cette bonne œuvre, le Curé les fit chasser d’une société de bienfaisance [rlandaise, à laquelle elles appartenaient, et comme malgré cette injustice l’une d’elles écrivit au Curé qu'elle n’en continuerait pas moins à servir les œuvres Irlandaïises de charité, celui-ci lui répondit: “je ne veux point de cela, car ce serait prouver à Rome le contraire de ce que nous travaillons à prouver maintenant savoir: que la division que l’Evêque a faite, aura pour effet de ruiner nos œuvres de charité.”
BELZEBUTH Quelle malice ! Quelle indignité !
Fuue-Boucue.
Qu'on s'étonne, après cela, que quelques personnes se soient opposées à l'Evèque.
BELZEBUTH
Malheureusement, ces moyens deshonnèêtes finissent tou-
jours par tourner contre ceux qui les emploient, car il est écrit: L'homme est puni par où il a péché.
Fuue-Boucucz.
C’est tristement vrai. Aussi, les Curés perpétuels voientils avec le plus grand déplaisir leurs intrigues et leurs fourberies démasquées les unes après lec autres ; c’est au point qe, désespérant de leur propre cause, ils ont voulu acheter l’'Evèque.
BELzEBUuTH.
Ah! pour le coup, tu te moques de moi.
Non, je lait aband seuls maîti des barrièx
Et l’Evê
Peux-tu ont réitéré vêque tena mêmes con établisseme
Et l’Evèq
Ce n'est cience. |
Voyant qi les Curés P' c’est un prè Curés.
Qui donc ?
L'abbé Ro reconnaître | Carréau s’e
apparu, lui a allait causer mes et les pr dans cette ca
Fumr-Boucxe.
Non, je suis sincère. Ils ont offert à l'Evêque, s’il voulait abandonner l'affaire du démembreraent, et les laisser seuls maîtres et évèques de la ville, de lui bâtir en dehors des barrières, une Cathédrale et un Palais Episcopal.
BELZEBUTH
Et l’Evèque a refusé ?
Fums-Boucue.
Peux-tu en douter? Pas découragés, les Curés perpétuels ont réitéré plusieurs fois leur offre, ot sachant combien l’Evêque tenait à avoir une Université, ils ont proposé, aux mêmes conditions, de faire eux-mêmes les frais d'un tel établissement.
BELZEBUTH
Et l’Evèque à encore refusé ?
Fume-BouceE.
Ce n’est pas un Evèque catholique qui vendra sa concience.
Voyant que ni les menaces, ni les offres, ne fesaient rien, les Curés perpétuels ont voulu se servir du bras séculier, c'est un prètre de leur société qui a inspiré le Code des Curés,
BELZEBUTH
Qui donc ?
Fuue-Bououxt.
L'abbé Rousselot, le Curé perpétuel, et ici nous devons reconnaître l’habilité de Carreau.
Carréau s’est transformé en ange de lumière et il lui est apparu, lui a longuement parlé du mal que le démembrement allait causer à l'Eglise du Canada, invoquant tous les sophismes et les préjugés des Curés perpétuels et de leurs amis dans cette cause sacrée. Il prétendit qu’à Rome on s'était
laissé abuser par l’Evèque de Montréal, qu'il fallait à tout prix détromper Rome en lui prouvant que les prétentions de l'Evèque appelaient ni plus ni moins la séparation de ’Eglise et de l'Etat.
BELZEBUTH
PAT , . CN . \ C’est une histoire que tu nous forges-là.
Fume-Boucxe.
Je ne suis que l'historien scrupuleux des faits. Le Cure perpétuel écoutait silencieux, mais quand le prétendu messager céleste le quitta lui promettant de venir le lendemain, il se dit: cet ange pourrait bien être un esprit malin à l'instar de celui qui apparut à l’un de mes prédécesseurs pour lui conseiller de laisser le Crucifix sur le banc-d'œuvre, malgré les ordres formels de l’Evèque qui commandait de l'enlever.
S'il revient demain, je le soumettrai à l’épreuve de l’eau bénite; c'est un moyen infaillible de déjouer le malin ; c'est à ce moyen employé plusieurs années trop tard, que mon prédécesseur dût de connaître dans quel abime sa résistance à l'Evèque l'avait conduit,
BELZEBUTH Pauvre Carreau !
Fuue-Bouce. Dis plutôt pauvre Curé! Connais tu le procès Guibord ? BETZEBUTH.
Je crois bien. C’est moi-même qui soufflai l'inspiration cannibale de Jos. Doutre contre les Jésuites, et qui inspirai la dissertation historique de Louis Dessaulles.
Fume-BoucKe.
Tu as alors entendu le plaidoyer de F. X. A. Trudel ?
BELZEBUTH
Certainement.
Son plaid tentions des contre l’Evé torité légiti tout ordre e
Les Curés avocats eût contre eux, cet avocat.
Ce n’était
Sans doute
Toutefois ] soumit son ] ses plus grar tions furent r Carreau deva; au Curé dont
Que fit-il ?
i se dit: er e6 j'en profiter Aussi, dès q qui se tenait donc ton eau HE Le Curé ne 8 armoire ou étai minérale et un.
Je devine le l’eau minérale manqué.
Fume-Boucue.
Son plaidoyer battait en brèche, non seulement les prétentions des impies, mais encore celles des Curés perpétuels contre l’Evèque : tant il suffit de se soulever contre une autorité légitime pour se rencontrer avec les ennemis de tout ordre et de toute vérité.
Les Curés perpétuels ne purent supporter qu'un de leurs avocats-eût posé des principes qu'on pourrait invoquer contre eux, et ils chargèrent l’abbé Rousselot de remercier cet avocat.
Ce n’était ni plus ni moins condamner le plaidoyer.
BELZEBUTH
Sans doute.
Fumeg-Boucnes.
Toutefois F. X. A. Trudel ne se tint pas pour battu, il soumit son plaidoyer à Rome qui l’approuva par deux de ses plus grands théologiens. Or, le jour où ces approbations furent publiées en Canada était précisement celui où Carreau devait se montrer de nouveau sous forme céleste au Curé dont il connaissait les dessins.
BELZEBUTH
Que fit-il ?
Fums-Boucxe.
1 se dit: en voyant ces approbations, le Curé se troublera et j'en profiterai.
Aussi, dès que le Curé eut lu les approbations, Carreau, qui se tenait caché, lui dit: l’ange doit revenir, prépare donc ton eau bénite.
Le Curé ne se le fit pas répéter, tout troublé, il va à une armoire ou étaient plusieurs bouteilles, entr’autres une d’eau minérale et une d’eau bénite.
BELZEBUTH
Je devine le reste. Le Curé dans sa précipitation a pris l’eau minérale à la place de l’eau bénite, et son épreuve à manqué.
Fume -Boucue.
Ajoute que le parvre Curé, était si hors de lui-même, qu'il ne fit pas mème un signe de eroix.
Aussi Carreau tint bon et alla jusqu’à rendre l’aspersion au Curé, que ce dernier trait de hardiesse convertit définitivement: il crut depuis qu'il avait affaire à un ange et il suivit, docile, tous les conseils de Carreau. C’est ainsi qu'il pria le juge Baudry de faire un livre, pour prouver que le démembrement demandé par l'Evèque est impossible.
BELZEBUTH
Si cette histoire est vraie, Carreau est un prodige de
finesse et de ruse aussi... danse des RTS ee (Carreau, Belial et Belias entrent précipitamment.)
SCENE VI
Carreau, Belzebuth, Astaroth, Belial, Fume-Bouche, Belias.
BELZEBUTH
Eh bien! mon cher Carreau, nous t'attendions avec impatience ; le bruit de tes triomphes t'a précédé, et nous avions hâte de te voir pour te féliciter.
CARREAU
N'’allez pas si vite; ne chantez pas victoire avant le temps. Je ne viens pas pour être loué; mais, au contraire, pour demander du secours, et un secours puissant, sans lequel toute mon œuvre sera perdue.
Fums-Boucur.
Quoi ! Est-ce que tes gens seraient désillusionnés ?
CARREAU
Pas encore! Mais ça ne tardera pas, car j'ai de nombreux ennemis qui combattent mes amis.
Je cours
Que se p:
Bien des Lesquelle
De bonnes
Encore !
Notre caus
Comment :
De toutes ]
Erfin, expli
Je ne puis F
Le voici.
(Lucifer entre, &
Perrier et Ax signe aux dé
le
BeLraL, | Je cours avertir Lucifer de ton arrivée, (LE sort.) BELzEBuTH, Que se passe-t-il donc en Canada ?
CARREAU, Bien des choses,
Br, 2EBuru.
Lesquelles ?
CARREAU
De bonnes et de L.auvaises,
BeczeBvrn.
Encore !
CARREAU
Notre cause est en danger.
BELzeBuru.
Comment ? Pourquoi ?
CARREAU
De toutes les façons et pour mille raisons.
BELZEBvTH.
Eïfin, explique-toi, CaRREAU.
Je ne puis parler de ces choses qu’à Lucifer.
ASTAROTH
Le voici.
(Lucifer entre, accompagné de Baal, Leviathan, Belial, Babel, Rosier,
Perrier et Axapbhat. Lucifer, après s'être assis sur son trôn
e, fait signe aux démons de prendre leur siége.)
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SCENE VII
Les précédents et les derniers nommes.
LuoIFrR.
Bien-aimé Carreau, je t’attendais avec impatience. Les dernières nouvelles que j'ai reçues de toi m'apprenaient tes succès et aussi tes craintes.
J'ai voulu te recevoir au sein même de mon conseil. Parle donc ouvertement; dis nous tes craintes et tes espérances afin que nous puissions délibérer ensuite sagement et procéder avec ordre.
CARREAU
Iilustre monarque, je parlerai ouvertement puisque c’est ton bon plaisir, mais les choses que j'ai à dire sont graves, la moindre indiserétion peut tout perdre.
LucIFER.
Sois sans inquiétude : cette salle est entourée par les légions de Cercueil, chef des démons sourds-muets, et tous ceux que tu vois ici sont des princes éprouvés.
CARREAU
Je parlerai done avec confiance. Illustre monarque, j'ai suivi à la lettre tes derniers conseils.
J'ai négligé un peu l’impiété pour m'occuper plus spécialement d'erreurs aux 2pparences catholiques. J'ai profité de la question brûlante de la division des paroisses de Montréal ; un livre, le Code des Curés par le Juge Beaudry, a paru proclamant des doctrines perverses, mais possédant un certain mirage eatholique.
LucIFER.
Le fond de ce livre ?
CARREAU
L'auteur, tout en protestant de son dévouement à l'Eglise et de son respect pour l’autorité ecclésiastique, tout en affr-
mont qu'il ne ni de la subo
Pourquoi fi
Ecoutez, at
L'auteur, t sacre son ter sées,
Je le savais
Il établit er à l’Evèque de paroisse quel attendre pour même le sal que les canon:
du pasteur en,
Vive le Cod
Deuxièment les biens cons:
par exemple l'Eglise Catho
Vive l’auteu
Troisièment
mont qu'il ne veut pas la séparation de l'Eglise et de l'Etat ni de la subordination de l'Eglise à l'Etat............,.,..
PLusreurs DEmons.
Pourquoi faire affirmer de telles doctrines ? LuoirER.
Ecoutez, attendez la fin avant de blâmer.
CARREAU
L'auteur, tout en affirmant ces doctrines catholiques, consacre son temps, sa plume à en établir d’entièrement opposées,.
LucirER.
Je le savais bien.
CARREAU
Il établit on premier lieu: qu'il n’est pas libre en Canada à l’Evêque de prencre l'initiative dans la formation d’une paroisse quelconque, ni canonique, ni civile; qu'il faut attendre pour cela la fequète de la majorité du peuple, quand même le salut de toute une ville l’exigerait évidemment, que les canons de l'Eglise seraient formels et la conscience du pasteur engagée.
Tous EN CHŒUR.
Vive le Code des Curés !
CARREAU
Deuxièment: Qu'un Evèque n’est pas libre de dire que les biens consacrés à Dieu et sortis de la masse commune, par exemple les biens des Fabriques, sont la propriété de l'Eglise Catholique.
Tous EN CHŒUR.
Vive l’auteur du Code des Curés ! !
CARREAU
Troisièment: Que l'Eglise n’est pas libre de faire ce que
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le droit public de ce pays entend par un baptème, un mariage où une sépulture religieuse, attendu que, pour remplir les fonctions sacrées du ministère eurial, il faut que le prètre y soit autorisé par le gouvernement civil.
Tous D'UNE VOIX INFERNALE.
Hourra! Bravo! Vivent Carrear et son fameux juge!!! Comment ce livre a-t-il été reçu?
D'abord, la réputation de probité et d'honnêteté de l'auteur a rangé un certain nombre de son cote.
LucirzRr.
Jete félicite, Carreau, d’avoir choisi un homme respecté et respectable pour énoncer de tels principes ; c'est une admirable ruse: la réputation de l'autour couvre alors le danger de l’œuvre.
CARREAU
Toutefois, un journal, “Le Nouveau-Monde,” à jeté le cri d'alarme; il a, tout en reconnaissant le mérite de l'auteur, prouvé que l’œuvre renfermait, a côté de certaines bonnes doctrines, pluseurs principes faux et erronnés.
Luctrer.
Et tu as fait contredire ce journal ?
CARREAU
Oui, j'ai commencé. Depuis longtemps j'ai fait compromettre certains hommes politiques, en les associant aux Curés perpétuels contre l'Evèque, les journaux, organes de ces hommes, sont engagés aussi; et puis, je tâche ces joursci d’avoir des correspondants pour réfuter ie Nouveau-Monde, en opposant des sophismes à ses raisonnements el à ses principes.
Cr'ois-tu
J'ai déjà perpétuels, ge. Seulun suffire seul :
Tu en aur
Je dois e abandonner béralisme ca cile du Vati Canada conti
Explique-t
Avant la p de Dupanlou] tés en Canads
La Minerve Lecture, par « prononcés au:
raux catholiqt
La Revue C panloup, sur l’
Et depuis le
Ces mêmes réserve, à l’éga
LA COMEDIE (NFERNALE, Lucirenr.
Crois-tu en avoir ?
CARREAU
J'ai déjà presque décidé un prêtre de la société des Curés
perpétuels, et un certain laïque, homme pieux, mais préju-
gé. Seulument, il me faut de l'aide; je sens que je ne puis
suflire seul à la tâche.
LuUCIFER.
Tu en auras.
CARREAU
Je dois encore avouer qu’il vaudrait peut-être mieux abandonner l'affaire des paroisses, le gallicanisme, et le libéralisme catholique; car, depuis ies grands débats du Concile du Vatican, je remarque qu'on se met en garde ou Canada contre ces doctrines.
Lucirer.
Explique-toi.
CARREAU
Avant la polémique sur l’infaillibilité, les écrits libéraux de Dupunloup, de Montalembert et des autres, étaient vantés en Canada.
La Minerve, le Journal de Québec, l'Echo du Cabinet de Lecture, par exemple, ont publié, en les louant, les discours prononcés aux différents congrés de Malines par ces libé- ‘aux catholiques.
La Revue Canadienne elle-même a vanté le livre de Dupanloup, sur l’Encyclique du 8 Décembre.
LucIFER.
Et depuis le Concile ?
Ces mêmes journaux, n’ont plus usé quesd’une extrème ) réserve, à l'égard de ces illustres écrivains.
LucIFER, Israël fut
Ces mèmes journeaux, sont-ils pour l’ultramontanisme ? fait ou prép
Kome fut
CARREAU. cle du bien,
Le Journal de Québec, non: mais la Minerve, oui ! La Francs
a été le bras
Luorrer. Le Canad:
de sa vie l’at C’est sur !.
l'enfer doit ce
Y at-il de ces journaux qui ont, même depuis le Concile et tout en admirant l’utramontanisme écrit sur la question des rapports de l'Eglise et de l'Etat, dans le sens du livre du fameux juge ?
CARREAU
Bravo! Br:
Oui, plusieurs.
Lucrrer.
; | Ft To i Dans ce cas, il ne faut pas désespérer. Vois-tu, le libéra- utefois c«
ÿ | A . No lisme est la grande erreur du temps: erreur subtile, s’il en a $ ressou: SAR : | octr ; fut jamais et qui s’enfiltre facilement partout, sans qu’on le “LT TDeS GFOP rien.
sache. APE C'ARREAU. rFAPSHENC Ce qui est sûr, c’est que le gallicanisme, qui est la bâse du libéralisme catholique, a penetré en Canada avec la loi fran- D'autant pl çaise, et qu'il a aussi, dans l’éducation des légistes, des ressources admirables.
LuciFer. Et puis ce q dise que ce pe politiques qui, ne laissent poi] De plus, es favorables pour repose au fond et les Oprosants
En tous cas, nous allons délibérer.
Le Canada est un pays profondément religieux. | Tu as vu par toi-même, et Belzebuth, qui vient @e visiter 1 à ton insu ce pays, a reconnu, comme toi, que l’impiété prononcée ne pourrait pas grand chose contre les consciences religieuses des Canadiens. Cependant, et c'est à vous tous, princes et conseillers de mon sombre empire, que je m'’a- qu’en subiu dresse ; le Canada. il n’est pas permis d'en douter, est un Dans NE pays élu et choisi par la Providence. | Li politique Le Vous savez de quelle importance est dans l’économie de la F1 plus A % ie
ser : ’L: tu T4 : ; rs.
Providence et de l’histoire l'élection d’un peuple. côté:
Israël fut élu et, malgré ses fautes et ses malheurs, il a fait ou préparé le salut d'une multitude de nations.
Kome fut élue e5 elle a été pendant des siècles le tabernacle du bien, en étant le siége de la Papauté.
La France fut élue, et depuis Tolbiac jusqu’à Sédan, elle a été le bras droit de l'Eglise.
Le Canada fut élu ; toute son histoire, toutes les pre de sa vie l’attestent,.
C’est sur 10 Canada que le ciei se repose : c’est sur lui que l'enfer doit concentrer toutes ses forces.
Tous.
Bravo! Bravo! Bravissimo !
LuCIFER.
Toutefois ce peuple n’est pas un peuple ordinaire.
Nos ressources habituelles, les hérésies, les schismes, les doctrines trop ostensiblement anti-catholiques n’ÿ pourront rien.
L'expérience d’ailleurs est là pour le démontrer.
BELrAL.
D'autant plus que ces armes ont ‘ait leur temps. LucIFER.
Et puis ce que nous rapporte Carreau prouve quoiqu'il en dise que ce peuple serait disposé à donner dans les doctrines politiques qui, tout en protestant de leur respect à l'Eglise, ne laissent point de vouloir la soumettre à l'Etat.
De plus, est-ce que les circonstances ne paraissent pas favorables pour cela ? Cette affaire des paroisses de Montréal repose au fond sur la liberté de l'Eglise, sur sa suprématie, et les opposants, prêtres et séculiers, ne peuvent triompher qu’en subjuguant l'Eglise.
1 Dans tous les cas, c’est à la politique qu’il en faut venir.
| La politique est profondément viciée, même chez les peupies
les plus chrétiens, elle est fausse et erronnée par plus d’un côté.
Et quand la politique a cessé d’être catholique, les peuples ne tardent pas à suivre son impulsion.
BeLzEBUTH.
Est-ce que sans une politique erronnée, nous serions jamais parvenus à triompher en Europe ?
LuctrFer.
Aussi, devons-nous commencer, en Canada, par fourvoyer la politique: cela fait, le reste sera facile.
Mais quel système erronné choisir ?
Là est toute la question. Et c’est pour m'aider à la résoudre, que j'ai voulu vous réunir tous.
J'invite chacun de vous à exprimer ses sentiments et à
faire part de ses lumières sur un aussi grave sujet. Dixi. Tous.
Vive Lucifer !
SCENE VIII
Les mêmes, (le vieux Baal monte à la tribune, des tonnerres d'applaudissements l'accueillent, l'excitation est à son comble)
j BAAL.
Je le vois, l'enfer est resté fidèle à ses vieux chefs.
Eh bien! si mes forces ne manquent pas à l’élan de mon esprit, je veux vous prouver que les vieux, eux aussi, sont demeurés attachés à l'enfer. (Applaudissements frénétiques.)
Les vieux chefs sont demeurés fidèles à l'enfer, savezvous pourquoi? Parceque le monde s’use, et s’en va; es crises terribles qui le secouent si violemment de nos jours annoncent sa dernière agonie : encore quelque temps, et tout sera fini; l'ennemi viendra faire sa moisson, il prendra le
bon grain, pour toujou de luttes, P haine désor Seul, le & alors notre Compren
et qui na I tachent à c tigues et de Comprene luttes qui di quand j'entr me semble Q parfois je vo l'Eternel des rappelle la t:
phalanges qu
Hourra HE
Et puisqu'il ‘Eglise chez 1 l'ucifer, qui es ‘tu schisme e eiles ont fait empêcher que
société politiq législations, le:
famille, le ma ment civiles et par là vous pri secourables do
| sentiers.
Séparer l’Egl du salut, car c’, les grâces d'Eta
bon grain, et nous abandonnera le reste; puis sur nous, pour toujours, l’abime se refermera; plus de combats, plus de luttes, plus de triomphes possibles; mais la rage et la haine désormais impuissantes.
Seul, le souvenir du mal opéré, des âmes perdues, sera alors notre consolation.
Comprenez-vous maintenant pourquoi ceux qui ont vieilli, et qui ne peuvent plus guerroyer comme autrefois, s’at-
tachent à ceux qui sont encore capables des grandes fatigues et des rudes combats ?
Comprenez-vous l'intérêt que les veillards portent aux luttes qui doivent être les dernières? Ah! je le confesse, quand j'entrevois la fin des temps, et derrière l'éternité, il me semble qu'un sang généreux circule dans mes veines ; parfois je voudrais m’élancer comme autrefois pour ravir à l'Eternel des peuples entiers; mais si le fardeau des ans me rappelle la triste vérité, je bénis ces jeunes et vigoureuses phalanges qui combattent pour les invalides.
Tous.
Hourra! Hourra !
Baaz.
Et puisqu'il s’agit de dresser un plan d'attaque pour ruiner ’Eglise chez un peuple élu et profondément religieux, avec T'ucifer, qui est la sagesse, je airai : laissez de côté les armes « schisme et de l’hérésie qui ne peuvent plus rien, car eiles ont fait leur temps et leurs efforts. Bornez-vous à empêcher que l’autorité de l'Eglise soit acceptée dans la société politique; proclamez que les rois, les pouvoirs, les législations, les lois sont indépendantes de l'Eglise, que la famille, le mariage, l'éducation sont des institutions purement civiles et qu'ainsi l'Eglise n’a aucun contrôle sur elles ; par là vous priverez l'Etat des lumières divines, des forces secourables dont il a besoin pour marcher dans les droits sentiers.
Séparer l'Eglise de l'Etat, c’est saper dans sa bâse l’œuvre du salut, car c’est retirer aux nations et aux gouvernants les grâces d'Etat dont ils ont besoin pour se sauver.
Tous.
Très bien.
BaAAL.
Mais j'aperçois ici Belzebuth, Belial et Axaphat qui sont tous trois pères d'erreurs politiques admirables, je crois prudent de leur laisser la parole.
L'exposition de ces trois systèmes nous aidera considérablement dans le choix des moyens à employer pour amener la perte du Canada,
(Il descend au milieu des applaudissements.)
SCENE IX
Les mêmes.—Axaphat à la tribune.
Je suis le père du système du droit divin.
Je vous étonne et vous croyez peut-être qu’un tel système est au service du bien. Erreur! Mon système repose sur une doctrine vraie et fausse à la fois. Vraie, puisqu'elle reconnait que tout pouvoir vient de Dieu; fausse, puisqu'elle prétend que tout pouvoir, venant directement et exclusivement de Dieu, n’est responsable de ses actes qu'à Dieu, et qu'il ne peut jamais être dépouillé de son droit et de son autorité.
Comme vous pouvez en juger, le triomphe de ce principe permet au pouvoir public de se livrer impunément à l’injustice et à tous les excès de la force brutale ; il permet à l'Etat de courber les peuples sous un joug de fer, de torturer les populations et de faire peser sur eiles tous les maux. Par là, il aigrit les peuples, les porte à maudire l'ordre social, l'autorité civile et appelle les révolutions et les crimes innombrables qu’elles trainent à leur suite.
Ce système prévalut én Europe, où il a seduit bien des âmes, et je le crois encore capable de plus grandes corruptions.
Cependant, comme je ne suis pas monté pour faire l’apo-
théose d’ur je vous lais (Applau
Vous voy Souveraineté trailles de n
Selon mot tement que Et comme causes qui !’ d'exister pa
Comme vc sive et qu’on Roboam de | potisme brut
Mon syste vrai dans le j'en tire, qu’i
En effet, le dent que le
citoyen, parc public, a auss et d’attenter saint des devor
En sus, en tout pouvoir volonté ou de tère divin; je fais son jouet, mot, je le dég par contre cd repose et ne toutes Les pass
théose d’un système, mais, au contraire, pour vous l’exposer, je vous laisse le soin de le juger.
(Applaudissements chaleureux.)
SCENE x
Les mêémes.—Belial monte à la tribune.
Vous voyez en moi la démagogie : je suis le père de la souveraineté du peuple, pour laquelle j'ai toujours eu des entrailles de mère. (Applaudissements.)
Selon mon système, le pouvoir public n’est conféré directement que par la société, à la personne qui en est revêtue. Et comme toute chose peut cesser d'être par les mêmes causes qui l'ont fait naître ; tout pouvoir public peut cesser d'exister par la volonté de lu société qui l’a constitué.
Comme vous le voyez, c'est là une doctrine bien inoffensive et qu'on pourrait appuyer par la défense que Dieu fit à Roboam de poursuivre les dix tribus d'Israël, que son despotisme brutal lui avait fait perdre.
Mon système, à l'instar de celui d'Axaphat, est donc vrai dans le fond, et ce n’est que par les conclusions que j'en tire, qu’il est diabolique.
En effet, les partisans aveugles de ma démogagie prétendent que le pouvoir venant directement de la société, tout citoyen, parce qu'il a une part à la constitution du pouvoir public, a aussi le droit de s’insurger contre lui, de le juger, et d’attenter à ses jours; enfin, que l'insurrection est le plus saint des devoirs.
En sus, en établissant en principe que toute autorité, ou tout pouvoir vient de l’homme, et n’a sa raison que dans la volonté ou dans le caprice de l’hommo, je lui ôte son caractère divin, je le fais descendre au niveau de l’homme; j'en fais son jouet, j'efface de son front, tout cachet divin; en un mot, je le dégrade, je l’anéantis, je le rends impossible, et, par contre coup, je rends impossible toute société qui ne repose et ne peut reposer que sur un respect supérieur à toutes les passions humaines.
Tous.
C'est vrai !
| BezraL,
Le principe de la souveraineté du peuple une fois admis avec le cortége hideux des commentaires du droit public de la révolution, je substitue les volontés changeantes d’une multitude aveugle à la règle de la conscience dont Dieu est l’auteur ; je consacre le régicide, sous le prétexte d'arracher la société à la tyrannie d’un seul, je la livre à la pire de toutes les tyrannies, la tyrannie de tous.
Si donc, le droit divin d'Axaphat, pris dans le sens absolu, n’est que la déification du despotisme et de toutes ses folies, de même, prise dans le même sens, ma souveraineté du peuple n’est que la déification de l'anarchie et le prélude de tous les renversements.
La souveraineté du peuple aura--elle prise en Canada ? Je n’en sais rien. A vous de le juger.
Pour moi, je suis et demeure le très humble serviteur de vos volontés.
Ce que vous déciderez, je l’accepterai, et s'il le faut je remuerai l’abime et le monde pour le triomphe de l'enfer.
Tous.
Vive Belial !
SCENE XI
Les mêmes.—Belzebuth monte à la tribune.
Avant d'exposer l'erreur politique dont je suis le père, je dois féliciter Belial et Axaphat d’avoir basé leur système sur des doctrines renfermant quelque chose de vrai.
Il en est des faux systèmes comme de ceux qui sont vrais, ils n’ont de force qu’en autant qu'ils touchent à Ia vérité. Et, certes, si les deux doctrines politiques qui viennent de vous être soumises ont triomphé, elles le doivens à la
ressemblance assez frappante de leur théorie fondamentale
avec la doctrine chrétienne.
Plus que ment sous.
l'humanité partout sur; denoncer le de suite le |
Honneur choses et de mes. (App
Pour moi certaines coi vérité. ;
Vous allez
Le fils de pPartient à Ce
Dans la pe AUX rois, aux tion et obéiss de tout,
Les lois so:
garde de cert sa juridiction ceux qui gou pouvoir.
C’est cela
Eh bier! ce
maxime fond de fonder une
Très bien!
J'ai donc pr César ce qui ap
nn
le
je
Plus que jamais l'erreur a besoin de se dérober adroitement sous dés dehors séduisants et honnêtes, non pas que l'humanité soit devenue bien scrupuleuse, mais parcéque partout surgissent des hommes de génie pour combattre et denoncer le mal; et ce qui est évidemment pervers frappe de suite le bon sens populaire.
Honneur donc à Axaÿhat et à Belial d’avoir compris ces choses et de les avoir savamment prévues dans leurs systèmes. (Applaudissements prolongés.)
Pour moi, en formulant le Césarisme, j'ai cru lui prêter certaines couleurs qui pourraient lui donner le cachet de la vérité. À
Vous allez juger dans quel degré j'ai réussi.
Le fils de Dieu a dit un jour: Rendez à César ce qui appartient à César, et à Dieu ce qui appartient à Dieu.
Dans la pensé de notre ennemi, cela voulait dire ; obéissez aux rois, aux gouvernants dans la mesure de leur juridiction et obéissez à Dieu en toutes choses; car il est le maître de tout.
Les lois sont les serviteurs de Lieu, Dieu leur a confié la garde de certains intérêts, mais il ne les a pas affranchis de sa juridiction; en sorte qu'il ne fau‘ obéir aux rois et à tous ceux qui gouvernent que dans les choses qui regardent leur pouvoir.
Tous.
C’est cela même !
BELZEBUTH
Eh bien! ce sont ces paroles du Christ que j'ai prises pour maxime fondamentale : vous voyez qu'il n’était pas possible de fonder une erreur sur une autorité plus orthodoxe.
Très bien !
BELZEBUTE.
J'ai done pris un certain air d’apôtre et j'ai dit: Rendez à César ce qui appartient à César et à Dieu ce qui appartient à
Dieu. Seulement j'ai fait les parts: j'ai tout donné à César et rien à Dieu.
Tous.
Bravo!
BELZEBUTH
J'ai pris le César païen, celui-là même qui avait concentré dans ses mains tous les pouvoirs, celui qui commandait aux choses divines et aux choses humaines, celui qui était à lui seul la famille, la société, l'Etat et l'Eglise, et jui dit: Æcce Homo, voilà le César, rendez-lui ce qui lui appärtient.
On s’est récrié; on a dit: mais César reclme pour lui ce qui est à Dieu; César c’est l'Etat, ce n’est point Dieu, et si vous donnez l'Eglise à César que reste-t-il à Dieu ?
J'ai fait la sourde orcille,
Cette objection venait des grands esprits, des génies puissants, elle n’était pas susceptible d’être saisie par toutes les intelligences. Mon éternel: Rendez à César ce qui appartient à César, avait, auprès de la vulgarité, presque la majorite des esprits, une force irrésistible,
Tous.
Très bien !
L'histoire etait là pour prouver que le César païen ne s'était pas contenté de la plénitude du pouvoir civil, mais qu'il avait aussi concentré dans ses mains la plénitude du pouvoir religieux, et qu’il s'était fait Souverain Pontife de de tous les sacerdoces, voilà ce que j'ai demandé et obtenu presque partout en Europe, pour les Césurs modernes. Pour ces nouveaux Césars, la société ne fut plus qu’un fait humain, la religion un instrument de règne, la raison d'Etat la règle unique des gouvernements.
Ils ne considérèrent l'Eglise que comme enclavée dans l'Etat et dès lors devant nécessairement être soumise à l'Etat.
Pontifes et Rois en même temps, ils se crurent le droit
de règner les corps, Ils pens, religieux q où Contrôle leur appar dépendre « leur ambiti leurs Capri cratie ne f l’homme, d fut plus que de Dieu,
Commen t,
C'est que, :
conserve sa dance dans ]:
Dieu lui en NOUS l'avons traire, servir publie chréti tianisme av:
avec la vérité ment de l'esp Pour accomps
Pour résultat
Et avec le (
Avec le € l’homme n'es par l’homin ê, le traiter en «
de règner en maitres absolus sur les âmes aussi bien que sur les corps.
Ils pensaient qu’ils pourraient se passer de tout pouvoir religieux qui, interprètant la loi divine, auraient pu balancer ou contrôler leur autorité temporelle; ils crurent que l'Etat leur appartenait en propre, que tout devait relever d’eux, dépendre d'eux, se rapporter à eux et servir d'aliments à leur ambition, d'instruments à leurs pluisirs et de jouet à leurs caprices ; et, comme l’ancien droit public de la théo. cratie ne fut que Dieu sur l’homme par le ministère de l’homme, de même le nouveau droit public du Césarisme ne fut plus que le règne de l’homme sur l’homme à l'exclusion de Dieu,
ROSIER
Comment, je ne comprends pas bien ?
BELZEBUTH
C’est que, sous le règne de Dieu, l'honime demeure homme, conserve sa personnalité, sa dignité, sa liberté, son indépendance dans la mesure et dans les conditions dans lesquelles Dieu lui en a donné le droit; l’homme règne, car, comme nous l'avons tous appris par une funeste expérience contraire, servir Dieu c'est regner. Donc, tant que le droit public chrétien fit régner Dieu sur les nations que le Chris tianisme avait constituées, ou vit le culte social de Dieu avec la vérité pour règle, la liberté pour base, l’affranchissement de l'esprit pour but, les arts sanctifiés et sanctificateurs pour accompagnement, la vertu, la paix, le véritable progrès pour résultat et le salut pour couronnement.
OLIVOR.
Et avec le Césarisme ?
BELZEBUTH
Avec le Césarirme, c’est-à dire le règne de l’homme, l’homme n'est plus qu'une chose, une matière exploitable
par l’homime, et on lui fait trop d'honneur en se bornant à le traiter en esclave.
Ainsi, lorsque ce règne infernal de l’homme vint remplacer le règne de Dieu sur l’homme, toutes les anciennes constitutions dont le sens de la sagesse avait doté les peuples chrétiens, furent foulées aux pieds, toutes leurs franchises et leurs libertés furent confisquées au profit et dans l'intérêt du pouvoir, toutes les propriétés devinrent sa propriété, et on ne reçut pius, qu'autant que le pouvoir daignait le permettre.
Ce fut done le culte social de l’homme avec lu force brutale pour zèle, l'esclavage pour base, le sensualisme pour but, la poésie, la peinture, la sculpture, la musique, les fêtes, les théâtres, tous les arts corrompus et corrupteurs pour accompagnement, les crimes, les boulversements et la dégradation pour résultat, et le tout aboutissant à la damnation éternelle. (Applaudissements frénétiques.)
Voilà ce qu'est, ce qu’à été, ce que sera toujours le Césarisme dans sa nature et dans ses effets: la mort de la civilisation chrétienne et le retour à la civilisation païenne : c’est au moins là le témoignage que m'ont rendu tous les écrivains catholiques qui ont combattu mon système. (Applaudissements prolongés.)
PERRIER
Comment les peuples chrétiens ont-ils pu accepter une telle doctrine ?
BELZEBUTH
En cessant de l'être. Quand le Césarisme s'affirme dans l'Etat, le gouvernement devient athée; or, lorsque les gouvernements sont athées, les populations donnent assez facilement dans l’impiété.
Bezras.
Le Christ avait dit: Rendez à César, etc. Vous avez pris le César païen et de fait le César auquel le Christ paya le tribut était païen ; qu'ont pu dire vos ennemis à cet argument ad hoc ?
BELZEBUTH
Quelque chose de plus ad hoc, de très logique et de pro-
fondément Dieu ce qui fallait pas « César ce qui à César selon Car, tout e tement confé liques ne red la source ori, la loi morale Or, comme
il est impossil menti en com cessairement subordonnée À laisser à Dieu
C’est vrai! «
Vous avez n ques très subtil Mais avant d Lucifer, notre trame du libéral autres et très p [Cette proposition Lucifer se lè:
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Le libéralisme Europe, ces derr
fondément vrai. Que le Christ avait eu soin d'ajouter : et à Dieu ce qui appartient à Dieu, enseignant par là qu'il ne fallait pas donner, comme le pratiquait le paganisme, à César ce qui appartient à Dieu, mais seulement ce qui était à César selon le droit que Dieu lui avait fait.
Car, tout en admettant que le pouvoir public est immédiatement conféré par la communauté parfaite, les vrais catholiques ne reconnaissent que Dieu pour la raison première, la source originaire de tout pouvoir, et comme l’auteur de la loi morale prescrivant de leur obéir.
Or, comme le disent avec vérité les docteurs de l'Eglise, il est impossible que la Vérité incarnée se soit donné un démenti en commandant d’obéir à César et à Dieu ; il faut nécessairement que, pour être juste, l’obéissance à César soit subordonnée à l'obligation suprême pour César lui-même, de laisser à Dieu ce qui est à Dieu.
Tous.
C’est vrai! c’est vrai !
BELZEBUTH
Vous avez maintenant la mesure de trois erreurs politi-
ques très subtiles.
Mais avant de les discuter, je pense que nous devons prier Lucifer, notre illustre monarque, de nous développer sa trame du libéralisme catholique, erreur supérieure à toutes les autres et très propre à égarer les meilleurs esprits.
[Cette proposition est accueillie par des tonnerres d’applaudissements, Lucifer se lève majestueusement, ses yeux lancent des flammes ardentes, un sourire sardonnique se joue sur sa physionomie.]
SCENE XII
Les mêmes.
Lucirer se levant.
Le libéralisme catholique a eu assez de retentissement en Europe, ces dernières années, et il a fourni un nombre assez
considérable de victimes à l'enfer pour ètre connu de tous RU | i ir ticr'ier de ceux qui ont les princes de mon empire, et en partic "ier c q er pris une part si active dans les derniers événements < is di > de svelopper ici au l'Europe, pour que je sois dispensé de le dévelop} long. 2 Après avoir rappelé qu'il proclame la séparation de l'I : ’ 1 Ï , 3 | rOrlise et de l'Etat, la liberté de conscience et des ménage ) / n ° To . e LE, À nts excessifs pour certaines doctrines modernes profes inents excessifs A + sées par des hommes soi-disant catholiques, je veux immé liatement vous faire voir comment les doctrines libérales pr | | 1 £ iles ses à srité uel abime de maux elle:
sont opposées à la vérité, et dans que | poussent les pauvres égarés qui la proclament.
Tous.
Très bien ! Très bien !
LuciFrer.
send Ne ie "Etat Et d’abord, dire que l'Eglise doit être sépi le l’Eta , V1 A 8 2 . + t vice versa, c’est dire, et j'emprunte ici une parole catholi et 1 26 V ow, SU , à | | | | | que, que lu fin des nations, renfermée dans les limites du e ET € y .
temps, ne consiste qu'à vendre, acheter, boire, manger, doi mir et digérer en paix, sans le moindre souci de la vie éterà ibuti roir ic doivent se nelle, et que les attributions du pouvoir public doivent s | c atoriolg gs 8 borner à assurer aux peuples les avantages matériels, sans LE] ; ?
’oce | ‘este s'occuper du reste, ne RM N'est-ce pus évidemment ravaler la société des « ee in 4 Ds n :
| iti agrégations des brutes qui n’ont telligents à la condition des agrégations de a es pas d'intelligence ? et ceux qui les gouvernent à l’ig [AD = role de façconneur de la matiere et de gardien de troupeaux $ immondes ? ce l'ous. Oui ! oui !
Ï li ï” as "Oi ’] aJ"- Il est vrai que le pouvoir publie n’a pas le droit d’intea préter infailliblement la loi divine.
BELIAL.
i i J'ai de belles nos C’est vraiment regrettable, ils en feraient de
politiques !
, rigueur se pas d'elle, et qu'’ai
Cependa devoir du p paternelle mestiques £ raison, veill qu'elle puiss sanctificatric
Est-ce bie
C’est la do Cela étant, de faciliter ; moyens dont ses devoirs e vraie religion tion essentiel l'individu dar Si donc l'E devoir et cett glise, c’est l’1 étrangère au affaire de poli sur l'Etat.
Que dit l’Eg
Nécessaire Elle dit qu’:
du trône et m4
Isolé de l’au
LUOIFER.
Cependant il n’en est pas moins vrai que, comme il est du devoir du pouvoir public de veiller au maintien de l'autorité paternelle pour qu’elle puisse accomplir ses fonctions domestiques à l'égard des individus, ainsi il doit, à plus forte raison, veiller au maintien de l'autorité ecclésiastique, afin qu’elle puisse exercer sans gène son action illuminatrice et sanctificatrice des âmes à l’égard des nations.
BELiAS.
Est-ce bien là la doctrine catholique ?
LuoIrFER.
C’est la doctrine cathoïique ; c’est le plan divin. Cela étant, il entre dans les obligeti 18 du pouvoir public
de faciliter à la société la conquête du salut par tous les moyens dont il dispose, et par conséquent dans le cercle de ses devoirs entre l'obligation de veiller au maintien de la vraie religion, car la fidélité à la vraie religion est la condition essentielle de tout bonheur pour la société, comme pour l'individu dans le temps et l'éternité.
Si donc l'Etat se sépare de l'Eglise, il méconnait ce grand devoir et cette grande obligation; car l'Etat séparé de l’Eglise, c'est l'Etat déclarant que la religion est parfaitement étrangère aux soins de sa surveillance, si ce n’est comme affaire de police, pour arrêter les empiétements de l'Eglise sur l'Etat.
OLIVOR.
Que dit l'Eglise de cette doctrine ?
LuCIFER.
Nécessairement elle Ia condamne. ;
Elle dit qu'ayant été établie dans le monde sans le secours du trône et même malgré le trône, elle, l'Eglise, peut à la rigueur se passer du trône, que l’Etat ne peut se passer d'elle, et qu’ainsi il ne peut se séparer d'elle.
Isolé de l'autel, le trône ne serait plus qu’un abri que la
force d’un homme aurait construit, et que la force d’autres hommes pourrait renverser toutes les fois qu'il leur en prendrait l’envie et que leurs avantages sembleraient l’exiger.
Le trône n’a de véritable appui, de base solide que dans l’idée que c’est une création divine pour le bien des peuples.
Est-ce le droit public purement humain, est-ce la philosophie qui pourra imposer cette idée aux masses et la maintenir en elles dans sa puissante vivacité ?
Ne serait-ce pas se moquer du sens commun, que de le penser ?
Tous.
Sans doute.
Lucrrer.
Il y a là une mission qui ne peut être accomplie que par l'Eglise.
De là la nécessité de la soumission de l'Etat à l'Eglise, car, comme vous allez le voir, l’État ne peut être uni à l’Eglise qu’en lui étant soumis.
En effet, comment l'Eglise remplirait-elle cette importante mission dans un Etat refusant d'écouter son enseignement, de reconnaitre sa juridiction et de s’y soumettre ?
Voilà bien ce qui est arrivé en Europe, chaque fois que l'Etat s’est séparé de l'Eglise : l'Eglise a été affaiblie et l'Etat renversé, les nations boulversées par les révolutions les plus terribles que nous ayons jamais soulevées.
LEVIATHAN
Les révolutions périodiques de la France n’ont pas eu d'autre raison.
LYUCIFER.
La doctrine de la séparation des deux pouvoirs est donc satanique. ,
Pour les ménagements, cette prétendue prudence que prêche le libéralisme catholique, cette espèce de trêve que je Lu fait appeler, c'est plus damnable escore.
Un simple mot vous le fera comprendre ; voilà des catholiques comme ‘Thiers et autres qui proclament que le plus
haut degré « développer |
Eh bien!
pas tourmen serait l’aigri
Il faut le 1 l'éloigner de absolues pou:
Et dire q!
écrivains émi
Bravo! Br:
C’est qu’en rait les élus e
Mais une t battue ?
Sans doute, taires de l'Egl des catholique des écoles qui lique est divisé d’un côté ou de
Dans ce cas, adversaires du
Les wltramon
Les ultramon
haut degré de philosophie consiste à respecter et à laisser se développer librement toutes les religions.
Eh bien! d’après le libéralisme catholique, il ne faudrait pas tourmenter ce pauvre Thiers pour une telle parole, ce serait l’aigrir sans profit ?
Il faut le laisser dans son erreur plutôt que de risquer de l'éloigner de l'Eglise, en lui prèchant des doctrines trop absolues pour un tel esprit.
Et dire que j'ai amené des évêques, des prêtres, des écrivains éminents à formuler une telle doctrine ?
Tous.
Bravo! Bravo!
3h LucIFER.
C’est qu’en effet, l'erreur du libéralisme catholique séduirait les élus eux mêmes s'ils pouvaient être séduits.
BAALBERITH.
Mais une telle doctrine doit être vigoureusement combattue ?
LuciIFER.
Sans doute, mais comme elle est prônée par des dignitaires de l'Eglise qui la croient bonne, il se forme au milieu des catholiques des divisions, des divergences profondes, des écoles qui divisent leurs forces; et quand le camp catholique est divisé, nous sommes sûrs d’avoir un étendard soit d’un côté ou de l’autre.
PERRIER
Dans ce cas, plutôt que de déterminer ces divisions, les adversaires du libéralisme, je ne sais pas leur nom..........
BELZEBUTE.
Les ultramontains ?
PERRIER
Les ultramontains doivent préférer se taire !
LuciFreERr.
Pas du tout, car ils savent bien qu’en se taisant, le libéra-
lisme triompherait, et qu'ainsi j'aurais presque tout le camp catholique.
Allons! Je crois avoir suffisamment exposé le libéralisme catholique, et il est temps que nous prenions une décision. Dixi!
(Lucifer reprend son siege au milieu de bravos enthousiastes comme les démons seuls savent en pousser.) |
SCENE XIII
Les précédents.— Plusieurs voix.—Carreau à la tribune.
Tous.
Carreau! Carreau !
CARREAU, de son siège.
Je ne monte pas à la tribune: je ne suis pas un orateur, et je n'ai pas de discours à prononcer.
Je me bornerai à quelques observations.
Tous.
Très bien !
CARREAU
Après tout ce que je viens d'entendre, la confiance renait en moi.
Je sens que j'ai eu tort de désespérer de l'enfer et du libéralisme catholique, et j'avoue ma faute en toute humilité.
Je crois maintenant que le libéralisme catholique et le gallicanisme sont les seules armes avec lesquelles nous puissions vaincre l'Eglise en Canada.
Toutefois, il faudra agir avec prudence et ne pas même nommer ces errenrs.
Je crois même qu’il faudra aller jusqu’à dire nous-mêmes
que le libé et faire de
Comme t pétuels ?
Oui ! Cro dire à la Z les paroisses à ses rédact cane.
Sans dout.
faut se voile d'apôtres, pr
C’est ainsi lement des la
Comme il Protestantes 4 qu'il est dan nécessaire de l’Eglise toutes
Admirable !
Il est vrai q libertés. Ni doctrines n’au
vres illusionné que nous voul nos doctrines,
me
es
que le libéralisme et le gallicanisme sont de grosses erreurs et faire de notre mieux pour qu’elles soient acceptées.
Fume-BoucxeE.
Comme tu as fait avec l’auteur du Code et les Curés perpétuels ?
JARREAU.
Oui! Croyez-vous par exemple que j'aurais réussi à faire dire à la Minerve, et à d’autres, que l’Evèque ne peut diviser les paroisses sans que l'Etat l'y autorise, si j'eusse annoncé à ses rédacteurs qu'une telle doctrine était libérale et gallicane.
LEVIATHAN
Sans doute ! Non! il faut bien se garder de se nommer, il faut se voiler, se cacher, prendre des voix douces, des mines d'apôtres, prècher la prudence.
BABELz.
C’est ainsi que nous produirons la confusion non plus seulement des langues, mais des principes. (Applaudissements.)
CARREAU
Comme il y a en Canada des provinces où les populations protestantes sont nombreuses, on peut persuader à plusieurs qu’il est dangereux de se montrer trop catholique, qu'il est nécessaire de ne pas effrayer les sectes, en demandant pour l'Eglise toutes ses franchises.
BELIAS, Admirable !
Il est vrai que les protestants ont de leur côté toutes les libertés. N'importe, il faut dire ces choses, autrement nos doctrines n'auraient pas un semblant de raison, et nos pauvres illusionnés finiraient par voir ce que nous sommes, ce que nous voulons, et ils se garderaient bien de proclamer nos doctrines.
BABEL
Qu'on 8e figure la confusion de principes qui va surgir 8i on suit cette ligne de conduite !
CARREAU
Une autre chose. 1Il faudra, et c'est ici qu'est le difficile pour ne pas dire l'impossible, il faudra, dis-je, s’efforcer de convaincre les catholiques éclairés, comme les évêques, certains prètres, plusieurs laïques et quelques journaux, qu'il vaut mieux pour eux ct pour la cause du bien, ne ri a dire ni à l’auteur du Code, ni aux Curés perpétuels, ni à tous ceux qui émettront nos principes.
BELZEBUTH
Je me charge de cela. Je veux endormir toutes ces consciences.
BELIAL.
Je promets plus encore. Je promets de faire passer des évêques et bien d’autres de nc'ce goté.
Vous êtes deux intrépides et rusés capitaines, je le sais. Pourtant, je dois vous avertir que ce que vous promettez offre des difficultés insurmontables. Jamais, par exemple, vous n’endormirez l’Evèque de Montréal.
BEL zEBUTH.
Pourquoi ?
CARREAU
Parce que c’est un saint, et un dur encore.
Rosrer.
Son nom ?
CARREAU
Ignace Bourget.
Malédic!
Malédict
Vous per trente ans es inutile.
Tu oublia démembrem
I] finira p vaincre !
Il n’y a rie
Qu'on se r:
loup, un Fall nés les uns etl
Il n'y a qu’ verrez.
Babel n’en
Et j'ai raiso
A la questio
ez le,
Rosrer.
Malédiction sur Ignace !
Tous.
Malédiction sur Ignace !
CARREAU
Vous perdez votre temps à vous égosiller. Voilà plus de trente ans que je le maudis et que je le fais maudire ; tout est inutile.
BELZEBUTH
Tu oubliais qu’il n'a pas encore d'Université et que son démembrement ........…. SA ER E RRERES less issue
CARREAU
Il finira par avoir ce qu'il veut. Il est impossible de le vaincre |
LUCIFER
Il n’y a rien d’impossible pour qui travaille, LEVIATHAN.
Qu'on se rappelle donc seulement un Bossuet, un Dupanloup, un Falloux, un Montalembert! n'ont-ils pas été entrai nés les uns et les autres ?
BABEL
Il n’y a qu’à produire la confusion des principes et vous verrez.
RostreR.
Babel n’en veut qu’à la confusion.
BABEL
Et j'ai raison : elle est la mère de toutes les erreurs. PLUSIEURS Voix.
A la question ! A la question !
LUCIFER A CARREAU
As-tu encore quelque chose à dire ?
Une seule: que je suis revenu à l'espérance, Bravo! Vive Carreau!
BAAL
Vive le libéralisme catholique.
Tous.
Oui! Vive le libéralisme catholique !
BELZEBU"H.
En face de cette unarimité, je propose, secondé par Baalberith, qu'une députation composée de Carreau, Leviathan, Belial, Astaroth, Babel, Rosier, du moteur et du secondeur, soit envoyée en Canada, pour y implanter et y développer le libéraïisme catholique, ainsi que le gallicanisme qui en est la source,
[Cette proposition soulève des acclamations enthousiastes qu’il est impossible de décrire ; l'émotion des démons atteint son paroxysme ; les uns bondissent sur leurs siéges comme des béliers et se passent les jambes pardessus la tête, les autres font des culbutes prodigieuses, battent des aïles, chantent le coq et font la roue ; à la fin, tous viennent former un grand demi-cercle devant Lucifer que la joie, le triomphe et l’espéranee ont rendu délirant]
SCENE XIV
Les précédents, dans la position qui vient d’être décrits. Lucirer se lève tout ému.
Princes de mon fidèle empire, vous me rendez fou de gloire et d'orgeuil.
Bravo! E
Je le vois Ce frémis moment, me qui vit toute
Hourra !
Et le Chri ruines doit sa ruines, poury nation de cel:
Chassons le le triom phe d
Guerre au (
Et à son Eg Le Christ p mille, 14 natio
Guerre à l'E
Et à son i:
Pape vérité ; « en dernier res de la foi, le pil
Guerre au suprématie !
Tous.
Bravo! Bravo!
Lucirer.
Je le vois bien, l’enfer est resté fidèle à sa haine du Christ. Je frémissement qui s'empare de mon auditoire en ce moment, me prouve une fois de plus que c’est l'âme de l'enfer qui vit toute entière dans ses glorieux Princes.
Hourra !
LUCIFER
Et le Christ qui ne rous laisse ordinairement que des ruines doit savoir maintenant que la haine se plait dans les ruines, pourvu qu'elles ne portent pas le signe de la domination de celui qu’elle poursuit.
Chassons le Christ de patout! L'absence du Christ, c’est le triomphe de l'enfer.
Tous.
Guerre au Christ !
LuoiFer.
Et à son Eglise, sa continuation ici-bas ! | Le Christ porte l'Eglise, et l'Eglise porte l’homme, la fa. mille, 1x nation et le genre humain tout entier.
Tous.
Guerre à |
Eglise! Guerre à l'Eglise !
LucIFER.
Et à son infaillible chef! Le Pape infaillible, c’est le Pape vérité ; c’est-à dire, l'ennemi mortel de l’erreur, le juge en dernier ressort des intérèts de l’humanité, le flambeau de la foi, le pilote des nations de la terre au ciel!
Guerre au Pape infaillible! Guerre à son autorité, à sa suprématie |
LuciFeRr.
Braves compagnons de mon malheur éternel, vos cris enthousiastes, vos clameurs vengeresses me touchent plus que
je ne peux le dire.
Oh! vous étiez dignes de partager mon infurtune, puisque vos esprits se rencontrent si bien avec moi, dans les harmonies de l’éternelle haine.
Tous.
Vive Lucifer! Vive Lucifer !
LucIFER.
Mais voici l'heure de la grande fête. Allez chercher vos
légions; que tout l'enfer se réjouisse avec nous des derniers
évènements Européens.
Après nos réjouissances, je donnerai mes dernières ins-
“ : Aie tructions à la délégation.
BELZEBUTH
Comme Carreau nous l'a prouvé, il ne faut pas nous nom mer en Canada, et afin de ne pas effrayer les consciences, il faut un mot d'ordre trompeur.
J'en trouve deux admirables dans une langue que’ nous seuls connaissons, et je désire que nous les répétions en chœur afin que chacun les connaissent.
Tous.
Voyons ?
BELZEBUTH
YiveL EliberA LismeC AthoL Ique !
Tous.
ViveL EliberA LismeC AthoL Ique !
BELZEBUTH
MoR Talul, TraM OntaN Isme |
MoR Ta)
Ce mot « faut établir adroitemen
Oui! Ou:
Guerre a
Guvrre at
MoR TaluL TraM OntaN Isme !
Luorrer.
Ce mot d'ordre est admirable :
faut établir notre erreur adroitement.
il nous rappellera qu’il sans là nommer et en la désignant
Tous.
Oui! Oui!
Luotrer.
Guerre au Canada !
Tous.
Guverre au Canada !
Fin Du PREMIER ACTE.
DE
La scène se passe 1 P
Le soleil s’est | lions depuis si lot
Dans un mome ici, et il nous ser: sion.
Le quantième 2 bre aujourd’hui 1 dernièrement à ll
Hommage qu'il lequel il a combat
Oui, il sera cur livre à la joie à l’ de son côté, enré, grandes réjouissan
SCENE I
Belias, Fume-Bouche, Perrier.
BeLiAs,
Le soleil s’est donc enfin levé sur le jour que nous appelions depuis si longtemps de toute l’ardeur de nos vœux.
Dans un moment, peut-être, la délégation du Canada sera ici, et il nous sera donné de connaitre le résultat de sa mission.
Fuue-Bouoxr.
Le quantième a été admirablement choisi. L'Eglise célèbre aujourd’hui la fète de St. Alphonse de Liguori, élevé dernièrement à l'honneur de Docteur de l'Eglise,
PERRIER
Hommage qu'il doit plus particulièrement au zèle avec
lequel il a combattu nos erreurs les plus récentes. -
Fuue-Boucue.
Oui, il sera curieux de voir que, pendant que l'Eglise se livre à la joie à l’occasion de ses plus glorieux fils, l'Enfer, de son côté, enrégistre dans ses fastes, au milieu des plus grandes réjouissances, des conquêtes nouvelles et capitales.
BeLrAs.
Certos, tu n’y vas pas de main-morte | À t'entendre, on dirait que tu sais d'avance et d'une maniére certaine les triomphes des délégués.
Fums-Boucousz.
Je ne sais rien de certain, je n'ai recueilli que des rumeurs et d'heureux bruits ; et si je chante déjà victoire, c'est que l'espérance des triomphes est la grande faiblesse des guerriers,
. Betas.
Moi aussi j'aime et désire les triomphes ; toutefois, je ne puis me faire illusion ; d’après ce que Carreau nous a appris sur le Canada, la délégation a dû rencontrer de grands et invincibles obstacles ; peut-être même a-t-elle échoué complètement !
Fuu&e-Bououes,
Si je pèche par trop de confiance, permets-moi de te faire remarquer que tu donnes dans l’excès contraire, Echouer comy tement, y penses-tu ?
PERRIER
Il est certain que vous êtes exagérés l’un et l'autre.
Dire, par exemple, que la délégation aura échouée entiérement, c'est méconnaitre l’habileté consommée des envoyés, la faiblesse d’un grand nombre d’esprits et de caractères faibles à surprendre ; d’un autre coté, vouloir un succès complet c’est compter sans le secours divin de l'Eglise et sans les lumières et les vertus de plusieurs âmes privilegiées.
Pour moi je suis porté à croire à un succès simplement satisfaisant.
Fuur-Boucus, Tu n'es pas difficile.
PERRIER
Que veux tu? J'ai été si souvent trompé dans mes espé-
rances, € trouve bi l'évènem
Au fonc que tes ca
Et moi, même sur
De cette toujours ag me se perd meille, les :
Et tous, pour le len
Toujours
(La porte
La déléga sera ici,
Lucifer le
na-
'urs que uer-
> ne pris 8 et om-
faire
ntiéoyés, tères ACCÈS se et yiées.
ment
espé-
rances, que j'ai pris le parti d'être plus modéré ; et je me trouve bien de cette modération ; car il est assez rare que l'évènement démente mes modestes calculs.
Fuuz-Boucues.
Au fond, tu peux avoir raison, Dans ce cas je souhaite que tes calculs soient toujours trop faibles.
PERRIER
Et moi, que tes espérances soient toujour
8 confirmées et même surpassées.
BeLras.
De cette façon, ce sont mes éternelles c toujours agréablement détrom pées ; me se perdent, la ve
raintes qui seront elles se perdront com-
ille d’un beau jour, en une poupre vermeille, les nuages orageux de l'occident,
Fume-Bovcue.
Et tous, comme le laboureur pr
évoyant, nous attendrons pour le lendemain un jour
plus heureux que celui qui finit.
PERRIER
Toujours l'espérance ! Eh bien ! après tout, soit,
(La porte s'ouvre et Olivor ente Précipitamment.)
SCENE II
Les mêmes et Otivor.
Ozivor.
La délégation arrive;
encore quelques minutes et elle sera ici,
Bezras.
Lucifer le sait-il ?
Ozrvor.
Oui ! Il était sur la coupole, et il est descendu probable. Il n’en 8: ment pour donner ges ordres à Cercueuil. [ (COrtaines 8 ordinairem
Becras.
(La porte s’ot Es-tu venu ici directement ? Ë de toute reau port Orivor. une anné l'Opinion-.
Oui, j'ai causé quelque temps avec Peché, qui vient de re- Journal de cevoir des nouvelles de ses sept fils, les Capitaux, dont le quelques ?
règne, parait-il, est partout florissant. à CORNE des
et semble
respectif, ] Fume-Bououe. PEUHS
Lui as-tu annoncé l’arrivée des délégués ?
Ouvor.
Il les attencait, lui aussi, avec impatience, car un de ses fils, Jalousie, a été appelé en Canada afin de seconder l’action de Carreau et des autres, et il parait qu’il leur a été d’un
grand secours. Eh ben f
PERRIER. queurs ou des L'enfer do:
Je le crois bien ! Jamais Jalousie ne met le pied quelque votre mission
part, sans préparer d’admirabies voies à toutes les plus mauvaises passions.
Oz1vor. ! Illustre et
à connais la pr
D'autant plus qu'il s’est fait accompagner par son aîné combion sont Egoisme-du-Bien, lequel cache, sous son appärence honnète, Ë qui combatte
un esprit capable, au besoin, des plus grandes perfidies.
PERRIER. | Hélas ! surt
Péché pense-t-il que son fils et son petit-fils reviennent réduits à uno avec !& délégation ? notre zèle et y plus remporté
OLIVOR.
Il n’en sait rien. Dans tous les cas, il aura des nouvelles certaines sur lear compte, ce qui le rend tout joyeux, lui ordinairement si morose.
(La porte s'ouvre tout-à-coup, Lucifer, Baal et Axaphat entrent, suivis de toute la délégation, à l'exception de Leviathan et Babel. Carreau porte un volume et plusieurs pamphlets ; Astaroth a toute une année de la Minerve sur la tête ainsi que plusieurs numéros de l'Opinion-Publique ; Rosier montre triomphalement une liasse du Journal de Québec et de l'Evènement ; Bélial cache mystéricusement quelques lettres dans sa poitrine ; Baalberith déploie avec fierté un contrat de vente ; Belzébuth, qui ferme la marche, a les mains vides et semble profondément abattu. Quand chacun a pris son siêge respectif, Lucifer se iève avec majesté.)
SCENE IL
Les précédents et les derniers entrés.
LuUciFER.
Eh bien, fidèle Carreau, dois-je saluer en vous des vainqueurs ou des vaincus ?
L'enfer doit-il se réjouir ou s’attrister des résultats de votre mission ?
CARREAU
Illustre et glorieux monarque, mieux que personne tu connais la prodigieuse puissance de notre ennemi, et tu sais combion sont iuvincibles les nobles et genereuses phalanges qui combattent pour lui contre nous....
LuCIFER.
Hélas ! surtout depuis le jour du Calvaire, nous avons été réduits à une triste et navrante impuissance: malgré tout
notre zèle ot toute notre ardeur vengeresse, nous n'avons plus remporté qu+ des avantages partiels et passagers......
CARREAU
Tu viens de dire, puissant monazane, le mot de notre œuvre en Canada.
Nous arrivons après avoir remporté quelques avantages partiels et qui, peut-être, seront passagers.
LucIFER.
Et quels sont-ils ces avantages ?
CARREAU
Nous avons fait affirmer le Gallicanisme et le Libéralisme, nous avons suscité des défenseurs de l'erreur; nous avons produit des divisions profondes entre les hommes de bien; nous avons empêché la réalisation d'œuvres très importantes pour le salut des âmes.
LUCIFER
Certes, il y a en cela plus que je n’osais espérer. Dépe-
che-toi d'entrer dans les détaiis et de nous revéler toutes ces choses,
JARREAU.
Je parlerai volontiers de ce qui est mon œuvre personquant au reste, je laisserai à chacun le soin de ra- Seulement si quelqu'un s’écarte
nelle ; conter ce qui le concerne.
de la vérité, je me ferai un devoir de l’y ramener, et j'espère qu'on me rendra le :1ème service.
TUCIFER.
C’est cela. Mais hâte-toi.
CARREAU
J'ai concentré toutes mes forces sur le démembrement des paroisses de Montréal.
toutes les doctrines gallicanes et libérales. Le Code des Curés que voici.
(11 l'elève en l'œr.)
J’ai fait proclamer par l’opposition, et notamment par la société des Curés perpétuels,
Hourra !
Le Code &
Et il a été
Oui, très f
Des gens q
Pas tous.
La Minerve
Oui, elle a 4
aurait mieux
Langelier, pr
En voilà ur tente pas d'a] guerre nouvel] faibles pour px
L’évèque de ne niera pas la
j au Code des C
Tous.
Hourra! Hourra !
CARREAU
Le Code des Curés a eu des adeptes...
BELZEBUTH
Et il a été fortement combattu.
CARREAU
Oui, très fortement même; cependant il a eu des adeptes. BELZEBUTH.
Des gens qui n’ont pas voulu se nommer.
Pas tous.
ASTAROTH
La Minerve s'est nommée.
BELZEBUTH
Oui, elle a écrit un ou deux articles insignifiants et qu'il aurait mieux fallu ne pas invoquer.
Rosier.
Langelier, pro’ sseur de l'Université-Laval s'est nommé. BELZEBUTH.
En voilà une belle autorité! Un homme qui ne se contente pas d’applaudir à l'erreur, mais qui fait même une
guerre nouvelle au parti de l’ordre ; une de ces têtes trop
faibles pour porter l'instruction, BELIAL.
L’évèque de St. Hyacinthe s’est nommé, lui, et Belzebuth ne niera pas la force que l’aporobation de ce prélat a prêtée
Ë au Code des Curés.
BELZEBUTH
Cet évèque a dit du Code des Curés que si ce livre eût paru à Roine, il aurait été mis à l’Zndex, et vous appelez cela une approbation! Etes-vous fous ? Est-ce que le tribunal de Rome condamne les bons livres ? Ne voyez-vous pas que la lettre de l’évèque de St, Hyacinthe est une malice
calculée ? Je disais
Vous avez tous cru que Belial avait trompé cet évèque. contre les à C’est Belial, au contraire, qui a été joué et encore de la ma- Il est vra nière la plus cruelle. même; n'im
elles sont un BELIAL.
Belzebuth revient les mains vides ; il a échoué partout, il
. . ‘ ’ r La ar est assez naturel qu’il essaie maintenant de déprécier l’œur- plupart
Vrais princi vre des autres. Princip porte son fru
PLUSIEURS VOIX
. T re Oui! Oui! Et voilà bie BELZEBUTH. Le Nouveau prouve et solic Vous mentezaudaciensement ; et je demande sur le champ des Encycliqu
\ . La \ : 1 ) | à Belial une rétractation pure et simple, ou je............ Code des Cure et du libéralis LucIFER. de telles autor
: R ; : Pour les comb:
Silence ! Pas de colère ! Pas d’interruptions ! Que chacun n be
dise ce qui le regarde, sans que personne lui coupe la paro-
le ; ou si on croit devoir le faire, que ce soit sans amertume. Que peuvent Et afin de procéder avec plus d'ordre, que chaque orateur
monte à son tour à la tribune.
[ls peuvent é vent 6
Tous, excepté Belzebuth. Dis-moi, Belz
faire que ce qui
C'est cela, Carreau à la tribune !
Assurément r
LUCIFER
Carreau, monte ! Sans doute, ; verité, et nous des SOphismes :
SCENE IV
Les Précédents.
CARREAU, à la tribune.
Je disais donc que le Code des Curés a eu des défenseurs contre les attaques de la presse écluirée et catholique.
Il est vrai que ces défenses ont été faibles, très faibles mème, n'importe, elles sont des défenses et, par cela même, elles sont un gain.
BAAL
La plupart des esprits sont, d’ailleurs, si ignorants des vrais principes, que, tout misérable que soit un sophisme, il porte son fruit.
CARREAU
Et voila bien ce qui est arrivé en Canada.
Le Nouveau-Monde et d’autres journaux ont savamment
prouvé et solidement établi, à l’aide des Pères des Conciles, des Encycliques, du Syllabus et de toute la théologie, que le Code des Curés était un plaidoyer en faveur du gallicanisme et du libéralisme, que nous ne pouvions guère lutter contre de telles autorités. Aussi, a-t-il fallu recourir au sophisme, pour les combattre.
BELZEBUTH
Que peuvent les sophismes en face de la vérité ? CARREAU.
Ils peuvent égarer, et là se borne notre puissance. Dis-moi, Belzebuth, peux-tu anéantir la vérité, peux-tu faire que ce qu1 est vrai devienne faux ?
Assurément non.
BELZEBUTH
Sans doute, je sais bien qu’il est impossible d’anéantir la
vérité, et nous devons nécessairement la combattre avec des sophismes; mais il y a sophisme et sophisme.
Oui, les sophismes sont relatifs : ils ont différentes causes, C’est bie et puis les esprits sont plus ou moins préjugés. Toutefois, ce n’est pas précisément le cas dans la cause qui nous occupe.
Nous avions à combattre des vérités évidentes, bien qu'as- Mes corr sez ignorées, des vérités appuyées sur les autorités les plus digué les a graves, les plus sacrées, sur l'autorité infaillible des Papes, pression qu était-il possible de leur opposer autre chose que de miséra- Code.
bles préjugés ?
PLUSIEURS voix.
Re 2 Nouve Très bien!
CARREAU
. . \ £ ‘ Quand le Nouveau-Monde disait par exemple: l'Etat peut Et la Min seconGer l'Eglise dans l’organisation des paroisses, mais la soit, mes c« gèner, lui nuire, jamais! Et qu’il appuyait son assertion sur choses ineffa
le Syllabus, sur les Conciles, etc., qne pouvions-nous répondre dans la Minerve? Sinon des sophismes, de grossiers
sophismes ! Voyons.
LucCIFER.
Tu as raison, Carreau. D'ailleurs, la véritable sagesse Les uns on ne consiste pas à faire tout ce que l’on veut, mais seule- E rien à la que ment ce que l’on peut. Poursuis ton récit! public qu'il f:
JARREAU Mouveau-Mon
‘ en docteurs ; Ainsi que je te l’annonçai l’année dernière, illustre mo- Ê #5f bon, parce
narque, j'ai tâché d’avoir des correspondants pour combattre existantes.
les doctrines catholiques et romaines du Nouveau-Monde,
et j'ai trouvé trois personnages qui, pour me servir, se sont multipliés. Is n'ont p LucIFER. N sallicanes, lil
Qui sont-ils ?
JARREAU.
Non, Un dd
Je leur ai promis de taire leur nom. s'est dit: « J Si tu le permets, puissant monarque, je te les nommeraif me suffit, et, & privément. Vais, je le déc
LuCIFER.
C’est bien!
CARREAU
Mes correspondants se sont donc multipliés, ils ont prodigué les anonymes, en sorte que le public a été sous l’im-
pression qu'une douzaine d'individus combattaient pour le
Code.
BELZEBUTH
Le Nouveau- Monde a bien eu soin de détromper le public.
Et la Minerve a démenti le Nouveau-Monde. Quoiqu'il en soit, mes correspondants sont venus et ont avancés des choses ineffables, impayables.
LucirER.
Voyons.
CARREAU
Les uns ont préludé en avertissant qu'ils n’entendaient rien à !a question, et qu’ils venaient seulement avertir le public qu'il fallait se mettre en garde contre le français du Nouveau-Monde ; les autres, moins humbles, se sont posés en docteurs infaillibles et ont dit: Le livre du juge Baudry est bon, parce qu'il ne fait que codifier scrupuleusement les lois existantes.
AXAPHAT.
Ils n'ont pas fait attention que ces lois pouvaient être gallicanes, libérales, anti-catholiques enfin,
CARREAU
Non, Un de ces correspondants a même été plus fort. Il s'est dit: “Je trouve de bons principes daris le Code ; ça me suffit, et, sans examiner s’il n’en renferme pas de rauvais, je le déclare bon.”
AXAPHAT.
Le nom de ce logicien ?
Je doisle taire. Le Nouveau-Monde appuyait sa polémique sur le principe suivant: l'Etat n'a pas le droit de refuser les régistres aux paroisses canoniques ; car le prètre
Ve n’est pas un officier civil.
J'ai fait voir à mes correspondants une contradiction
apparente dans cette proposition.
LucIFER.
Et qu'ont-ils dit ?
CARREAU
Ils ont dit: Le Nouveau-Monde demande à yrand cris les régistres pour les Curés, et il soutient que l'Etat ne peut les obliger à les tenir ; mais c'est là une contradiction.
BELIAL.
En effet, pourquoi demander une chose, quand on soutient qu'on est pas tenu de l'avoir?
CARREAU
C’est pourtant bien simple. Il a été entendu en Canuda que les prêtres tiendraient les régistres d'après cette convention, les régistres servant à la reconnaissance civile des mariages, etc.
Tant que les prêtres consentiront à continuer à l'Etat ce service, PEtat doit nécessairement leur donner les moyens de le faire ; ou si l'Etat, pour une raison où pour une autre, retire les régistres aux Curés, il faudra, s’il est chrét:?n, qu’il reconnaisse eivilement les mariages, ete., faits par les Curés. Li
BeLrAs.
Je commence à voir clair dans la question.
Le Nouve Curés à ten:
ce journal e
L'Etat ne quand bien tres civils ; civils est la la loi ne ser:
Curés les m c'est-à-dire d
Les corres deux propos j'ai été unn vient de ge f,
Le Nouvea sition suivar roisses Canon considère les | bätards et des
Un de mes pouvait regai glise et issu l'Etat ne peu
Cette prop elle est impi comme bâtar:
qui aurait re est impie pu des sacremen
Et comme droit, lui nie-
CARREAU
Le Nouveau-Monde affirme que l'Etat ne peut obliger les Curés à tenir les régistres et il les demande, c’est-à-dire que ce journal est rationnel; c'est comme s’il disait:
L'Etat ne peut méconnaitre la validité des sacrements ; quand bien mème le prètre se refuserait à tenir les régistres civils; mais, Comme en Canada la tenue des régistres civils est la sanction civile des sacrements, l'Etat, tant que la loi ne sera pas changée, est obligé de fournir à tous les Curés les moyens de constater civilement les sacrements, c'est-à-dire donner les régistres.
BELtrAs.
Les correspondants qui n’ont pas vu le lien logique des deux propositions du Nouveau-Monde sont des aveugles, et j'ai été un moment leur semblable; muis le jour chez moi vient de ge faire.
CARREAU
Le Nouveau- Monde a reproché au Juge Baudry la propo- Ï 8
sition suivante: Les mariages et les naissances dans les paroisses canoniques sont illegitimes et, en ma qualité de juye, je considère les enfants nés de ces mariages comme de véritables bätards et des infidèles.
Un de mes correspondants, Quesitor, a soutenu que l'Etat pouvait regarder comme bâtard un enfant baptise par l’Eglise et issu d’un mariage chrétien, seulement, a-t-il ajouté, l'Etat ne peut pas dire de cet enfant qu'il est infidèle.
e BAAL.
Cette proposition n’est pas seulement libérale et gallicane, elle est impie. Quoi! l'Etat aurait le droit de regarder comme bâtard celui qui serait né d’un mariage chrétien et qui aurait reçu le baptême; mais alors, l'Etat est athée, il est impie puisqu'il se reconnait le droit de nier la validité des sacrements.
Et comment Quæsitor, qui reconnait à l'Etat le premier droit, lui nie-t-il le second ?
Ne sait-il pas que si un sacrement est valide, il est valide. ot que l'Etat ne peut en aucune façon nier une partie de cette validité, sans Ia nier, par le fait mème, en entier.
CARREAU
Quæsitor m'avait posé cette objection, je l'ai aveuglé, ji lui ai dit: l'Etat ne peut rien contre la validité de la gréc: sacramentelle ; il peut seulement contre la validité de la grace civile.
AXAPHAT.
Tiens! Je ne savais pas qu'il y eût dans les sacrements une grace civile.
CARREAU
bien inventer du neuf pour justifier le Code. J
Il fallait
Puis ce neuf nous beaucoup de personnes
eussi, il y £
qui ont partagé les sophismes de mes correspondants. LUCIFER.
Naturellement, il se rencontre toujours chez un peuple une foule d’intelligences incapables de réflexions sérieuses, et qu'il est toujours facile de fourvoyer.
CARREAT
Il m'est impossible de rappeler ici tout ce que mes corres pondants ont avancé de faux, d'absurde, car je n’en finirais pas.
Astaroth, que j'ai dû charger du soin d’endoctriner la A Il suflit
d’ailleurs que vous sachiez que Etat, ayant refusé les régis
nerve, à apporté ce journal, chacun pourra Île lire.
tres aux paroisses canoniques de Montréal, le Nouveau- Mond soutenait, et avec raison, que tant que l'Etat s’obstinerait à les refuser, sans pourvoir lui-même pas un autre moyen à l'enregistrement civil des mariages, des naissances, etc. l'Etat gènerait, par là, la liberté de l'Eglise ct tomberait ainsi dans le libéralisme.
LucIFER.
En effet, les conventions étant ce qu’elles sont en Canada,
refuser les de l'Exlise
Le prètr mais alors des sacrem
Ce ne 50:
sacrement :
ments: iln ment il so |
une impiét
Voilà pou tres civils « l'Etat pouva
J'ai profit une necessit.
ânes, il ne fà
et ses inspir:
Bravo ! Br
J’espérais pondants pos moment mên bres; malheu Belzébuth et les conscience passer quelqu sante s’est for
Je réclame du côté des lil
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refuser les régistres; c’est ne pas reconnaitre la juridiction de l'Eglise; et aucun Etat n’a ce droit.
Le prèétre peut, s’il le veut, ne pas tenir ies régistres civils ; mais alors l'Etat doit tout de mème reconnaitre la validité des sacrements.
Ce ne sont pas les régistres qui font la validité, c'est le sacrement; or, l'Etat n’a aucune juridiction sur les sacrements; il ne peut que les reconnaitre et il le doit ; autrement il se pose comme ministre, comme Pontife; ce qui est une impiété.
Voilà pourquoi je me suis attaché à établir que les régistres civils étaient indispensables aux sacrements, et que l'Etat pouvait les refuser, quand il le jugerait à propos.
J'ai profité d'une nécessite de pure convention pour affirmer une nécessite absolue et indispensable. Ca été le pont aux ânes, il ne faut pas s'étonner si la Hinerve, ses correspondants et ses inspirateurs n’ont pu le passer.
Tous.
Bravo ! Bravo !
CARREAU
J’espérais que les réponses de la Minerve et de ses corres pondants poseraient pour toujours le Code des Curés ; un moment même on a parlé de le faire adopter par les Chambres; malheureusement, malgré tous les généreux efforts de Belzébuth et de Bélial qui s'étaient chargés d’endormir les consciences des catholiques éclairés et même d'en faire passer quelques uns de notre côté, une organisation puissante s'est formée pour nous combattre.
BELIAL.
Je réclame. Pour moi j'ai tenu parole; j'ai fait passer
du côté des libéraux plusieurs prêtres et même des évèques.
BELZEBUTH
moi aussi je réclame, si je n'avais pas endormi tant de atholiques, vous auriez eu beaucoup plus d'ennemis.
BELIAL.
Je demande la parole, 4 bien, q
BELZEBUTU.
Et moi aussi, Quatre mm
LuoIFER. Le vinqui.
ecoute, me d C'est Carreau qui l’a...
CARREAU. | Et quelle 4 | reponse, et que J'ai dit ti
J'ai dit tout co que je voulais dire sur le Code, je puis de cendre pour un moment. (Il descend.)
LuUCIFER.
Alors, que Belial monte à la tribune. L'Evêque d
Coup d'œil sur
C'est vrai
Le mot de Carreau m'a été sensible, autant et méme plus Vrai!
que celui de Belzebuth qui a voulu insinuer que j'ai été joue
par l’évèque de St. Hyacinthe et jo viens plaider ma cause. Arrêtez! I ez!l L
BELZEBUTH. Jiger l'approbs Je parle sans colère, et je dis que tu as été joué !
BELIAL. Ah! Il para faut plus qu’u
qui traite de n l'Eglise et de 1
Vous allez en juger tous. Le Nouveau-Monde en parlant du Code des Curés avait affirmé qu'aucun évêque ne l’ap prouvait.
Cette affirmation était un terrible coup porté à la cause libérale. Je me mets en quatre pour trouver un prélit approbateur.
[Un mouvement 4
DE: ; L'évèque, in
Nous avions décidé de singer les anges, je me transforme \. : 'ouveau-Monde
en ange de lumière.
LA COMEDIR INVRANALE, BeLzpauim 4 bien, que elny évèques t'ont chassé sur le champ. Hevia!
Quatre m'ont chassé, at non dima Le cinquième, l'évêque de it. Hyacinthe, après m'avoir
a écoute, me dit enfin. ‘“o'ost biun, l'approuverai. BeLAEBUtu.
Et quelle approbation a-t-il donnée? Que chacun écoute \ réponse, et juge par lui-même si j'ai eu tort d'avancer ce que j'ai dit tout à l'heure.
BELIAL.
L'Evèque de St. Hyacinthe a dit qu’il n'avait jeté qu'un coup d'œil sur le Code.
BELZEBUTH
C'était bien avouer qu'il ne pouvait pas l’approuver: car
pour approuver entièrement un livre, il faut l'avoir étudié sérieusement.
PLUSIEURS VOIX
C’est vrai!
BELIAL.
Arrêtez! Laissez-moi continuer. Vous ne pouvez pas juger l'approbation sans la connaitre.
BELZEBUTH
Ah! Il parait que, même pour peser une approbation, il faut plus qu’un coup d'œil ! Et que sera-ce donc d’un livre qui traite de matière aussi grave que celle des rapports de l'Eglise et de l’Etat ? Tu te perds, l'ami.
[Un mouvement approbateur se fait remarquer sur plusieurs bancs.]
BELIAL, un peu déconcerté.
L’évèque, immédiatement après, dit qu'il regrette que le Nouveau-Monde ait traité aussi sévèrement le juge Baudry.
BELZEBUTH
Cela ne signife rien.
L'évèque ne dit pas que le Nouveau-Monde 24 posé des doctrines fausses.
[l donne au contraire à entendre que les thèses de ce journal sont orthodoxes, quoique formulées avec trop de sévérité
BELIAL.
L'évisue dit ensuite positivement qu'il approuve le Code des Curés.
BELZE3UTH.
Et il se hâte d'ajouter qu'en y jetant un simple “oup d'æx,
il y a trouvé des propositions qui, à Rome, seraient la cause de la mise de ce livre à l’Index.
BELIAL.
N'importe il a dit: je l’'approuve.
BELZEBUTH
C’est une dérision. TL’évèque de St. Hyacinthe qui est un homme supérieur, un grand et noble esprit, savait bien que tous les hommes sérieux, en lisant sa lettre sur le Code, se diraient: Monseigneur a voulu prouver sa bonté de cœur au juge, tout en l’avertissant que son livre n’était pas orthodoxe.
puisqu'il n’était pas romain.
BELIAL.
Alors il a compté sans la vulgarité des esprits. Tous ne sont pas capables de tirer une telle conclusion.
L'évèque dit: j'approuve, la majorité dit: le livre est ap prouvé.
BELZEBUTH
Voyons, j'er appelle à notre très sage monarque.
LUCIFER
Belial mérite certainement des éloges, et je le loue sincè-|
rement pou
excellentes.
Je ne nie
Seulement cinthe a vou tion n’est at lange adroit
Oui! Oui
Eucifer est
Je me soun père prendre mentionner,
Pour le Pl souhaitant d’
J'avais pror catholiques, j:
Je n’en veu pendant plusié
C’est vrai!
rement pour ce qu'il a voulu faire : ses intentions étaient
excellentes.
BELZEBUTS.
Je ne nice pas cela.
Lucrrer.
Seulement, ’asa prétendue approbaenveloppée dans un mé-
je crois réellement que l'évêque de St. Hy cinthe a voulu se jouer de lui: car tion n’est au ond qu'une censui:
lange adroit de bonté et de malice.
Tous.
Oui! Oui!
UNE voix.
Lucifer est la sagesse même.
BELIAL,.
Je me soumets. J'ai encore trois autres lettres. et j'es- L n
père prendre ma revanche quand le moment viendra de les
mentionner.
Pour le présent je cède la parole à Belzébuth, en lui
souhaitant d’être plus heureux que moi dans sa justification.
SCENE VI
Les mêmes.
BELZEBUTH à la tribune.
J'avais promis, l'année dernière, d’endormir beaucoup de catholiques, j'ai tenu ma parole en partie.
Je n'en veux pour preuve que le fait qu'un seul journal, pendant plusieurs mois, a osé parler.
PLUSIEURS voix.
C’est vrai!
BELZEBUTH
Et si ensuite j'ai été impuissant à comprimer les voix, c'est dû à l’imprudence avec laquelle plusieurs délégués
ont fait proclamer certaines doctrines.
CARREAU
C'est faux !
$ ASTAROTH
Je proteste !
BBLIAL.
Ki C’est une indignité !
RosIER.
Belzebuth est le dépit personnifié |
BAALY5CRITH.
[l n'a pas vécu pour rien pendant piusieurs mois avec Jalousie et Egoisme.
BELZEBUTH
Vous pouvez discuter mes à rancés, mais je ne vous recon-
nais point le droit de m’insulter et... TS RS ete
LUCIFER
De grâce, du calme. Une discussion sage et modérée au contraire.
BELZEBUTH
Je disais qu’on a éte im prudent.
Les correspondants de la Minerve, par exemple, sont Ils ont posé ouvertement des principes que
allés trop loin.
roitement sous les dehors
nouë étions convenus de dérober ad de la vérité.
CARREAU
Ce n’est pas vrai!
Ce n’est qu’ parviendrons :
Cesse donc nous dire ce q
Tu me perm tes espérances
Non, elle ne ont appellé uw ques, en cela r
Quelque soi que le Christ à sions Avec une sur le champ,
Très bien !
Je puis avoi défaite, ii y a:
et voilà pourq:
Le Christ se l'enfer ne peu nombreux enn leur influence.
C’est ce que ticulièrement Rivières et le Monde.
As-tu d’abor
au
Ce n’est qu’à la longue, et à prix de patience, que nous parviendrons à asseoir solidement le libéralisme en Canada.
Cesse donc de parler de ce qui n’a pas été accompli, pour nous dire ce qui a été fait.
BELZEBUTH
Tu me permettras, illustre monarque, de ne pas partager tes espérances. Je crois notre cause compromise et...
LuciFer.
Non, elle ne l’est point. Les correspondances de la Minerve ont appellé une concentration puissante des forces catholiques, en cela rien de plus naturel.
Quelque soit notre adresse, nous n'empêcherons jamais que le Christ n'ait des défenseurs. Il suffitque nous paraissions avec une erreur, toute derobée qu'elle soit, pour que sur le champ, surgissent des athlétes chrétiens,
Tous.
Très bien !
Je puis avoir tort. Toutefois, je l'ai appris par une triste défaite, ii y a des âmes en Canada qu’en ne vaincra jamais, et voilà pourquoi j'espère peu.
LuciFER.
Le Christ se ménage partout des âmes intrépides. Quand l'enfer ne peut les vaincre, il faut alors leur susciter de nombreux ennemis, les calomnier, et p?r ce moyen ruiner leur influence.
BELZEBUTH
C’est ce que j'ai fait avec tous les invincibles, et plns particulièrement avec les évêques de Montréal et de Troisivières et le chanoine Lamarche, directeur du VNouveaur- Monde.
LuctFrer.
As-tu d’abord essayé de leur imposer silence ?
BELZEBUTH
N'ont-ils pas écrit crûment que l'Etat avait le droit de ne pas reconnaitre civilement les paroisses canoniques ?
CARREAU
Oui, mais qu'est-ce que celi fait ?
Eh bien! Voilà ce qui a jeté l'alarme, ce qui a appelé le
programme catholique.
PERRIER
Qu'est-ce que le programme catholique ?
BELZEBUTH
Une œuvre maudite; une sorte de compromis entre les politiques et les électeurs, en vertu duquel ceux-là s’engagent vis à vis ceux-ci à seconder en tout les vues de l'Eglise.
ROSIER
Le programme n'at-il pas été vaincu ?
BELZEBUTH
Je prouverai le contraire en temps et lieu.
Pour le moment j'ai à me justifier.
On a donc compromis notre œuvre, et mes defaites s'expliquent ainsi.
J'ai eu beau me transformer en apôtre, je n'ai pu imposer silence aux Evèques de Montréal et de Trois-Rivières, ainsi qu'au Nouveau-Monde, au Courrier du Canada, à l'Ordre, au Journal des Trois-Rivières, au Franc-Parleur, au Pionnier d Sherbrooke, à l'Union des Cantons de l'Est, et au Courrier d Beauharnots.
LuCIFER.
Il n’y a là rien de bien étonnant.
ntayr {tout
Aussi bien, nous n'avous pas p'tit d’abord un triomphe complet.
Oui. Qua sous Ja form viens de nom tions, mais 8
Rapporte I
J'en rappor Montréal, les fait semblable
C’est bien !
Je tremblai ment du véné Montréal,
Jamais, de n pu approcher «
En effet.
Vous dire ce lat est im possi |
Il était ager ctière ardente ; l'Eglise et, en venaient de s’o
Des anges tu sement sublime larmes ; d’autre lesquelles réson
Dau sein de cette Bprière prophéti
BELZEBUTH
Oui. Quand a paru le programme, je me suis montré sous la forme de Raphaël aux saints personnages que je viens de nommer, et j'ai eu avec chacun d'eux des conversations, mais sans résultat.
LucIFER.
Rapporte nous ces entretiens ?
BELZEBUTH
J'en rapporterai un seul, celui que j'ai eu avec l'évêque de Montréal, les autres étant, à quelque différence près, tout à fait semblables.
LuCIFER.
C’est bien !
BELZEBUTH
Je tremblais étrangement en pénétrant dans l’appartement du vénérable viellard, qui est l’ange du diocèse de Montréal,
Jamais, de mémoire de démon, personne de nous n'avait pu approcher de si près le saint évèque.
CARREAU
En effet.
BELZEBUTH
Vous dire ce que j'ai ressenti en voyant ce vénérable prélat est impossible.
[Il était agenouillé sur son prie-Dieu, abimé dans une -rière ardente; son âme attristée gémissait sur les maux de l'Eglise et, en particulier, sur les derniers événements qui venaient de s’opérer en Canada,
Des anges tutélaires se tenaient près de lui dans un ravis sement sublime ; quelques uns recueillaient sa prière et ses larmes ; d’autres chantaient d’admirables symphonies dans lesquelles résonnait l’hymme de l'espérance ; comme perdu Rau sein de cette harmonie sacrée, le saint prélai exhalait une Lrière prophétique.
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LucirFER.
Et que disait-il ?
BELZEBUTH
‘“ Seigneur, sauvez nous, Car nous périssons. Les flots de l'impiété contre la barque du salut, se soulèvent avec vio- ‘ lence et menacent de l’engloutir.”
pour le Pape, pour l’Europe, il ajouta: “ Notre chère Eglise
Puis, après avoir prié
‘“ du Canada, se voit aujourd’hui aux prises avec le libéra- “ lisme catholique et le gallicanisme, ces deux terribles en- ‘“ nemis de la vérité.
“ Nous laisserez-vous périr, Seigneur? Est-ce que les “ péchés du peuple canadien ont appelé votre courroux ? ‘ Ah! «“ivin “faut une victime d’expiation, frappez, frappez votre in- ‘ digne serviteur.
“ Livrez-le à tous les maux passagers ; couvrez-le, s’il le “ faut, de toutes les ignominies, frappez, frappez, Seigneur, “ votre indigne fils, mais, de grâce, sauvez, sauvez l'Eglise AD CANAUD cesdo arstemuere stores entries senti desc sént |
uveur, p'rdonnez à votre peuple.......... s'il
LuctrER, les larmes aux yeux.
Que la vertu est belle! Qu'elle est touchante ? Tous pleurant.
Malédiction sur nous !
BELZEBUTH, avec désespoir.
Oui, malédiction sur nous ! Hélas ! qu’avons nous fait de la couronne qui ceignait notre front aux jours de notre bonheur ? Pourquoi sommes-nous tombés si bas.............……, Pre
PERRIER, maitrisant son émotion.
Pourquoi évoquer ces souvenirs ?
L'UCIFER
Hélas! Il chatiment est précisemen
depend pas de nous de les oublier : notre
de les heurter à chaque instant.
Nous 8 mais je p' À poin( présen tai
Ma prés On dit q
Je l’abor longternps conduite de deg polémie AT:
LVOuveau-Mo des Trois.R;
Que disait
Rien, abso que 1e progr:
rité, et que le à éloigner pi dément scrut trines, pour 1 millieu où Le:
C et ait rép
A Me Et je fas er tontenance ;
blesse des esp Je parlai «
BELZEBUTH
Nous sommes condamnés à haïr ce que nous admirons : mais je poursuis mon écrit.
À peine le saint évêque eut-il terminé sa prière que je me présentai à ses regards.
Ma présence ne parut pas l’intimider.
CARREAU
On dit que souvent les anges le visitent visiblement. BELZEBUTH.
Je l’abordai, non sans un grand embarras, et lui parlai longternps de ses luttes avec les Curés perpétuels, de la conduite de certains laïques dans l'affaire du démembrement, des polémiques sur le Code des Curés, des doctrines du Nouveau-Monde, du programme catholique que le journal des Trois-Rivières venait de publier
LUCIFER
Que disait-il de toutes ces choses ?
BELZEBUUH.
Rien, absolament rien. Seulement quand je lui insinuai que le programme pouvait compromettre la cause de la :
rité, et que les polémiques du Mouveau-Monde étaient propres
à éloigner vien des gens, il jeta sur moi un regard profondément scrutateur et me dit: Vous avez de singulières doc: trines, pour un ange. Ne savez-vous pas qu'il n’y a qu'un millieu où les intelligences s'unissent ; celui de la vérité.
LuciFrer.
C'était répondre justement.
BELZEBUTH
Et je fus embarassé. J’essayai cependant de faire bonne
contenance ; j'alléguai qu'il fallait prendre en pitié la fai-
108 E Llesse des esprits et les malheurs de l’époque.
ant. Je parlai du libéralisme, la grande erreur du temps, je
RER DE Et ARTE RCE RE D GR res has à de PER Re 6 + em 2 DÉMARRER PR a remmr Ro d
m'efforçai de le convaincre qu'en voulant désillusionner les
esprits de ces deux erreurs, on risquait de leur faire croire
à l'intolérance religieuse et à l'innovation de doctrines ais tu r
dans l'Eglise; en un mot, je répétai tous les arguments invoqués par les libéraux catholiques contre le Syllabus et C'est Bel
Pour moi
l'Infaillibilité. Je me suis même servi du fameux mot d'in-
noportunite. :
SUIS mis à | LUCIFER. des Curés e
| | au progr:
Tu ne pouvais mieux plaider ta cause. | en réussir aupr
BELZEBUTH. du pPr'ogramir
Cependant je lai perdue. Le vénérable et pieux évèque
me dit qu'il me reconnaissait à mon langage pour un ange en
| ; NE Dee k Je m'offre des ténèbres. La vérité seule. dit-il en finissant, la vérité seule donnera le repos et la quiétude aux intelligences ; car les intellisgences sont fuites pour la vérité seule et pour la ae
EN 5 ] | loi ! Eh bi vérité toute enticre.
Donnez-leur un‘semblant, un mirage de vérité et elle 5’ wareront, elles se tourmenteront, comme elles le font actuel lement. Qu'au contraire, vous leur donniez la véritc
Le ) pleine, entiere, elles seront satisfaites, elle s’uniront et rier ne pourra les séparer.
Il n’y a que l’enfer qui puisse gagner à cacher, à amoii
drir, à fausser la vérité, ‘| [l faut d’al Tu est une voix d'enfer, va-t-en ? | D lique a été for L'evèque des Trois-Rivières et le chanoine Lamarche Æ atin d'assurer m'ont tenu le même langage. É mentaires, l’e
Fume-Bovcues.
, Q ’ s ,, C'es j lôo Ils n'ont pas eu besoin d’eau bénite pour t'éprouver t l'idée à
comme voulut faire de Carreau le Curé perpétuel.
3ELZEBUTI. D'accord sur [l yaen Cu
Pour des hommes véritablement éclairés, il leur suffit de KE. 4 ! à toujours été :
esér nos doctrines: malgré le manteau trompeur dont elles sont enveloppées, ils trouvent facilement ce en quoi elles
ne sont pas orthodoxes. Très bien !
LucIFER.
Mais tu n’a rien dit des autres évêques ?
BELZEBUTH
C'est Belial qui s’est chargé d'eux.
Pour moi, ayant échoué comme je viens de le dire, je me suis mis à battre les campagnes et les villes, afin d'obtenir des Curés et des laïques un silence complet relativement au programme catholique, et j'ai été assez heureux que de réussir auprès de plusieurs, ce qui n'empêche pas que lPid du programme a triomphé.
ASTAROTH
Je m'offre à prouver le contraire.
BELZEBUTH, descendant.
Toi! Eh bien. monte!
SCENE VII
Les ICIÈLCE.
ASTAROTH à la tribune.
[l faut d’abord que vous sachiez que le programme catholique à été formule par six laïques religieux et éclairés, et
afin d'assurer à l'avenir, par le moyen des élections Dale: mentuires, l'existence d’une politique toute catholique. BELZEBUTH.
C'est l’idée même du programme.
ASTAROTH
D'accord sur ce point capital, continuons.
[l y a en Canada un parti politique dit conservateur qui La toujours été appuyé par le clergé.
BELZEBUTH
Très bien !
ASTAROTH
Les chefs de ce parti ont toujours secondé les vues du clergé.
BELZEBUTH
Non ! Le chef de ce parti, car il n’y en a qu'un, le chet de ce parti, Sir George Etienne Cartier, a fait une opposition terrible au démembrement de la paroisse Notre-Dame, et ainsi il a été loin de seconder les vues de l’évêque de Montréal.
J'admets cela. Néanmoins, d’un autre côté, il se trouvait à travailler dans le sens des Curés perpétuels qui font partie du clergé.
BELZEBUTH
Les prêtres ne sont pas des évêques ; et quand des prêtres comme les Curés perpétuels, par exemple, se soulèvent contre l'autorité des évèques et les décrets de Rome, les servir, ce n’est pas servir le clergé, ni l’église, c’est servir le schisme, ou tout au moins, la révolte.
ASTAROTH
Soit. Cependant, le parti conservateur avait }3, réputation de soutien de l'Eglise, et voilà que le programme catholique vient et dit aux électeurs: IT faut rester conservateur ; cependant il y a dans ce parti des libéraux et des gallicans, refusez-leur vos suffrages, ne votez que pour ceux qui promettront de soutenir les évêques dans les questions religieuses sur lesquelles l'Etat peut être appelé à faire des
lois. C’était un manque de confiance ax parti conservateur. |
BELZEBUTH
as au parti lui-même: aux hommes, ou plutôt au cheff
de ce parti.
ASTAROTH
Non, au parti lui-même; c’est le parti qui fait les hommes. )
Ca se pe Les hom
Tu viens s'ils sont f parti ?
Ce qui fa
Un'yaq de grouper
Belzebuth nent naissan( uiser un par Cipe ou une ;
Oui ! oui !t
Dans ce cas
Cest le mort qi
C'est déjà q choses ne tard
Je vais mair Programme cat} Cha: ré par organe de Sir ( J'ai dit : Le
faut le comba
BEL BUTH,
Ca se peut, mais qu'est ce qui fait le parti ?
ASTAROTH
Les hommes
BELZEBUTH
Tu viens de dire que c'est le parti qui fait les hommes ; s'ils sont faits par le parti, comment peuvent-ils faire le parti ?
Ce qui fait un parti, ce sont les principes.
[n’y a qu'un principe, vrai ou faux, qui ait la puissance de grouper des hommes pour en faire un même tout.
LUCIFER
Belzebuth a parfaitement raison: les principes seuls don-
nent naissance aux partis Un homme peut former, orga-
niser un parti; pour cela il faut qu'il représente un principe ou une idée.
Tous, excepté Astaroth.
Oui ! oui ! très bien.
ASTAROTH
Dans ce cas, l’idée du prograrme a triomphé partout, et c'est le mot qui a été vaincu.
LuciFERr.
C’est déjà quelque chose : quand les mots souffrent, les choses ne tardent pas à s'en ressentir.
ASTAROTH
Je vais maintenant rapporter ce que j'ai fait contre le programme catholique.
Cha: sé par Carreau, je me suis présenté à la Mineri organe de Sir George Etienne Cartier.
J'ai dit: Le programme catholique e:t une insulte au parti, il faut le combattre.
V4 / 2s Le y, &,# IMAGE EVALUATION K
LE
Les rédacteurs de ce journal, qui sont d'excellents jeunes hommes, se sont récriés ; ils ne voyaient que des principes très catholiques dans le programme.
CARREAU
I n'y avait rien, en effet, dans ce document que de très ‘atholique.
ASTAROTH
Je n'ai pas ôsé nier la cnose, et je me suis borné à dire que cette pièce ne venant pas des chefs du parti, elle était par là même une censure et un manque de confiance.
Voyant que cette idée faisait quelqu'impression sur ces bons jeunes hommes, je les laissai un moment, non pour leur permettre de réfiéchir, ce qui peut-être eût été dangereux. |
BELIAS.
Pourquoi donc ?
ASTAROTH
Pour permettre à Jalousie de les travailler.
Ce stratagème réussit complètement. Jaiousie prouva aux rédacteurs, aux propriétaires et aux patrons de la AZi-
nerve que si le programme triomphait, leur journal passerait pour s'être laissé devance: par d’autres et qu’il perdrait ainsi la prééminence de premier organe du parti.
De plus, Carreau avait eu le soin de jeter l'alarme chez les Curés perpétuels, en leur affirmant que le triomphe du programme était leur perte; puis, Leviathän, qui uvait agné les bonnes grâces de Sir (rcorge Etienne Cartier, en avait profité pour lui communiquer mille craintes ; enfin, Egoisme-du-Bien ayant perverti plusieurs autres amis, il y eut ua grand conseil à la Minerve, où il fut décidé qu'on
combattrait le programme.
Lucir'Eer se frottant les mains.
C’est une fortunée affaire.
Quelques ment le pre
Je ne pui tions.
C’est bien
‘“ Le prog ‘renferme, “ l'ont form ‘ nous les çc “nemis du }
Ce qui n’a en faisant | exemple à HE noms parmi « tele,
Bah! C'est de bien d’auti
Pour être € Cipliné et obé Quand on e aux chefs, et de ses chefs.
Pour le cou une doctrine « Quoi ! pour me qui condui
ASTAROTH
Quelques jours après, la Minerve attaquait vigourensement le programme.
Je ne puis tout rapporter, je vais résumer ses argumentations.
PLUSIEURS vorx.
est bien !
ASTAROTH
“ Le programme, malgré les principes catholiques qu'il “renferme, est une insulte au parti conservateur ; ceux qui “ J’ont formulé se aisent conservateurs, nous le nions et “nous les combattrons de toutes nos forces comme des en- “ nemis du parti.”
BELZEBUTH
Ce qui n’a pas empêché qu'après avoir fait et même tout en faisant la œuerre aux partisans du programme, par exemple à F. X. A. Trudel, la Minerve enregistrait leurs noms parmi ceux des conservateurs et les comptait comme tels.
AXAPHAT.
Bah! C'est une contradiction qui à dû se perdre au milieu
de bien d’autres.
ASTAROTH
Pour être conservateur, disait la Minerve, il faut être discipliné et obéissant.
Quand on embrasse un parti, on s'engage à obéir en tout aux chefs, et il n'est pas permis de manquer à la consigne de ses chefs.
BEL IA
Pour le coup, en voilà une doctrine commode et paisible, une doctrine d'agneau.
Quoi! pour la Minerve le principe d’un parti c’est l’homme qui conduit la barque ; en sorte que quand il plaira à
cet homme de s'éloigner des principes, des idées du parti . ) )
tous devront le suivre.
La Minerve devrait nous rendre le service d’alleren France,
et d'y introduire sa doctrine, Avec un peu de bonne volonté Ils A e con
la liberté d
chez leurs chefs, nous verrions bientôt tous les partis se
rencontrer, sans le savoir, sur un terrain commun, celui du
communisme par exemple.
Ma foi, je
BELZEBUTH
C’est cela même.
Secrèteinc
\ ASTAROTH. Eglise de ] + | | . : taient d’accc è Les chefs du parti conservateur, ajoutait d’une manière en profiterai
mensongère la Minerve, sans s’en douter, les chefs du parti ss | )
j; , sité ; alors il conservateur veulent bien continuer, comme par le passé,
d'un autre « glise, il s’aff affirmons la D gens finiront
d'accorder à l'Eglise tout ce que }’Eglise demandera; mais
comme Je programme ne vient pas d'eux, ils l'opposeront et le combattront de toutes leurs forces.
BaaL.
C'est-à-dire cue puisque le programme demande la liberté de l'Eglise, les chefs et leurs amis la refuseront.
Je compie
ASTAROTH
C'est avec combattu le I
Non! Ce n’est pas cela. Ils donneront lu liberté à l’Eglise, mais ils seront contre le programme.
BAaL. Pourquoi d
Auriez-vou:
Alors le programme demandait autre chose que la liberté vateur, quelqu
TN, PE un de l’Église. puyer les évê
Non!
Mais non! On a déjà dit qu’il ne demandait rien autre chose. |
Demande m cedentes, les d à semblables }
BaaL.
Alors, la Minerve et les chefs acceptaient le programme ?
Jan,ais!
dre
rte
tre
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Ils le combattaient, tout en proclamant qu'ils étaient pour la liberté do l'Eglise.
BaaL.
Ma foi, je n’y comprends plus rien.
ASTAROTH
Secrètement Sir George ne voulait pas rendre justice à l'Eglise de Montréal, prévoyant que si les politiques promettaient d'accéder aux demandes des évèques, celui de Montréal en profiterait pour le démembrement, et aussi pour l’'Université ; alors ilse dit: il faut combattre le programme; certain d’un autre coté qu’en se déclarant contre la libérté de l’'Eglise, il s’affaiblirait lui et les siens il se dit de nouveau: affirmons la liberté de l’Egli
disons noir et blanc et les gens finiront par voter bleu.
BAAL
Je comprends maintenant.
ASTAROTH
C’est avec cette monstrueuse contradiction que nousavons combattu le programme, et que nous l’avons vaincu.
BELZEBUTH
Pourquoi dire que vous l’avez vaineu ?
Auriez-vous pu faire élire Cartier, ou tout autre conservateur, quelque part, s’il n'avait promis aux électeurs d’appuyer les évèques ?
ASTAROTH
Non!
BELZEBUTH
Demande maintenant à Carreau, si dans les élections précédentes, les candidats conservateurs ont jamais été obiigés à semblables promesses.
CARREAU
Janais!
ge
BELZEBUTH
C'est donc le programme qui a appelé ectte déclaration.
L'idée du programme, a donc fait son œuvre, et si quelque
chose a été vaincu, c'est le mot programme catholique.
BELIAL.
Le programme a été condamné par des évêques.
l'en]
BELZEBUTH
Non !
BELIAL.
Je vais le prouver.
ASTAROTH, descendant de la tribune, et s'adressant à Bélial.
Monte ici à ma place!
SCENE VIII
BezrAL à la tribune.
Trois évêques ont dit, que le programme avait le grave inconvénient d’avoir été formulé en dehors de toute partici-
pation de l’épiscopat.
BELZEBUTH
Un inconvénient n’est pas un tort. Toutes les choses qui portent des inconvénients ne sont pas pour cela soumises à
la censure.
BELIAL.
Il ne faut pas jouer sur les mots, Belzébuth; tu sais bien que les lettres en question ont été invoquées comme des con. damnations formelles du programme.
BELZEBUTH
Je le sais, et je ne veux pas jouer sur les mots. Je demande seulement qu’on ne leur donne pas une portée
étrangère au sens.
Cause. Je vo et c’est la seu
‘évêque de St
de Québec, po
gallicanisme e
S'il fall pPourrions-r chose au fo M'était-i] D Aussi pieux œuvre émin:
ee pas mêm mot inoppor
En tous c:
me semble q dont tu t’ét œuvre que |
C’est cela !
Tu confond lettres de tes simplement q
Ce n’est pa
Non! Aucu
ie Soit; pour
affirmer qu interpréter €
Oui! Mais L’évêque de
Le crand vi
BELIAL.
S'il fallait être si scrupuleux, où en serions-nous ? Que pourrions-nous ? Est-ce que toutes nos erreurs sont autre chose au fond, que des idées faussées, des mots pervertis ? M'étaitil possible d'amener des évèques aussi éclairés et aussi pieux que ceux dont il est question, à condamner une œuvre éminemmer t catholique comme le prograrame ? N’estce pas même prodigieux que j'ai pu les pousser à écrire le mot inopportunite ?
En tous cas, mon cher Belzébuth, je te trouve difficile; il me semble que tu pourrais l’ètre moins quand les évêques dont tu t'étais charge, ont approuvé solennellement une œuvre que l'enfer doit maudire.
PLUSIEURS VOIX
C’est cela! Très bien! Très bien !
BELZEBUTH
Tu confonds à dessein la question. Je ne nie pas que les lettres de tes évèques aient pu nous rendre service; je nie
simplement qu’elles soient une condamnation du programme. Ce n’est pas le dépit qui m'inspire; c’est l’intérèt de notre cause. Je vois un véritable danger à s'exagérer nos succès,
et c’est la seule raison qui me porte à réclamer. Non! Aucun évêque n’a condamné le programme.
BELrar.
Soit; pour les évêques de Québec et de Rimouski, mais l'évèque de St. Hyacinthe n’a-t il pas dit qu’il était autorisé à affirmer que la iettre de l’archevèque de Québec, devait s'interpréter dans le sens d’un désaveu du programme ?
BELZEBUTE.
Oui! Mais ce fait est dû à un malentendu.
L’évèque de St. Hyacinthe écrit à M. Cazeau grand vicaire de Québec, pour savoir la pensée de l’archevèque.
Le grand vicaire qui passe pour avoir une forte dose de vallicanisme et de libéralisme, répond sans consulter qui de
Non! I
droit, que l’archevèque a voulu par sa lettre, désavouer programme de déstée été red ee à PR PR EE ERA L défendre da sion ; elle
qu une chos
BELIAL.
Ca ne prouve rien.
BELZEBUTH
Je sais cel
Attends un peu. À peine l’archevèque a-t-il pris connaissance de la lettre de l’évèque de St. Hyacinthe, qu’il écrit à ce dernier, l’informant de la faussete d'interprétation donnée par son grand vicaire M. Cazeau ; que lui (l'archevêque)
Or, le pro; au contraire, que en fait f
n’a pas voulu et ne veut pas désavouer le programme, qu'il
n’a voulu que ménager les ombrages des politiques, en
» ,’ . , . . * faisant remarquer que l’épiscopat n’était pour rien dans la Comment ?
production du programme.
Parcequ'el] formulé sans | feste eut été t:
inconvénient £
BELIAL.
N'importe, la lettre de l'évêque de St. Hyacinthe est restée, et chacun a été sous l’impression que le programme
était désavouc.
chevêque et:
aucune facon,
BELZEBUTH
L'évèque de St. Hyacinthe a prié Sa Grâce de ne‘rien dire publiquement touchant ce malentendu, et Sa Grâce a condes-
Le public nd
6 À S6R AORITR ss iéesrscsecus tssénonss dress es asie ne a cendu à ne à Cause d’h
BELIAL.
Ce qui n’a pas empèché le public de croire à un désaveu. Tu sais bi sais bien
Hé s üllibilité, i] n° qui se permette tune; les Dupa
BELZEBUTH
Le public ignorant oui; car le public éclairé a compris que l’archevèque avait simplement voulu faire remarquer par sa lettre, que le programme venait des laïques et que, selon son habitude, l'Eglise n'avait pas cru nécessaire d'intervenir directement par ses ministres dans une question
Allons, je cro
politique.
BELIAL. D'autant plus
Tu forces le sens.
BELZEBUTH
Non! L'Eglise laisse à ses enfants laïques le soin de la défendre dans les gouvernements ; elle leur donne cette mission ; elle leur impose ce devoir; elle ne leur demande
qu'une chose : qu’ils ne s'écartent pas de la doctrine.
BELIAL.
Je sais cela.
B£LZEBUTH.
Or, le programme ne blessait en rien la doctrine ; il était, au contraire, très-orthodoxe ; la lettre mème de l’archeveque en fait foi !
BELIAL.
Comment ?
Parcequ'’elle a soin de dire qu'il a l’inconvénient d’être formulé sans la participation de i’épiscopat. Or, si ce manifeste eut été tant soit peu contraire à la vraie doctrine, son inconvénient serait devenu un bonheur, une fortune, et l’archevèque eût dit: “ Heureusement, cette pièce ne peut, en aucune façon, être attribuée à l'épiscopat.”
BELrAL.
Le public ne croyait pas que le programme fût condam-
né à cause d’hétérodoxie, mais parce qu'il était inopportun.
BELZEBUTH
Tu sais bien que, depuis la déclaration du dogme de l’infaillibilité, il n’y a plus que les Æyacinthe, les Dollinger,ete., qui se permettent d'appeler une vérité catholique inopportune ; les Dupanloup, les Maret, les Gratry ne le disent plus.
BELIAL.
Allons, je crois que je peux anéantir mes lettres. BELZEBUTH.
D'autant plus que tu n’y as aucune part.
2 DR mm co mm me
Tu te serais bien gardé d'inspirer ces lettres, et tu ne les a recueillies que parce que le public les a interprêtées faussement.
C’est la lettre de M. le Grand Vicaire Cazeau, que tu aurais dû apporter ; toi seul a pu la lui inspirer.
SCENE IX
Les mêmes, Rosier montant à la tribune.
Moi, je ne rendrai certainement pas le Journal de Québec et l’£venement.
ASTAROTH
Je ne dis trop rien pour le Journal de Québec ; mais quand à l’ Evènement tu peux l’abandonner; ce dernier journal vaut encore moins que l’Opinion-Publique, que j'ai apportée comme pure curiosité, mais que je n’ai pas voulu mentionner parceque ça n’a aucune autorité. Les rédacteurs de !’Opinion- Publique sont, sans doute, des jeunes gens de talent et très estimables ; mais, de leur propre aveu, leur feuille est ouverte à toutes les opinions; elle est au service du public et afin de le mieux servir elle n’a point de principes avoués ; en sorte que l’on peut lui faire dire tout ce que l’on veut. Ca n’a donc aucune autorité; ainsi en est-il de l’Evènement .
Rose.
L' Evènement est un journal très recherché.
Hector Fabre, qui le rédige, est un jeune homme plein d'esprit, galant, spirituel, plaisant, joli sans être beau, un peu prétentieux, MAIS... eee
CREER EEREEEEENEE EEE EIRE ETTIEILT
ASTAROTH
Oui prétentieux! Quand il est parti pour l’Europe, il s’était imaginé qu’il reviendrait membre de l'Académie Française !
+ C’est tré:
une très gr
Tu peux | sattacher à
Fabre est républicain, | niste, etc. il l'avenir.
Soit, j’aban Je le récläme
Cauchon, po rien de bien te
Cartier lui a position ; cep pu dire dans | autorité auprès
Et à ce titre
Il est bon de quels termes succès de Rosid
Voyons laisa
C’est cela.
D'abord Je ,
Rosrer.
C'est très possible; mais rachetant sos prétentions par une très grande flexibilité...
ASTAROTH
Tu peux le dire, une si grande flexibilité qu'il ne peut sattacher à aucun principe.
Fabre est tout ce que l’on veut : conservateur, libéral, républicain, démocrate, aristocrate, annexionniste, communiste, etc., il a été tout cela et qui sait ce qu'i] ne sera pas à l'avenir.
Rosier.
Soit, j'abandonne l'Evènement, mais le Journal de Québec, je le récläme comme une conquête.
ASTAROTH
Cauchon, pour ceux qui le connaissent intimement, n’est rien de bien terrible.
Cartier lui a même dit, un jour, de rester du côté de l'opposition ; cependant, comme il a une place élevée, ce qu’il a pu dire dans le Journal de Québec, peut avoir une certaine autorité auprès de ceux qui ne le connaissent pas.
Et à ce titre tu peux l’invoquer.
BELzzEBUTH.
Il'est bon de remarquer que pour ceux qui connaissent en quels termes Cauchon 8e trouve avec la foi et la morale, le succès de Rosier...
00000 000 0000000 ose ons oo ctere
Roster.
Voyons laisse-moi dire; tu feras tes réflexions après. UNE voix.
C’est cela.
Rosrer.
D'abord le Journai de Québec s’est contonté de répéter
i FARINE .
contre le programme ce que la Minerve en disait, puis, trou ant que co rôle de repétiteur ne convenait pas à ses vingt cinq années d'experience, Cauchon voulut se faire théologien:
canoniste.
Pressé d PERRIER. résie, le j deux églis(
Celle-ci «
là devant a
Il a dû en dire de belles!
Rosier.
éi pr 0 in it : selle, D'impayables, inspiré qu'il était par un petit cercle
d'egares.
Le Journal de, Québec a d'abord nié qu'il y eût une doctrine - 9 Et quand
2 droits, où t:
verselle ?
de la suprématie de l'Eglise sur l'Etat.
Tous.
Bravo pour Cauchon !
ROSIER. Cotte que
s'en est poi Le journal a voulu enseigner que l’Eglise n’a rien à voir Il a tronq et quand les
cusait comn
dans la conduite des gouvernements.
En sorte que si l'Etat devient athée, l'Eglise ne doit pa,
, . .! A . , ’ x ne peut pas s'en inquiéter, ot Encyclique de 1864, par ex- C’est très
emple, se trouverait être un abus de la puissance papale.
ROSIER. Oui! mai:
tique encore
Le journal veut que l'Etat et l'Eglise vivent dans l’harmonie la plus parfaite; voilà pourquoi il demande que dans
les questions mixtes, l’Église sacrifie, en vue de la paix, ses : Cette polé
droits les plus sacrés. Fe minée,
Et comme le Nouveau- Monde lui prouvait qu’une telle doc-
trine est contraire à l’enseignement canonique, le journal
ne se gèna pas d'affirmer que la doctrine de la subordination Non! J’es
soit permis politique libd
de l’Etat à l'Eglise est absurde.
Vive lo Journal de Québec !
Mon cher Journal ; tu 1
harlans , 868 docrnal
tion
RosiER.
Pressé de près et voyant qu'il avait trop donné dans l'hérésie, le journal vint avec une doctrine
inouie, celle de deux églises, une universelle.
et l’autre particulière, Celle-ci devant céder ses droits pour plaire à l'Etat, cellelà devant au contraire les maintenir en vue de |
à foi univer.
selle,
LUCIFER
Et quand chacune des églises particulières aura cédé ses droits, où trouvera-til les droits maintenus de l'Eglise uiverselle ?
Rosrer.
Cette question était trop mystique pour le journal, et il ne s'en est point occupé, Il a tronqué les opinions des canonistes pour se
justifier ; et quand les autorités les plus gr
aves le gênaient, il les récusait comme des simplicités, des ab: ardités, des non-sens. PERRIER.
C’est très commode.
Roster.
Oui! mais comme ce métier va bien au jour tique encore aujourd’hui avec succès.
nal, il le pra-
Lucirer.
Cette poléinique du programme n’est donc pas encore terminée.
Rosrer.
Non ! J'espère qu’elle durera assez longtemps pour qu'il soit permis au journal d’énoncer toutes les doc
trines de Ja politique libérale, gallicane et même athée.
LucrFER.
Mon cher Rosier, je te félicite de ce que tu
as fait par ce journal; tu ne pouvais mieux servir notre cause qu'en choi-
sissant un journal comme celui de Québec, pour proclamer dessu; to < mets à l
réussi à ti
des princizes aussi faux.
Tous.
Oui! Tres bien !
Parfait
Rostrer.
Je te remercie, il'ustre morarque, des paroles consolantes que tu m'adresses ; j'espère méritor toujours tes bonnes grices et tos louanges. (I! descend.)
Mon suc
que laïques tains à un
principe su ‘vient à tr ‘s même, di
R'AALBERITH.
Je réclame la parole.
Luctrr&r.
Monte à la tribune !
Mais com
SCENE X
Les mêmes.
J'ai fait 6 ces rêves po
BAALBERITH à lu tribune. * C'est ainsi
InSpirateurs D lonnaires, de
Je crois avoir rendu, moi aussi, un grand service à notre
’ause.
LuciFer.
Voyons !
Magnifiqué BAALBERITH.
J'ai fait manquer une œuvre magnifique.
On allait jeter les bases d’une société savante, ou plutôt, en donnant de plus grands développoments à une institution fondée depuis longtemps, on allait enrûler tous les cotholiques éclairés de Montréal sous un arapeau orthodoxe.
1N lt comme qué,
Bravo ! Br:
Lucir:ar.
rtes !
Certes! Honnéur À
BAALBERITH.
J'apprends la chose d’ur. aveugle, illustre pianiste, et par Honnour à
- Ÿ # Le à ., x : Ÿ - “ 1 (4 à LA COMENIE INFERNALE. 99 >r dessu; tout, à ce qu'il parait, grand homme d'esprit ; je me
H mets à l’œuvre, et, bien que déjà une bâtisse fut achetée, je réussi à tout renverser.
Tous.
Parfait !
BAALBERtI TH.
Mon succès à été difficile. Les inspirateurs du projet, bien que laïques, étaient des hommes très religieux et ultramontains à un tel point, qu’ils voulaient baser leur œuvre sur le principe suivant: “ Si un principe condamné par l'ordinaire “vient à triomfher dans notre société, elle sera, par le fait “ même, dissoute, et tous les biens retourneront à l’évêque.”
Luctrer.
Mais comment as : pu réussir ?
BAALBERITH.
J'ai fait rêver plusieurs personnes et leur ai fait prendre ces rêves pour des réalités.
C'est æinsi que ces personnes ont fini par croire que les jtre inspirateurs de l’œuvre étaient des voltairiens, des révoluà ‘fonnaires, des gens qui ne voulaient plus du prêtre, etc.
Tous.
: Magnifique !
BAALBERITH.
| it comme les rôveurs avaient l'influence, le tout a man:atot, qué.
tion holi- Tous.
Bravo ! Bravo !
Lucrrer.
Honnéur à Baalberith !
par” Honnour à Baalberith !
mem
BAALBERITH.
J'ai le contrat de l'achat de la bâtisse où devait s'établir cette institution. J'espère que l'enfer le conservera comme un noble trophée de la campagne canadienne, (JL descend.)
Tous.
Oui! Oui! Hourra! Hcurra!
Lucirer s'adressant aux délégués.
Est-ce là tout ?
CARREAU
Non! J’ai à parler des Curés perpétuels.
PLUSIEURS Voix.
À ia tribune! A la tribune!
SCENE XI
Les mêmes.
CARREAU à la tribune.
Le St. Siége a nommé l’Archevèque de Québec commissaire apostolique dans l'affaire du démembrement, et il est veau à Montréal.
il x du se passer beaucoup de choses.
De vrais phénomènes! Ainsi, les Curés perpétuels, qui n’ont pas même voulu faire sonner les cloches, lorsque l'évèque Lartigue est venu prendre son siêge épiscopal, ont fait une démonstration monstre à l’Archevèque.
C'était à n’en pas revenir.
PERRIER
Quel était leur motif ?
Tu le de ont pu pc vêque jusc d'autre tri
Je comp
Une autr affirmé à ] parce qu'il memes diff paroisses ci
Oui, ils où IDSPpirateur,
mm: .
Tiens, je sa
En appren roisses ont fa Eh bien! « mis en quatre
Pas possib]
Mais, ils n° leurs requêtes
Le Curé Do
Il a été dé | laient former
nisest
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Tu le devineras, lorsque tu sauras qu'ils ont fait ce qu'ils ont pu pour empêcher les populatious de suivre l’Archevèque jusqu'à l’Evèché: ils voulaient qu'il n’y eût pas d'autre triomphe que celui de Notre-Dame.
PERRIER
Je comprends.
CARREAU
Une autre chose. Les Curés perpétuels avaient toujours affirmé à Rome, qu'ils étaient contre le démembrement, parce qu'il s'agissait de paroisses Canoniques.........que les mêmes difficultés n’existeraient pas, s’il était question de paroisses civiles.
Fuue-Boucue.
Oui, ils ont dit cela à Rome, où je les accompagne comme inspirateur, en ayant soin seulement de me transformer.
BELZEBUTH
Tiens, je sais maintenant pourquoi tu es si bien renseigné, CARREAU.
En apprenant la mission de l’Archevèque, plusieurs paroisses ont fait des démarches pour devenir paroisses civiles.
Eh bien! croirez-vous que les Curés perpétuels se sont mis en quatre pour empêcher cela ?
LuCIFER.
Pas possible!
CARREAU
Mais, ils n'ont pas réussi; car les paroisses ont présenté leurs requêtes, et la chose se décidera bientôt.
BELZEBUTH
Le Curé Dowd a reussi.
CARREAU
Il a été démasqué. Les Irlandais de Ste. Brigitte vou- | aient former une paroisse distincte.
Là
Le Curé Dowd l’apprend, il va les trouver, leur représente À que leur démarche va donner un démenti formel à tous ses précédents protêts, et à force de larmes, de menaces, il parvient à faire abandonner le projet.
Cependant, cinq Irlandais crurent devoir rapporter le fait, et donnèrent en conséquence leur déclaration qui fut passée à l’Archevêque, au grand déplaisir du Curé Dowd, qui a failli
Babel a les écrits grande glo:
prouver qu teur. Rien
en mourir de honte.
Lucirer.
C’est le « ? WC » Ô d 1 € 0 L’Archevèque est-il gallican ? plus grossic CARREAU.
j ; ; , Se Les acte Non ! C’est un ultramontain, un préiat dévoué au Saint er TE ! contre Sir ( Siege. s pour ces fins
Il soumettra son rapport après la décision des commissai-
res civils.
D'ici là, je vais travailler afin que les Curés perpétuels . |
ici F je vais travailler afin q C pert Croibon:ré œasnent leur c se. . .
gagnent leur cause qui constitue
Pour aujourd’hui, je n’ai plus rien à révéler. (11 descend.)
On le croit
\ SCENE XII. roth, Les mêmes.
Il faut les LuciFrER. | agir sur les cl Vous ne dites rien ou presque rien de Leviathan, de B Sir George di, ‘ Babel, de Jalousie et d’Egoïsme-du-Bien ? Qu’ont-ils fait ! le principe d
- (reorge ou ab; BLABBUTH. que, pour rest
Leviathan s’est chargé des politiques et de plusieurs au-Q (© que le part
tres personnages.
Il a bien réussi avec un certain nombre, mais surtout avec Sir (Greorge et ses associés au barreau. Quand nous avons laissé le Canada, ces avocats étaiont à se tourmenter pour une cause ecclésiastique décidée par Rome contre leur client.
LucIFER. À [n'ya rien Et Babel ? telligences.
Les gens de plique pas qu’i
CARRI AU
Babel a mis la confusion dans les idées, dans les esprits et les écrits de ceux qui ont travaillé pour rous; mais sa grande gloire est une pièce qu'il a inspirée à la Minerve pour prouver que le Nouveau-Monde n’est pas un journal conservateur. Rien de plus confus que cette pièce.
ASTAROTH
C’est le sophisme lui-même avec ce qu'il peut avoir de plus grossier. :
CARREAU
Les acteurs de cette pièce disent : Le Nouveau-Monde est contre Sir (George, il combat la Minerve, il a été institué pour ces fins : donc il est anti-conservateur.
LuctFer.
Croit-on réellement en Canada que ce soient les hommes qui constituent les principes ?
CARREAU
On le croit à la Minerve, comme il a été prouvé par Astaroth, LucIFER.
Il faut les laisser avec cette impression. On aura qu’à agir sur les chefs pour égarer tout un parti. Ainsi, quand Sir George dira : il faut refuser telle chose aux évèques, si le principe de la Minerve est accepté, il faudra servir Sir (George ou abandonner le purti conservateur ; c’est-à-dire que, pour rester conservateur, il faudra se mettre à détruire ce que le parti avait promis de conserver.
CARREAU
Les gens de la Minerve sont,pourtant sensés. Je ne m'’explique pas qu'ils aient pu poser un tel principe.
Luctrer.
[Il n’y a rien comme le libéralisme pour préjuger les intelligences.
CARREAU
Pervertir c ont de forte les journaux Aivières, le esprits timic quand même
On le voit bien. Dire au Nouveau-Monde, à l'Ordre et à tous les autres journaux qui ont appuyé le programme, c’est-à-dire des idées essentiellement conservatrices, les seuls principes dignes d’ètre conservés ; car s’il y a quelque chose à conserver, c’est bien la liberté de l'Eglise; dire à ces journaux : ‘“ Vous n'êtes pas conservateurs, vous êtes des trai-
te laurier tres.” C’est ineffable ! rs.
ASTAROTH
On voit bien que Babel est passé lui aussi à la Minerve. Je voudrai Aussi n'est-il que juste de crier en chœur: Vive Babel ! mais franche San:
Tous. Sans doute, Vive Babel ! ralisme, et ce CARREAU. Pas Combattu \ . x . . la réritA Quant à Jalousie et à Egoisme-du-Bien, nous leur devons une : vérité et to grande partie de nos succès; sans les rivalités qu’ils ont sou. à déjà dit, ét: . À £ A? .
levées, nous n’aurions pas eu tant d'apôtres. “uourd'hui qu
Bravo pour ces deux intrépides soldats de l’enfer.
Tous. l lYaun coi Bravo pour Jalousie et Egoisme-du-Bien ! 1 mon cher Belz Lucirer se levant. 4 été démasqué
Il a été dévoi
Il s'est formé
Et ces politiq
de Montréal et |
k chainés, rivés, ] défenseurs, aux
Bien aimés princes de mon empire, le résultat de la délégation est satisfaisant.
Vous avez admirablement servi le libéralisme par tout ce que vous avez inspiré aux Curés perpétuels, aux journaux et à d’autres.
Poursuivez votre œuvre; ne vous découragez pas lorsque vous éprouverez des défaites ; rappelez-vous que nous n’uvons plus qu'une puissance limitée, bornée, et que ce n’est qu'à force de perséverance et de patience, que nous réussirons à remporter quelques avantages sur l’ennemi.............
Alors, on a eu Meux valu gard
BrLZÆÆBUTH.
Oui, de la patience, de la perséverance, et encore qui sait? os es à l'erreur qu'à ] Vrais catholiques Voyons, Belzébuth, console-toil Abandonne l'idée de Efilence, sans trah lisme était dans
LuciFer.
pervertir ceux qui sont'franchement catholiques, ceux qui ont de fortes et vives convictions; laisse-là les évêques et les journaux, tels que le Nouveau-Monde, le Journal des Trois- Rivières, le Franc-Parleur et les autres; adresse-toi aux esprits timides, aux prétendus prudents, aux amis de la paix quand même, et je suis certain que tu reviendras ccuvert de lauriers.
BELZEBUTH
Je voudrais partager tes espérances, glorieux monarque, mais franchement je ne le puis.
Sans doute, nous avons affirmé le gallicanisme et le lihéralisme, et ce serait beaucoup si, d'un autre coté, on n’eût pas combattu victorieusement ces erreurs, en leur opposant la vérité et toute la vérité catholique. Le gallicanisme, on l'a déjà dit, était dans les lois, et personne ne le soupçonnait: aujourd’hui qu'il est démasqué, on se mettra en garde...
LuciFER.
I y a un coin de la question qui se dérobe à ta reflexion, mon cher Belzébuth. C’est la manière dont le gallicanisme a été démasqué.
Il à été dévoilé dans la lutte, voilà notre fortune,
Il s’est formé deux camps par cette lutte,
Et ces politiques, ces journaux qui ont combattu l’évéque de Montréal et le programme catholique, sont aujourd'hui enchainés, rivés, par les causes mêmes dont ils se sont faits les défenseurs, aux principes faux du gallicanisme politique...
BELZEBUTH
Alors, on à eu tort d'appeler ces polémiques, et il aurait mieux valu garder le silence.
LuciFER.
Voilà encore ce qui te trompe: le silence ne va pas plus à l'erreur qu’à la vérité. L'Eglise en Canada, et tout les vrais Catholiques de ce pays, ne pouvaient pas garder le silence, sans trahir leur conscience. Sachant que le gallicanisme était dans les lois et dans l’esprit des Cures perpétuels,
et de plusieurs politiques, ils devaient nécessairement le combattre de toutes leurs forces, afin de l’étouffer sur place même.
Ah! si nous avions pu étouffer ces voix catholiques et leur imposer silence, c’ent été un bonheur: nous aurions eu le champ bbré..........ss.sssesssesss Snssuns SR PEAR ENS Ress
AXAPHAT.
Précisément comme il est arrivé en Europe avec le liberalisme catholique, qui demandait aux catholiques de se taire.
Le libéralisme a produit le silence de la vérité, et si quelques voix courageuses 8e sont élevées pour flétrir l’erreur, elles ont été blâmées par des évèques mêmes, ce qui a permis aux principes pervers et subversifs de s'asseoir partout dans la politique, dans les lois, dans les sciences et dans l'éducation. Et l'erreur a parlé, et elle a triomphé,; et la France catholique, la France de Charlemagne, de St. Louis, est devenue la France de Proud’'hon et de Thiers ; c'est-à-dire une France impie et rationaliste ; Belzebuth, :u as tort et c’est notre illustre monarque qui à raison !
BELZEBUTH
Je sais bien que le silence des catholiques est notre fortune, et personne n’ignore que je suis l’admirateur passionné du libéralisme catholique, précisément parce qu'il est le baillonnement de la vérité ; aussi, ai-je tenté d'imposer silence, de baillonner le plus de catholiques possibles. Cependant, je crois qu'il aurait fallu user de plus de réserve dans nos erreurs, et ne pas appeler par une affirmation trop ouverte de l'erreur, l'affirmation pleine et entière de la vérité.
LuctFer.
Ce que tu dis là serait vrai, si vous vous étiez servi de Dessaulles, de Doutre, de Laflamme, pour proclamer nos doctrines : le public se serait mis en garde contre de tels hommes, à cause de leur hostilité bien connue à l'Eglise.
Mais quand ce sont les Curés perpétuels, des politiques comme Cartier, Baudry, Cauchon, des journaux comme la
Minerve, et des ors voues à |] Le public apôtres, e!
Très bie
De plus, sement. [A
Pour peu q1 avec ses che tout le part
Oui ! oui | nerve ! Ia ph religieuse M
Minerve la
Minerve la
Minerve la
Minerve l'i} rable !
; ; Tu vois bier tu ag Contre to
Puisse-t-il er chose, c'est qud
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Minerve, le Journal de Québec, etc. ; c'est-à-dire des hommes et des organes qui passent, à tort ou à raison, pour être dévoués à l'Eglise ; oh! alors, c’est différent, très différent. Le public se laisse séduire par la bonne réputation de ces apôtres, et il donne dans l'erreur avec une étonnante facilité.
Très bien ! Bravo ! LucirFer.
De plus, il y a l'esprit de parti qui nous sert merveilleusement. Quand les chefs d’un parti affirment une erreur, pour peu qu'il se trouve là une Minerve, une chère Minerve, avec ses chers principes de soumission aveugle, tout le camp, tout le parti est entrainé.
Tous, excepté Belzebuth.
Oui ! ouil Vive Cartier ! vive la Minerve ! la chère Minerve ! la philosophique Minerve ! l’obéissante Minerve ! la religieuse Minerve !
ASTAROTH
Minerve la libérale !
CARREAU
Minerve la partisanne !
BELIAL.
Minerve la sensée !
BAALBERITH.
Minerve l'impayable ! l’ineffable ! l’adorable ! l’innénar- ‘able !
LuciIFER.
Tu vois bien, mon cher Belzebuth, qu’il faut te rendre : tu as contre toi l'unanimité.
BELZEBUTH
Puisse-t-il en être toujours ainsi ! Je ne demande qu’une chose, c’est que mes tristes prévisions ne se réalisent jamais.
Luctrer.
Et il en sera ainsi, sois-en certain. Tu vas retourner en
INMERNALE,.
Canada, et, pour peu que tu suives mes conseils, tu reviendras, comme je te le disais tout-à-l’heure, couvert de lauriers.
Au lieu de tenter l'impossible, essaie le possible. Laisse parler los évêques, et tous les catholiques éclairés, puisqu'il est impossible de les baillouner. Seulement ruine leur influence; prète aux évêques des vues intéressées, des haines, des vengeances, etc., fais reprocher aux écrivains catholiques leur jeunesse, leur manque d'autorité, accuse-les de hardiesse,
de témérité, de présomption.
BELZEBUTH
Mais on en dira autant des nôtres!
LUCIFER
N'importe, on trouvera des sophismes pour les justifier, tandis qu'il sera facile de présenter les torts de nos adversaires sous les couleurs les plus noires. Comment! ferezvous observer à tel auteur ultramontain, vous osez toucher telle et telle question, ignorez-vous que les plus grands génies onttrembleen face de ces questions ? Ne savez-vous pas que l’enseignement est laissé aux clergé dans l'Eglise ?
De quel droit venez-vous toucher des sujets aussi graves et qui divisent les catholiques, etc ?
Toutefois, ces reproches pourront être fondés, LucIFER.
Alors, il faudrait bien se garder de les adresser.
Il ne faudra se le permettre qu'à ceux qui, en écrivant, n'avancent rien que sur l’autorité des Pères, des Docteurs, des Conciles et des Papes infaillibles. Ce sont les humbles, ceux-là, ceux qui se défient de leurs forces, de leurs lumiéres et de leur jeunesse : obligés d'écrire, de parler, pour attaquer l'erreur triomphante, il ne font, pour ainsi dire, que rappeler les éternels principes proclamés par les saints et les savants qui ont parlé avec le secours de l’Esprit-Saint,
Ces écrivains parlent peu eux-mêmes ; mais ils laissent parler beaucoup les grandes autorités.
Voilà les et décourage Et un des de te conseil Avec un p« mes religieu»
C’est la SA£ monarque. EH où vieux, de t chose très spé, ne l’est plus a
Autrefois, le pas éclaircies, le clergé exCeF profondément.
qu'on a attaqué ls points.
Le peu de qu quelles l'erreur nées, établies sont venus les P il est toujours f
Mais ces réflé outes les intel] raie position d 0mment il no UX Champions he grande aud eur raison d’êtr juil ne blesse en ‘urs, de sophisr aSOn d’étre vrai
Très bien ! Br
Maintenan t, Ba
Voilà les écrivains qu'il faut ridiculiser, combattre, ruiner et décourager à tout prix, et par tous les moyens possibles,
Et un des moyens les plus efficaces est celui que je viens de te consciller.
Avec un peu d’habileté, on peut même amener des hommes religieux, des prêtres, des évêques, à nous servir ici.
BAAL
C’est la sagesse même qui parle par ta bouche, illustre monarque. En reprochant à un écrivain catholique, jeune ou vieux, de traiter des sujets trop graves, on invoque une chose très spécieuse, et qui, pour avoir été vraie autrefois, ne l’est plus aujourd’hui.
Autrefois, les questions de la science catholique n'étaient pas éclaircies, les livres étaient rares, l’éducation difficile; le clergé excepté, personne ou presque personne n’étudiait profondément. Aujourd’hui, il n’en est plus ainsi; la vérité qu'on a attaquée sur tous les points, s’est défendue sur tous les points.
Le peu de questions incertaines qui restaient et sur lesquelles l'erreur était possible, Pie IX les a définies, illuminées, établies irrévocablement, et des miliers de savants sont venus les propager ; en sorte que, pour quiconque écrit, il est toujours facile de se guider sûrement.
Mais ces réflexions ne viennent pas à tous les esprits, outes les intelligences ne sont pas capables de saisir la traie position de l'écrivain catholique de nos jours. Voilà omment il nous sera toujours profitable de reprocher kux champions de la vérité une certaine témérité et même
ne grande audace. Sans doute, ces reproches n’ont plus eur raison d'êtres quand l'écrivain s'appuie fortement et ju'il ne blesse en rien la vérité; mais nous vivons, nous, d’er-
eurs, de sophismes, de prejugés, et tout ce qui n’a pas sa aison d’étre vrai fait notre fortune.
Tous, excepté Belzébuth.
Très bien ! Bravo | Lucirer.
Maintenant, Belzebuth, est-tu convaincu ?
110 LA COMÉDIE INFERNALE BkLZEBUTH. oui ! elles Décidement, je me rends de bonne grâce, jour dans Je suivrai tes conseils, sage monarque, et, comme le der- Cepend: nier me plait surtout, je vous promets de faire une guerre amplemen en règle à tous les écrivains catholiques. recueillerc
die “ Bien di Bravo! Vive Belzebath ! Guerre aux écrivains catho- it
liques |!
A propos
LUCIFER
téressera, 1 J'offrirai un âutre conseil à la délégation. D Lo libéraïisr
, ,. y 1" iv à ñ Il est entendu, n est-ce pas, qu il faut se servir de gens di Nos libér, cents et à la réputation catholiqu. pour propager nos d'autant pl 00 4 ?
erreurs ? du Nouveau Tous :
’ . ë avaient déjà Oui ! Oui! Ja LUCIFER. è qu'est malh
Or done, 1
IT faut faire plus encore. Il faut éviter de tirer nos apôtres | se Sont réuni
de la bonne foi ; car ils nous abandonneraient.
Tous, moins Bélial.
nl Bravo ! Et que se} LuctreRr.
ND: , n A ’ , av à à Rien n’est plus entèêté qu’un homme, qu'un aveugle de On posa la bonne foi. sant la guerrd Tous moins Belial, vait être sau
Bravo ! Bravissimo !
LuctFER. Il y eût diy
Et puis, c'est le préjugé, c'est le sophisme pur et vierge
Certaine k : ainer qui se rencontre sous la plume de l’aveugle de bonne foi. M
en Purgatoire 4 4 ô 1 . . ) Tous, excepté Belial. du ciel, avec u
Très bien ! Très bien !
BgrraL. Quel drapea Mais, prince, alors nous perdons ces âmes ; étant dans la bonne foi, elles ne seront pas responsables de leurs égare- Le Curé Ro: ments ! l'inscription :
LucIFER. t Fabre n’en
Si elles ne sont pas préjugées par leur faute, si rien n'a pu ébranler leur bonne. foi, si leur ignorance est invincible, Nécessairem(
DS
res
de
re re
18 la pare-
ible,
oui ! elles seront sauvées; autrement nous les verrons un
jour dans cet abime de souffrances éternelles.
Cependant, en admettant qu’elles se sauvent, nous serons amplement dédommagés par la récolte d'âmes que nous recueillerons de leurs doctrines perverses.
PLUSIEURS Voix.
Bien dit !
CARREAU
À propos, j'ai quelque chose à vous rapporter qui vous intéressera. Vous savez que le Saint-Père a flétri dernièrement le libéralisme catholique de la manière la plus énergique.
Nos libéraux Canadiens n’ont pas vu cela sans inquiétude ; d'autant plus que les polémiques si claires, si orthodoxes du Nouveau-Monde et des autres journaux ultramontains avaient déjà singulièrement alarmé nos pauvres égarés : ce qui est malheureux, très malheureux.
Or donc, leur inquiétude étant bien légitime, nos gallicans se sont réunis à Montréal et y ont tenu nn grand conseil,
Fume-Boucxe.
Et que se p&sea-t-il dans ce conseil ?
CARREAU
On posa la question du salut; chacun demanda si, ea faisant la guerre à l’autorité épiscopale et au Syllabus, on pouvait être sauvé ?
Fume-Boucue.
Il y eût divergence ?
CARREAU
Certainement; à la fin il fut décidé que tous s’attendraient en purgatoire ; puis qu'on se présenterait en corps à la porte
Bu ciel, avec un drapeau particulier.
PLUSIEURS VOIX
Quel drapeau ?
CARREAU
Le Curé Rousselot à proposé un drapeau pontifical avec l'inscription: Bienheureux les pauvres..…................Cauchon t Fabre n’en voulurent pas.
Fume-Boucue.
Nécessairement, ils ne voulurent. pas passer pour des... , î
as
Le juge Baudry proposa le drapeau de la Puissance du Canada, avec l'inscription: Seigneur pardonnez-leur, car ils ne savent ce qu’ils font !
On n’en voulut encore moins,
Enfin une proposition de Sir (teorge, secondé par le Supérieur des Curés perpétuels, réunit tous les votes.
PLUSIEURS VoIx.
Voyons ?
CARREAU
Ils proposèrent de se procurer une soutane de l’évêque de Montréal, surmontée de la mitre de l’évêque de Trois-Rivières d’attacher à cette bannière le programme catholique, les décrets de l’évêque de Montréai sur le démembrement, tous les journaux qui ont adheré au programme, et de parsemer ça et là sur la dite bannière des feuilles du Syllabus.
Fuxr-Boucus.
Par exemple!
CARREAU
De plus, il fut décidé que le Supérieur des Curés perpétuels ouvrirait la marche, portant le drapeau avec Sir George et Cauchon à ses côtés, et que le juge Baudry la fermerait en chantant l’hymme des Saints Innocents, codifiée pour la circonstance.
Fume-Boucxe.
Pour le coup, ils formeront un cortége ravissant ? LucIFER.
Allons, la séance a duré assez longtemps; plusieurs doivent éprouver le besoin de se reposer.
Séparons-nous un moment. À minuit, je réunirai la délégation pour lui donrer de nouvelles instructions. Mais, avant de nous séparer, faisons retentir l’enfer de nos deux cris de guerre.
Tous.
ViveL EliberA LismeC AthoL Ique !
MoR TaluL TraM OntaN 1sme !
Fin DU DEUXIEME ACTE.
CONJUR
LMPRIMERIE D
INTERMEDE
OMED/E ÎNFERNALE
UONJURATION LIBERALE AUX ENFERS
UN ILLUMINE
MONTREAL LMPRIMERIE DU 4 FRANO-PARLEUR ”, 9, Rue SAINTE-THÉRÈSE
Ancienne place autrefois occupée par le P:ys
MONSIEUR
Avant de m'avoir honoré de votre connaissanre, vous avez exprimé publiquement votre pensée sur la Comedi” Infernale, et, pendant qu'à peu près tout le monde parlait de mon œuvre, à Montréal, vous seul en avez écrit, avec une grande liberté de jugement, les impressions sérieuses qu'elle stggérait à votre esnrit.
C’est une franchise d’allures trop peu commune en tout pays, pour qu’elle ne soit pas saluée avec confiance et respect lorsqu'elle se manifeste parmi nous.
À ce titre, vous me permettrez, j'espère, de vous offrir la dédicace de cette seconde partie de mon œuvre, qui n’est qu'un Intermède.
En attendant la suite de la trome infernale, il était nécessaire de démêler tout tranquillement les petits préjugés, les inévitables accusations, les pétitions de principe et les déraillements de logique, (sans parler des mesquineries d'intérêts ou de sentiments bien faciles, d’ailleurs, à prévoir,) qui ont fait cortége à un système de combattre en faveur de la Vérité, choisi par moi dans la
persuation justifiée où je demeure, qu'il est pour le moment la Comédie
très propice à fairo pénétrer la lumière, la justice et l'impartia l'homogénéité au cœur de notre pays. armes-là q NorRe pays! — M. L'Instituteur Villeneuve, dans un traité qu'il a publié sur “ nos faiblesses et nos forces à. L l'égard de la vérité ”’, a eu la hardiesse grande de dédier son travail au Canada. La chose a paru ridicule, ampoulée, Les tr.
que suis-je ? Je profite de la leçon qui x été donnée à cet instituteur, et je ne crains pas de vous blesser, monsieur, en vous faisant hériter, par mon humble offrande, des bénéfices toujours agréables pour des ultramontains, qu’entraine régulièrement à sa suite la mauvaise humeur des
Moritréal, c En la fêt St-Paul, ; de Dama,
gallicans.
Vous avez manqué, monsieur, rendre un grand service à la cause de l'Eglise dans le domaine des épreuves auxquelles la Providence la soumet en Canada, épreuves dont mon but,;—je m'en cache peu, —est de déjouer les artifices et les hypocrisies.
Et voici dans “uel sens je me permets de vous dire : Vous avez manqué rendre un grand service à l’Eglise.
Si la polémique s'était engagée sur mon œuvre, si une discussion publique en avait été soulevée, l’article que vous avez confié à l’hospitalité du Franc-Parleur posait nettement les bases loyales de cette polémique, le cadre intelligent de cette discussion. N’étant pas complimenteur de mon naturel, je ne commettrai pas le petit mensonge de vous insinuer que le silence de nos ennemis, j’entends par là les ennemis de l'autorité diocésaine et des principes catholiques, les seuls que j'attaque, est dû aux prémisses établies par vous en cas de récriminations publiques contre les faits que j'avance.
Vous savez, d’ailleurs, peut-être aussi bien que moimême, aussi bien que tout le monde, qu’on n’a rien écrit contre la Comédie, parce que telle en a été la con#gr2 goi À vernementale, ministérielle et sulpicienne.
On s’est borné à des caquetages, et mon Intermid: on est l'illumination.
Toujours est-il que dans le peu que vous avez écrit sur
aie que éoit dre Lenonen-
des aux
1bli-
moiécrit
gow- à
n est
t sur
la Comédie Infernale, vous avez montré de la franchise, de
l’impartialité et de la droiture, et ce sont précisément ces armes-là que bénit l'Evangile.
Veuillez agréer,
Monsieur,
Les très clairs et très sincères hommages d'
UXx ILLUuMINÉ.
Montréal, ce 25 Janvier 1872, En la fête de la conversion de St-Paul, illuminé sur le chemin de Damas.
Aersonnaqes.
oo + 0
LE VILLAGEO!IS, LE NoOTAIRE, LA FEMME DU VILLAGEOIS, LA FEMME DU NOTAIRE,
Le ZouaAvE PONTIFICAL.
L’AVOcAT, LA FEMME DE L'AVOCAT, L'EmPLOYE DU GOUVERNE- MENT.
L'INSTITUTEUR
CO
CONJUR!
La scène se passe honnûte village messe de Minuit,
Le Villageoïs e L’A
Je vous dis, ippelle le mépri
Vous le dites
higuerait, si v(
* Cependant, pe mation est ass
f prouves et de
) J'entends cer
ut le sérieux ve
CONJURATION LIBÉRALE AUX ENFERS IVNFERMEDE
La scène se passe dans nne campagne voisine de Montréal, et chez un honnète villageois, le 24 Décembre 1871, quelques heures avant la messe de Minuit.
SCENE I
Le Villageois et sa femme, l' Avocat et sa femme, l'Instituteur.
L’'AVOCAT, s'adressant à l'instituteur.
Je vous dis, moi, que c’est une œuvre indigne et qui ippelle le mépris des honnêtes gens.
L’'INSTITUTEUR
Vous lo dites et vous le redites avec une persistance qui tiguerait, si vous n’y mettiez la diversité des tons. Cependant, permettez-moi de vous le rappeler, votre af-
mation est assez grave pour mériter que vous l’appuyiez e preuves et de raisons solides.
L'Avocar.
J'entends certainement traiter la Comédie Infernale avec ut le sérieux voulu.
Aussi, est-ce bien siïcèrement que je vous déclare, pour la centième fois, que cette publication est un mauvais, un très mauvais livre, tout ce qu’il y a de plus mauvais.
L'INSTITUTEUR
Pourquoi ?
L'Avocar.
Comment ! Pourquoi ? Mais parce que c'est un mauvais livre, un livre infernal, quoi !
L'INSTITUTEUR
Un mauvais livre ! Un livre infernal! Ce sont là des accusations faciles à porter, mais plus difficiles à prouver.
Expliquez-vous, mon cher monsieur. Voilà près d’une heure que vous répétez, sur un ton ou sur un autre, que la Comédie Infernale est une œuvre déplorable, dangereuse etc. et tout cela sans preuves.
Vous êtes trop avocat pour croire qu'il suffise de porter une accusation, sans la prouver, quand on veut avoir gain de cause.
Vous accusez, eh bien! dites ce en quoi la Cémédie Infernale est une œuvre si perverse.
L'Avocar.
La chose n’est pas maligne. La Comédie Infernale est indigne, premièrement parcequ’elle ravale le caractère sacré du prêtre jusqu’à le personnifier dans des démos;
deuxièmement.......….
L'INSTITUTEUR
Attendez ! Ne vous pressez pas! Arrêtons-nous au pre mier chef d'accusation et vidons-le avant de passer outre,
L'Avocar.
Soit. Qu’'avez-vous à répondre à ma première propos tion ?
Je la
jumais eu soit, sous vre que y Vous Conv
Conmmei
Est-co q coux qu'il
Oui,
Ne les no nom ? Ne d Sir Georges Cauchon, F:
Et quand Sous sa plu
Lorsqu'il “ les rédacte de l’Opinion- Barreau,’ ne Question ?
Sans doute
Cela prouv arrêtée et fo | eur nom, et
L'INSTITUTEUR
Je la nie formelloment. L'auteur de la Comédie n’a jamais eu lu pensée de masquer les prêtres, ni qui que ce soit, sous la personne des démons, et si vous avez lu l'œuvre que vous combattez avec tunt de force, vous avez pu vous convaincre de la chose.
L'Avocar.
Comment ?
L'INSTITUTEUR
Est-co que l’auteur ne désigne pas formellement tous ceux qu'il croit devoir attaquer ?
L'Avocar.
Oui.
Ne les nomme-t-il pas, le plus souvent, par leur propre
nom ? Ne dit-il pas en toutes lettres : “ Le Curé Rousselot, Sir Georges Etienne Cartier, le Juge Baudry, le Curé Dowd, Cauchon, Fabre ?”’
Et quand les appellations propres ne se rencontrent pas sous sa plume, est-il moins clair ?
Lorsqu'il écrit : “ Le Supérieur des Curés perpétuels, “ les rédacteurs et les amis de la Minerve,” “ les rédacteurs de l’Opinion-Publique,” “ les associés de Sir Georges dans le Barreau,” ne désigne-t-il pas suffisamment les personnes en question ?
L'Avocar.
Sans doute ! Mais qu'est-ce que cela prouve ? L'INSTITUTEUR.
Cela prouve une première chose, savoir : l’intention bien arrêtée et formelle chez l’auteur d'appeler les gens par leur nom, et de les mettre en évidence devant le public.
L'AVOocarT.
Ensuite ?
L'ENSTITUTEUR.
Et que, s'il a nommé, désigné du bout du doigt, tout son monde, les personnages ullégoriques n'avaient pas leur raison «d’être.
Le simple fait des noms propres est la négation la plus
complète de lallégorie. L'AVOcAT.
Soit. Mais, alors, pourquoi l’auteur donne-t-il à ses dé: mons des appellations qui n’appartiennent pas au vocabu-
laire infernal ?
L'INSTITUTEUR
Voilà encore ce qui vous trompe, monsieur.
Les noms des démons de la Com die appartiennent si bien au vocabulaire infernal, que les anciens sorciers les avaient vulgarisés, en les invoquant dans des litanies vrpresses.
Ouvrez le Dictionnaire Infernul de Colin de Planey, et à la page 286, article: Zitanies du Subbat, vous trouverez tous les acteurs de la Comédie.
Un seul nom a été changé, et ce afin, précisément,
d'éviter tout semblant d’allégorie, Olivier est devenu Olivor.
D'AVOCAT
J’ignorais cette particularité. Evidemment l’auteur, s'il avait voulu personnifier quelqu'un dans ses acteurs diaboliques, eut inventé des noms et se fut bien gardé d’en prendre de tout faits.
Voyez-vous, ce qui a autorisé le public à croire à des personnages allégoriques, c’est que plusieurs diables portent des noms assez semblables à ceux de certaines personnes qui se trouvent désignées dans la Comédie.
L’INSTITUTEUR
Un exemple, s’il vous plait ?
Baal res
Comme | Puis Baal ( là Comédie est la tête d brement, l’:
e lutte «
| Et on ap}
quera bienti leure idée q issurément
magnifiq ues
Et Cartier
Le ra ppro( semblable, ci premier est, | exerce sur le
Cependant prise par Sir heureuse, est
Sir Georges il a des mérit à un esprit tel
Enfin, Carr se déguisant :
rieurs de cett ble en dehors Sulpice qui, a exerce sur cel Sulpice se fut rien entrepris (ontre Rome.
nu
LA COMÉDIE INFERNALE. 121 L'Avocar.
Baal ressemble beaucoup à Bayle, et Curreuu à Cartier. L'INSTITUTEUR.
Comme buche ressemble à cruche et original à virginal. Puis Baal est un vieux chef retiré du service, jouant duns la Comédie un rôle plus que secondaire, et Messire Bayle est la tête de St. Sulpice, l'âme de l'opposition au démermnbrement, l'acteur le plus actif et le plus entêté dans toute «ctte lutte du gallicanisme contre l'autorité ecclésiastique.
Et on appelle cela ressemblant ! C’est ainsi qu'on expliquera bientôt que les extrêmes se touchent, et que la meilleure idée qu’on puisse Gonner d’une tête d'homme, est assurément de présenter à la vue la peinture de cieux
magnifiques pieds !
L'AVOCArT.
Et Cartier ?
L'INSTITUTEUR
Le rapprochement de Cartier avec Carreau est plus vraisemblable, car si ce dernier est le démon du Canada, le premier est bien, de tous nos hommes publics celui qui exerce sur les Canadiens l’inflence :x plus étendue.
Cependant, l’auteur, tout en blâmant sévèrement l’action prise par Sir Georges dans une cause religieuse et malheureuse, est loin de le considérer comme un mauvais génie.
Sir Georges a des torts, des torts très graves ; mais aussi il a des mérites, et on ne peut, en aucune façon, l’assimiler à un esprit tel que Carreau.
Enfin, Carreau est le démon de St. Sulpice. C’est lui qui, se déguisant adroitement, égare si profondément les Supérieurs de cette maison toujours si vénérable et si respectable en dehc:s de son misérable gallicanisme. Et c’est St. Sulpice qui, au lieu de se laisser influencer par Sir Georges, exerce sur celui-ci une funeste pression. Sans Carreau, St.
Sulpice se fut soumis, et sans St. Sulpice, Sir Georges n'eut rien entrepris, rien fait contre l’évêque de Montréal et contre Rome.
Vous voyez donc, mon cher monsieur, que la supposition de la personnification des diables de la Comédie est sans fondement et que, par suite, votre première accusation ne valant rien, doit être retirée.
L'Avocar.
Je la retire d'autant plus volontiers, que j'en ai de plus sérieuses à porter,
L'INSTITUTEUR
Voyons?
L'Avocar.
La Comédie inet les prêtres on rapport direct avec les démons, n’est-ce pas là un fait scandaleux ?
L'INSTITUTEUR, appuyart sur chaque mot.
V’est “ chrétien, ””’ c’est “ orthodoxe, ”’ c’est‘ de foi ’’ et
voilà ‘“ tout ”’.
LA FEMME DE L'AVOCAT
Pour le coup, monsieur, vous n'êtes point sérieux. Vous voulez que nous trouvions “ orthodoxe,” “ chrétien ”’ les rapports quotidiens des démons avec des hommes vénérables et qui diri ont nos âmes dans la voie du salut. C’est trop fort |
L'INSTITUTEUR
Vous croyez aux démons, madame ?
LA FEMME DE L'AVOCAT
Certainement.
L'INSTITUTEUR
Vous croyez que les démons tentent les hommes ? LA FEMME DE L'AVOCAT.
Mon Dieu ! Oui!
Vous cr saints ?
Et bien.
Vous cr sentent 801 même jusq bnt de nou aux desseir
LA Oui.
Vous croy fois par jou
Lu Oui.
Ainsi, mad
Vous le sa toutes ces q
À ceci, ma sont tentés p des hommes, de St, Sulpi
Oui, mäis..
LA COMÉDIE IFFERNALE.
L'InsriTurEur.
Vous croyez que les démons tentent les hommes les plus saints ?
LA FEMME rx L'AVOCAT.
Et bien... Oui!
L'INsrirTurEeuRr.
Vous croyez quo les démons sont très rusés, qu'ils se présentent sous les dehors les plus séduisants, qu'ils vont même jusqu'à nous conseiller des bonnes œuvres, dans le bnt de nous égarer, en nous faisant agir contrairement aux desseins de Dieu sur nous ?
LA FEMME DE L'AVOcAT, avec embarras.
Oui.
L'INSTITUTEUR
Vous croyez que les hommes les plus saints péchent sept fois par jour ?
LA FEMME DE L'AVOCAT, avec hésitation.
Oui.
L'INSTITUTEUR
Ainsi, madame, vous croyez à tout cela ?
LA FEMME DE L'AVOCAT
Vous le savez bien. Mais où voulez-vous en venir avec toutes ces questions ?
L'Insrirureur.
A ceci, madame : Tous les hommes, même les plus saints, sont tentés par les démons ; or, les MM. de St. Sulpice sont des hommes, même de saints hommes ; donc les messieurs de St. Sulpice sont tentés par les démons.
LA FEMME DE L'Avocar.
Oui, mis...
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L'INSTITUTEUR
Pormettez, madame, je n'ai pas fini. Vou Les plus grands saints péchent sept fois par jour ; or, la parc les messieurs de St, Sulpice sont de très saints hommes : vangile donc les messieurs de St, Sulpice péchent sept fois par ile et jour, et sept fois sept fois, c’est-à-dire quarante-neuf fois, sans ce quand ils font la guerre à l'autorité épiscopale ! use de ; Voilà ce que dit la Coméd'e, et que dites-vous autre rerêt n chose, madame ? S'il f:
infernal
LA FEMME DE L'AVOCAT
met les
Je dis, monsieur, qu'il est indigne de traiter ainsi de faudrait saints hommes. Apôtres, livres L'INSTITUTEUR. # de
Sans doute, les démons devraient respecter davantage les saints et ne point les harceler du matin au soir et du Monsic soir au matin, comme ils le font habituellement. à tenté not:
Malheureusement, il parait que c’est un parti pris chez
au Fils d r " Le 7e y n ds à n OP L à n a + 1 1 { eux, et ni vous, madame, ni l’auteur de la Comédie, ni moi, E cost un bo
n'auront jamais la puissance de les enchaîner.
Voilà pourquoi, n'y pouvant rien, l’auteur a cru ne sur-
prendre personne en fesant jouer aux démons, en Canada, : Seulem
le rôle qu’ils jouent partout, depuis des siècles et des siècles,
dans l'humanité.
1e : s t'Avocar _ LA FEMME DE L'AVOCAT. Je n'en
k 10° nc . L Tout cela est bel et bon, monsieur. Cependant, vous lEnorait à
ie A se »
avouerez qu'il y a de lodieux à mettre ainsi les prêtres è mépren fait de pe
en rapport avec les Gémons..…..…. .
L'Avocar.
Le déma anges de lumière. Cepend:
se doutait
Voilà po C'est sans doute, ce dernier trait qui fait que monsieur maître, To et “ très ortho- craint poir
Et de forcer la note jusqu’à trassformer les démons en
LA FEMME DE L’'AVOCAT, avec ironie.
l’'Instituteur trouve la chose “ chrétienne
doxe! ”
L'INSTITUTEUR
Vous avez raison, madame. Les catholiques croient à
r, la parole de Dieu ; ils croient à la Sainte-Ecriture, à lE- ; : vangile, à l'Eglise. Or, la parole de Dieu, l'Eglise, l'Evanar gile et la Sainte-Ecriture enseignent que le démon rôde is, sans cesse autour de nous, comme un lion rugissant, qu'il
use de mille artifices, de mille stratagèmes, pour nous éga- 1e rer et nous perdre.
S'il failait rejeter, comme mauvais livres, comme œuvres infernales, tous les écrits, où, comme dans la Comédie, on met les hommes et les esprits des ténèbres en rapport, il de faudrait commencer par brûler l’£vangile, les Actes des Apôtres, la Vic des Saints, les Ecrits des Pères de l'Ejlis, les livres de vie spirituelle, etc.
LE VILLAGEO!S.
age du Monsieur a raison. L’Evangile rapporte que le diable : D tenté notre divin Sauveur, et qu'il a été jusqu'à demander chez À au Fils de Dieu de l’adorer, et m'est avis que l'Evangile moi, est un bon livre.
5 £ LM ?] rs L T re LA FEMME DE L'AVOCAT.
ada, Seulement, le diable ne savait pas qui il tentait. cles, LE VILLAGEO!S.
Je n'en sais rien. Toujours est-il que le démon, s'il ignorait avoir affaire avec le Fils de Dieu, ne pouvait pas vous GR , : : se méprendre sur la haute sainteté de celui qu’il s’efforetre: .
çait de perdre.
L'INSTITUTEUR
s en Le démon ignorait le mystère de l’Incarnation. Cependant il voyait en Jésus une si grande vertu qu'il se doutait bien un peu de la vérité.
Voilà pourquoi il hésita avant de s'approcher du divin sieur Bnaître, Toutefois ceci prouve une chose : que le démon ne rtho- craint point d'aborder les âmes les plus saintes et qu’il
n'hésite que quand il soupçonne qu’il va rencontrer Dieu lui-même.
L’Avocar.
Passe pour le Sauveur. Nous savons qu'il est Dieu, et le démon ne peut rien sur le Saint des Saints.
Pour les hommes, la chose est différente. Nous ne savons pas ce qu'ils sont, et, quand nous voyons le démon les travailler habilement nous sommes alarmés, ce n’est pas le mot, nous sommes “ scandalisés ”.
LE VILLAGEO!S.
Alors, monsieur, tous les hommes vous scaudasent, car tous les hommes sont travaillés par le démon.
LA FEMME DU VILLAGEOIS
Je ne conseillerai pas à monsieur de lire la vie de St. Antoine, que nous avons lue dernièrement : au lieu d’être édifié il serait fort scandalisé; pendant de longues année: ce grand saint est entouré de démons qui lui apparaissent sous toutes les formes,
LA FEMME DE L'AVOCAT
Que St. Antoine ait vu les démons, soit! qu’il ait :
aveuglé par eux, comme on le dit des messieurs ue -;
Sulpice, c’est différent et là commence le scandale.
LA FEMME DU VILLAGEO!S
Presque toujours St. Antoine est sorti triomphant di
ses luttes avec le démon.
Quelquefois, pourtant, le démon a gagné quelque chos
LA FEMME DE L'AVOCAT
Vous avouerez, madame, que ce dernier trait d'orgue n’est pas très édifiant,
Si ce tr côté du m pérer de 1
Et ceux que, maler séduction «
Ils appre tions des la l'autorité e politique.
Enfin, ilk l’'obstinatios malheureux
Tout cel:
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“toute cette ufurelle ; q ‘“0rmais q 4 les péch Pt. Lulpice, e ‘ette Sainte s
Vous m’'av :
re . à | "Qui nierait c Ainsi un jour St. Antoine se croit le plus grand sain,
rétention se
St. Sulpicd
Certes !
jeu La FEMME DU VILLAGEO!S.
Si ce trait ne vous édifie pas, il est consolant par un côté du moins; eur il nous enseigne à ne pas trop désespérer de nos faiblesses et à nous tenir sur nos gardes.
1, et L’'INSTITUTEUR.
y ne ; FAT :
ss Et ceux qui liront la Comédie Iafernale apprendront n'est B 11° malgré leur piété et leur vertu, ils doivent craindre la séduction des doctrines gallicanes et libérales.
Ils apprendront à se mettre en garde contre ces prétentions des laïques et de certains prêtres qui veulent que l'autorité ecclésiastique soit subordonnée à la puissance
t, car B politique.
Enfin, ils sauront au juste ce qu’il faut penser de l'obstination des messieurs de St. Sulpice et de leurs malheureux partisans dans l’affaire du démembrement.
de St Tout cela, diront-ils, est? l’œuvre du diable: Veillons, a voyons et prions, afin que nous n’entrions pas en tenta-
L LEURS tion.
années
aissent L’Avocar.
À vous entendre, monsieur, on serait porté à croire que
toute cette histoire de la Comédie Infernale est la plus raturelle ; que bon gré, mal gré, il faut se persuader Ab \..;ormais que le démon est partout, chez les justes comme SU®"; , les pécheurs ; qu’il est surtout chez les messieurs de t. Sulpice, et qu’il y fait de son mieux pour pervertir ette sainte société.
Sant L’INSTITUTEUR.
Vous m'avez parfaitement compris, monsieur. ‘Et celui
e Cho#@ ni nierait cette action du malin, ne la niât-il qu’à l'égard d sale St. Sulpice, je dis que celui-là blasphémerait et que sa
rétention serait impie.
LA FEMME DE L'AVOCAT
, or guê
Certes !
Ce
LA COMÉDIE INFERNALE, « * L'INSTITUTEUR
Oui! il blasphémerait ; car il foulerait aux pieds l'Eglise qui nous enseigne iormellement que le démon tente les hommes. Oui! sa prétention serait impie, car elle tendrait à affirmer que les messieurs de St. Sulpice sont des anges confirmés dans la grâce et d’une manière irrévocable.
L''AVOcAT.
Ne me faites pas dire ce que je ne dis pas.
Jo ne nie pas que ies messieurs de St. Sulpice ne soient tentés...
L’'INSTITUTEUR
Que niez-vous donc ?
L'AvVOcAT Je nie qu'il soit chrétien et orthodoxe d'aller jusqu écrire que le démon se transforme afin de mieux égarer les prêtres.
L'INSTITUTEUR
Ce n’est que cela ! Eh bien soyez en paix ; je vais vou “appeler Ge mémorables faits qui dissiperont vos scrupules.
L'Avocar.
Je vous en défie.
L'INSTITUTEUR
Je pourrais vous citer cent exemples où les démons « sont présentés aux Saints sous la fig-re des bons anges ; je ferai plus ; je vais vous rapporter des faits plus étonnants encore; je vais vous faire voir le malin se transformant en homme, devenant moine, portant le froc et donnant de
bons conseils, le tout pour égarer.
L'Avocar.
Pour le coup, si vous faites cela je me rends.
Rendez
Citez ve
Je com} qui sont P' étaient pot vous ?
Oui.
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LA COMÉDIE INFERNALE. 129 L'INSTITUTEUR
Rendez-vous de suite.
L’AVOCAT
Citez vos autorités, d'abord.
L'INSTITUTEUR
Je comprends. Les memoires des Frères Mineurs, mémoires qui sont pour ces saints religieux, ce que les Livres Saints étaient pour le peuple juif, feront-ils autorité auprès de vous ?
L'AVOCAT
Oui.
L'INSTITUTEUR
A merveille. Au Tome premier, Livre dixième, Chapitre vingt-quatrième, de ces mémoires, on lit ce qui suit : Les religieux de Saint-François du Mont-Alverne, vivant dans la même pauvreté et la même austérité où leur saint fondateur les avait élevés, le démon, ennemi de tant de vertus et crevant de dépit de voir une oraison si continuelle, un silence si exact, une humilité si profonde, une abstinencesirigoureuse, une mortification si grande et une vie si parfaite, s'efforça par plusieurs tentations et par mille moyens différents, d’amollir leur courage, de leur faire quitter quelque chose de cette rigueur et de les dérégler.
Mais ne pouvant,avec tous ses efforts, en venir à bout, il s'avisa, pour y réussir, d’un merveilleux stratagème.
Il y avait dans le pays un gentilhomme fort riche qui n'avait aucune affection pour ces bon religieux ; il était dur à leur égard, et ne leur faisait aucune aumône.
Le démon, prenant la forme d'un homme, va le trouver et se donne à lui pour le servir. Ils’acquitta avec tant de soin et d'adresse de son office, qu’il se miten peu de temps fort bien dans l'esprit du gentilhomme et lui gagna entièrement le cœur.
Alors son maître lui confia le gouvernement de sa maison, et lui donnant le maniement absolu de ses affaires, il suivit en tout son conseil.
Un jour donc, comme ils parlaient fort tranquillement ensemble, cet esprit rusé, jugeant le temps favorable pour faire réussir son dessein, commença l'éloge des Fréres Mineurs du Mont-Alverne.
Il disait qu'ils étaient de très Lons religieux et des saints, que ceux qui leur faisaient du bien et leur envoyaient des aumônes rendaient un grand service à Dieu et mérituient beaucoup. Puis s'étendant là-dessus, il apporta tant de "aisons, que son maître en fut extrêmement touché et devint fort affectionné à ces religieux, puisque tous les jours il leur envoyait du pain, de la viande, du poisson, des fruits et en telle abondance qu’ils en avaient de reste.
Ainsi, tandis qu’ils vivaient auparavant avec beaucoup de peine, ils commencèrent au contraire par le moyen de ces aumônes à vivre bian à leur aise. Muis de là s’ensuivit une diminution dans leur ferveur, un relâchement dans l’oraison, dans le silence, la mortification et d’autres vertus.
Quelques bons religieux anciens s’aperçurent de ce désordre, et, voulant y apporter remède, l’un d’entr’eux, après avoir bien prié Dieu, prit un compagnon et s'en aila par forme de visite chez le gentilhomme.
Après l’avoir beaucoup remercié de tant de bonne volonté pour eux et des aumônes considérables qu’il leur envoyait,il lui en demanda la cause, attendu qu'auparavant il faisait tout autrement. Le gentilhomme répondit qu'il devait ce changement à un serviteur qu’il avait, lequel lui avait dit mille biens d’eux, et qui même ne manquait pas tous les jours de le faire penser à envoyer tout cela, et que
parmi tous les services que ce serviteur lui avait rendus, À
il estimait celui-là comme un des principaux, puisqu'il lui était très-utile pour son salut.
Le religieux, surpris de la charité extraordinaire de ce serviteur, voulut le voir. Le gentilhomme le fait appeler, et comme il ne venait pas, il le mande une seconde et
plusieurs fois.
Enfin, c pas 8e pr paru, que et le diabl.
le vit jama
Alors le :
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Le monas allait s'éteir le silence et
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Enfin, ce serviteur ne trouvant plus d’excuse pour ne pas se présenter, est forcé de venir; mais à peine eut-il paru, que le bon religieux le reconnut pour ce qu’il était, et le diable, se voyant ainsi découvert, disparut sans qu’on le vit jamais plus dans la maison.
Alors le religieux, ayant fait remarquer au gentilhomme la ruse et le dessein du démon, le pria et lui fit même promettre de ne plus envoyer autant d’aumônes à leur monastère.
Le monastère ralluma bientôt sa première ferveur qui allait s’éteindre, on y reprit l’abstinence, la mortification, le silence et toutes les autres pratiques des vertus,
LE VILLAGEO!S,
{nstruits par la Comédie Infernale, les bons messieurs de St. Sulpice, les anti-programmistes, les codificateurs espérons-le, à l'exemple du monastèra du Mont-Alverne, vont découvrir le malin et cesser de s'opposer aux décrets
des évêques et à l'application des doctrines romaines dans notre beau pays.
L'INSTITUTEUR
Dans le même mémoire et au même chapitre, nous lisons un fait encore plus étonnant. Le démon prenant un jour la forme et la qualité de médecin, alla demander l’habit de St. François au monastère d’Alenquez en Portugal, et l'habit lui fut donné.
Le diable fut donc admis dans la maison; et il s’y comporta avec une grande édification extérieure et
8, beaucoup d'adresse : car il tâchait de s’insinuer dans les
esprits, pour les porter ensuite à avoir plus de soin de leur santé, à prendre des médicaments et des remèdes, disant à l'un qu’il devait se faire soigner, à l’autre qu’il devait prendre une médecine, à un autre qu'il travaillait trop, etc; et les rendant ainsi sensuels et délicats, il les disposait peu à peu à se relâcher et à se perdre,
LA FEMME DE L'AVOCAT, avec ironie.
Alors, l’auteur de la Comédie aurait même pu faire agir un démon en lui donnant la forme d’un Sulpicien. C'aurait été édifiunt !
L'INSTITUrTEUR.
L'auteur ne l’a pas fait, mais il l'aurait pu sans inconvénient, puisqu'il est prouvé que Dieu permet ces choses
aux démons.
£/AVocar.
J'ai promis de me rendre aux faits, et j'accepte ceux que nous venons d'entendre.
Je comprends qu’à la rigueur l’auteur de la Comédie soit demeuré dans les limites de l'orthodoxie, en fesant visiter le Séminaire et d’autres par les démons.
Cependant, les exemples analogues et qui prouvent la possibilité de la chose, sont consignés dans des livres
ignorés du vulgaire.
N'y at-il pas danger à les publier ? J'ai lu des ouvrages destinés aux simples fidèles, et je n’ai jamais rencontré rien de semblable.
LA FEMME DU VILLAGEOI!S
J'ai été plus heureuse que vous, monsieur. Dernièrement une amie de la ville m'a passé un ouvrage du Père Faber: Tout pour Jèsus, je crois.
C'était son directeur de censcience, un monsieur de St. Sulpice, qui lui avait conseillé cette lecture.
Or, j'ai lu dans ce livre, je ne sais plus à quelle page, j'ai lu une histoire étonnante et authentique.
Dans une grande ville, on attendait un célèbre pré dicateur pour prêcher la retraite annuelle.
Le diable vint à sa place, ayant eu soin bien entendu de revêtir tout l'extérieur du prédicateur.
La retraite commença, le faux missionnaire était sublime, terrible, il faisait trembler tout son monde. Un
auditoire.
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Cependant, le véritable missionnaire, qui avait éprouvé en chemin un accident, se présenta après s'étre un pou romis. Vous pensez que grande fut la surprise générale de se trouver en face de deux personnes parfaitement semblables et qui se prétendaient être tel individu.
On dévina qu'il y avait ruso, et l’on soumit les deux prétendants à l'exorcisme.
Le premier venu n’y tint plus et fut obligé d'avouer son vrai nom. Et comme on ne s’expliquait pas que, contre sos propres intérêts, le malin eut pu faire de si beaux sermons, il se chargea d’expliquer sa ruse par la simple phraso suivante: J'ai terrifie les consciences ; j'ai épouvanté les âmes ; j'ai rappele degrandes et formidables verités ; mais je n'ai pas touché : Ceux qui m'ont entendu sont plus instruits, voilà tout ; comme ils ne sont pas repentis, ils picheront d's9rmais avec plus de malice.
LE VILLAGEO!IS.
Après ces trois belles histoires, je crois que vous ferez bien mesdames et messieurs, de prendre quelque chose à la santé de l’auteur de la Comédie.
L'AVocarT.
J'accepte la politesse: Seulement pour la santé en question, si vous voulez m'en croire, nous la retarderons.
J'ai encore bien des reproches à adresser.
Parceque mes deux premiers sont réduits à zéro ; çu ne vout pas dire que la Comédie soit une œuvre Guelfe, cumme on a ôsé l'écrire ces jours derniers.
LA VEMME DU VILLAGEO!S.
Allons, n'importe la santé ; prenons quelques douceurs, ça nous fera du bien.
J'ai là du vin Canadien, je veux savoir ce que vous en pensez.
(Ici nos personnages goûtent au vin de madame.—Chacun peut imaginer ce qui se passe.—Trève de description.)
SCENE II
Les mêmes.
L'Avocar,
Je veux bien avouer que mettre les démons en rapport avec les prêtres soit un bénéfice de l’enseignement de l'Eglise et de la foi catholique.
Partant de là, j'admets l’orthodoxie de la form: de la Comédie. Mais, et ici je sais d'avance que vous allez m'appeler librral, je crois que l’auteur a gravement manqué à la plus simple prudence.
Autrefois on pouvait parler librement des démons et de leurs rapports avec l’homme. Aujourd’hui que la foi est affaiblie et que l’on croit à peine à l'existence de Dieu, c’est froisser les opinions et appeler avec le rire des impies, le rire même de plus d’un catholique, de vouloir ressusciter les croyances aux esprits malins. C’est le grand tort de la Comédie.
L'INSTITUTEUK.
Vous avez deviné Juste, lorsque vous avez pressenti l’épithète de libéral. Vous avez la conscience parfaite de votre péché. Croyez, cependant, qu’en essayant de parer les coups d'avance, vous ne les évitez pas. Si un homme venait vous dire: Ecoutez, monsieur, vous allez m'appeler annexionniste, toutefois je ne le suis pas, je pense seulement que nous devrions, nous Canadiens, nous détacher de l'Angleterre afin de prendre une place dans la Grande République voisine ; que lui répondriez-vous ?
L’AVocar.
Que, malgré ses protestations, il est annexioniste. L'INSTITUTEUR.
Et s’il s’obstinait ?
Je lui} abandonne publique A de l’annex
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L'Avocar.
Je lui prouverais que son idée de voir le Canada abandonner l’Angleterre pour devenir un état de la république Américaine est l’idée fondamentale, l’idée mère
de l'annexion.
L'INSTITUTEUR
Et vous auriez raison. Muintenant, laissez-moi profiter de vos lumières et vous dire : Monsieur, malgré vos protestations, vous êtes liheral.
L'AVOCAT,
Par exemple !
L'INSTITUTEUR
Vous vous obstinez n'est-ce pas ?
L'Avocar.
A coup sûr.
L'INSTITUTEUR
Connaissez-vous bien l'erreur maudite qui a nom : Libéralisme Catholique ?
L'AvVocaAT.
Je ne la connais pas ni ne veux la connaître. Je la désavoue, voilà tout ce que je sais.
Tiens ! vous parlez comme la Minerve. Comme elle, vous êtes animé des meilleurs sentiments : comme elle vous avez B déjà rendu à la Patrie et à l'Eglise plus d’un service signalé; comme elle aussi, hélas ! vous vous abusez étrangement, et pourrez, si vous n’y prenez garde, nuire grandement aux plus saintes causes.
Oui ! et vous vous rendez justice en l’affirmant, vous ne Connaissez pointle Liberalisme. Si vous le connaissiez, vous
seriez forcé d'avouer que vous le partagez, et que vous faites tout pour le propager.
La prétention du Liberalisme Catholique consiste à vouloir baillonner certaines vérités.
Etudiez de Montalembert, l'abbé Godard, Mgr Ketteler, l’évêque d'Orléans, le comte de Falloux et tous les chefs les plus autorisés de cette malheureuse école libérale catholique, et vous verrez que tous demandent que l’on tienne compte des aspirations modernes, des formes gouvernementales et politiques, de la faiblesse des esprits, des mulheurs de l’époque, ei ce, en ayant soin de pus soulever les ombrages, les inquiétudes des politiques, ni des consciences individuelles, par l'exposé imprudent de certaines vérités.
Etudiez le lihéralisme catholique et vous vous convaincrez que toutes les fois que vous demandez dr la vérité
qu’elle ne soit pas enseignée ouvertement, vour nez bel et bien dans lelibéralisme, comme votre annexioi. .Oonnait
bel et bien dans l'annexion.
L'AVOCAT, avec un peu d'aigreur.
Soit ! je suis libéral ! En attendant vous ne dites rien de mon objection.
L'INSTITUTEUR
Au contraire. Je viens de vous prouver qu'elle est libérale catholique.
L'AvVocaAT.
Sat-ce là tout ? ; L'INSTITUTEUR.
Vous faut-il autre chose ?
L'Avocat.
Il me faut des principes.
L'INSTITUTEUR
Des principes catholiques, ultramontains. Je le crois commé vous.
Je saisi Donnez l'auteur d question su:
Vous av siècle ne c
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LA COMÉDIE INFERNALEX.
L'AVOCAT, d'un ton piqué.
Je saisis la pointe et ne vous la retournerai pas.
Donnez-moi seulement des principes qui justifient l'auteur de la Comédie d'avoir posé devant le public lu question surannée des esprits malins et je vous tions quitte.
L'INSTITUTEUR,
Vous avez dit, et je voux dire avec vous, que notre siècle ne croit guère, ou plutôt ne croit pas aux démons.
L'AVOCAT
Je l'ai dit et je le tiens pour dit.
Très-bien ! Maintenant qu’est-ee qui fuit le mérite d'une œuvre catholique? N'est-ce point de combattre ouvertement les grandes erreurs du temps ?
L'Avocar.
Sans doute !
L'INSTITUTEUR, Admirable! Nous sommes faits pour nous entendre, L'Avocar.
Après ?
L'INSTITUTEUR
Vous avez hâte. Vous avez faim et soif de la vérité.
Eh bien! vous serez désaltéré et rassasié.
Toutefois, monsieur, le monde chrétien croyait aux démons,
Il croyait que ces esprits méchants ont envahi toute la création, qu’ils sont répandus dans l'air respirable, et qu'ils tournent autour des hommes comme des bêtes furieuses pour les dévorer. Il croyait que ces esprits font plus encore. Déchaîner les vents, soulever les tempêtes,
agiter les masses profondes de l'Océan, promener la foudre, et faire vomir aux volcans leur laves incendiaires ; détruire les maisons, fuire périr sur pied les plantes, rendre stériles les arbres fruitiers et donner la mort aux animaux les plus utiles à l’homme ; corrompre l'air, appeler les grandes épidémies, évoquer chaque jour de nouvelles souffrances et déterminer en certains cas de déplorables aberrations dans l'esprit de l’homme, voilà ce que le monde chrétien croyait ds: la puissance des démons,
et cette croyance ne le trompait pas. L'AVocaT.
Je sais cela, L'INSTITUTEUR.
Loin de le tromper, loin de lui nuire, cette foi était sa fortune.
Les chrétiens d'alors croyaient et craignaient. Leur crainte était leur sagesse.
Voulant, à tout prix, échapper aux piéges du malin, déjouer tous ses plans et se préserver de ses maux innombrables, les chrétiens, prisient veillaient et se'munissaient de tous les secours dont l'Eglise dispose pour vaincre l'ange des ténèbres. C’est ainsi qu’on bénissait tout, l'humble chaumière du pauvre comme les somptueuses demeures du riche; depuis la tige verdoyante de l’arbro gigantesque, comme l’imperceptible germe des moissons, l'animal le plus immonde comme le plus noble; les sources, les fontaines, les ruisseaux, les fleuves et les océans, la nourriture, les vêtements, les instruments de travail, en un mot, tout était bénit; tout était arraché au démon.
LA FEMME DE L'AVOCAT
Qu'est-ce que cela prouve en faveur de la Comédie Infernale ?
L'INSTITUTEUR
Vous allez le voir dans quelques minutes, madame.
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Autrefois donc les chrétiens croyaient à l’intervention formidable des démons, et ils s’efforçaient de combattre uu si redoutable ennemi. Deux siècles nous séparent de ce temps de foi ; deux siècles de philosophie rationaliste sont venus qui ont considérablement affaibli nos forces et centuplé celles de Satan, L'esprit de ténèbres a senti qu'il devait s’effacer si je puis dire le mot du symbole chrétien.
Il a eu peur du souvenir vivant qui rappelait sans cssse au monde la ruse, ia perfidie et la malice de l’ancien serpent, et il a résolu de faire périr ce souvenir en voulant disparaître du symbole catholique.
Prétention vaine et folle; car ce que le symbole chrétien garde, est gardé éternellement. N'importe ; ce que l’ancien serpent voulait, il l’a tenté et s’il n'a pu réussir en tout, il a réussi en partie. L'Eglise n’a pas cessé de croire à Satan car tel est son symbole éternel ; mais dans les sociétés, chez les individus, cette croyance a faibli.
LA FEMME DE L'AVOCAT
Comment, monsieur ? je ne comprends pas.
L'INSTITUTEUR
Je vais m’exprimer autrement. Le démon, qui est le Singe du bon Dieu, s’est dit : Dieu a son symbole, j'aurai le mien ; Dieu a son culte, j'aurai le mien; Dieu a ses adorateurs, j'aurai les miens.
LA FEMME DE L'AVOCAT
Ma foi! je n'y comprends plus rien. Vous dites : on ne croit plus au diable, et pour preuve vous paraissez apporter que le diable a son symbole, son culte, ses adorateurs,
Le symbole de Dieu a pour objet la vérité et est par ce fait même une affirmation.
Le symbole de Satan a pour objet l'erreur et est par le fait même une négation.
Dieu dit : je suis ; Satan dit : je ne suis pas. Les hommes disent à Dieu : vous étes, et cette assertion venue de l’amour et du respect est un culte ; ceux qui la font sont des udorateurs. Les hommes disent à Satan : tu n'es pas, et cette négation venue de la haine et du mépris de la vérité est un culte. Ceux qui la prononcent sont des adorateurs.
LA FEMME DE L'AVOCAT
Je commence à saisir.
L'INSTITUTEUR
Satan, madame, sait qu'il est l'affirmation du mal.
Voilà pourquoi il ne tient pas à être connu. Il sait bien les frayeurs trop légitimes qu’il peut causer à ceux qui croient en lui. 11 n’ignore pas qu'il est suffisant de le connaître pour le fuir et ne point l'écouter.
J'est un brigand qui se retire dans l'épaisseur des forêts, c’est un assassin qui se déguise, c’est un serpent, enfin, qui
se cache dans l'herbe.
Moins on attend le brigand, moins or se méfie de l’assassin ; moins on redoute, muins on soupçonne la présence du
serpent, et plus on est proche d’un malheur.
La FEMME DE L'AVOCAT.
Je suis satisfaite.
L'INSTITUTEUR
Alors, je poursuis ma première idée, Si l'Eglise n’a pan cessé d’avertir les chrétiens de la malice des démons, les
chrétiens, au moins en partie, sont devenus sourds à con hautes et sages leçons. Ils ont trop oublié le tentateur, et
le tentatour a eu accès presque partout.
LE VILLAGEOIS
En effet, voyez donc comme les démons s’en donnent depuis quelque temps. Croyez-vous, par exemple, que toutes les maladies et les épidémies qui ravagent dans presque tous les pays, les moissons, les troupeaux et les plantations,
ne soien connues res avec démons,
Aussi, ainsi les «
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ne soient pas l’œuvre du démon? (‘es maladies étaient-elles connues de nos pères ? Non ! Porrquoi ? Parceque nos pères avec leur eau bénite et surtout leur foi, chassaient les démons.
LA FEMME DU VILLAGEOIS
Aussi, combien nous sommes tous coupables d'oublier ainsi les démons,
L'IXSTITUTEUR.
Combien sont coupables cenix surtour qui, éclairés des lumières de la science, conspirent avec l'enfer pour effacer de partout cette croyance salutaire.
LA FEMME DE L'AVOCAT
La science doit-elle s’occuper de cette question ?
L'INSTITUTEUR
Oui, madame. Et c’est pour avoir méconnu cette stricte obligation, que la science s’est mise si éplorablement au service du mal. Voltaire avait dit: “ Satan! mais c’est le christianisme tout entier ! Pas de Satan, pas de Sauveur !”” Fidèles au maître de l’impiété, les disciples sont venus et ont déclaré que : “ dans nos temps modernes, sous peine d'être pris pour un fou halluciné, on ne saurait plus se prétendre en communication avec un agent surnaturel, quelqu’il soit. Tout homme qui s’avise de croire à un esprit doit être immédiatement renfermé à Charenton ”. “ Graduellement affaibli de siècle en siècle, le surnaturalisme à été définitivement chassé du domaine de la science dès la fin du siècle dernier, et c’est à peine aujourd’hui, s'il se trouve sérieusement accrédité chez un petit nombre d'individus appartenant aux classes les plus infimes et les plus ignorantes de nos sociétés civilisées. Les sciences modernes ont porté à cette croyance aux esprits, un coup dont elle ne se relevera jamais et cette crédulité serait à peine excusable aujourd’hui chez les intelligences faibles ou ignorantes, ‘’ Est-ce assez significatif ?
LA COMÉDIK INFERNALE.
L'AVOocAT.
Oui, et a uvès ?
L'INSTITUTEUR
Après monsieur ? Voici : En face des prétentions de la science il s'agit de savoir si lu Bible a menti, si l'Eglise a trompé en affirmant le monde des esprits ! Si encore St. Paul était un imposteur lorsqu'il proclamait que : # Ce n'ost pas seulement contre lu chair et le sang que vous avez à lut.er, mais contre ies malices spirituelles répandues dans les cieux et contre les esprits recteurs de ce monde de ténèbres ? ” Enfin il s'agit de savoir si Jesus-Christ se méprenait en accordant à ses disciples le don, et en leur donnant les régles de l'expulsion des démons |
L'Avocar.
Ensuite ?
L'INSTITUTEUR
Ensuite ? Il s'agira de savoir il est permis aux catho. liques de donner gain de cause à la science, d’accepter sa prétention et de dire comme elle : “ Il n’y a pas d’esprits, il n’y a pas de démons ? ”
L'AVocAT.
Ensuite ? Car enfin je suis curieux de savoir où vous allez et qui vous combattez en ce moment. Qui nie ici l'existence des démons ?
L'INSTITUTEUR
Ensuite ? Il s'agira de savoir s’il est permis à un catho lique d'appeler la question une “ question surannée ”’, Comprenez-vous, maintenant ? Voyez-vous où je vais ? Sentezvous qui jé combats ?
L'AVOocAT.
J'ai appelé cette question “ surannée, ’’ et j'ai eu raison, mais je n’ai pas nié les démons.
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Non, vous ne les avez pas niés. Seulement vous avez servi la # négation, ”’ avec votre question ‘“ surannée, ” L’'AvocarT.
La preuve ?
L’INSTITUTEUR
Vous voulez que l’on donne raison à la science qui se rit des esprits. C’est quand, de votre aveu, le monde ne croit presque plus à la “ puissance de Satan, ” que vous condamnez ceux qui, sous une forme ou sous une autre, viennent la rappeler, la prêcher et l’affirmer.
L'AVOCAT
Vous faussez ma pensée,
L'INSTITUTEUR
Je fausse votre pensée ! N’avez vous pas dit : “ Le grand tort de la Comédie est de froisser les opinions et d'appeler avec le rire des impies, le rire même de plus d’un catholique, en voulant ressusciter la croyance aux esprits malins. ”
L'AvocarT.
Oui, je l’ai dit.
L'INSTITUTEUR
Cela ne signifiait-il pas que la Comédie avait eu tort
en rappelant, préchant et affirmant la puissance de Satan et ses ruses diaboliques ?
L'Avocar.
La Comédie pouvait affirmer les démons; mais il ne lui était pas permis de le faire en dévoilant des choses qui sont de véritables scandales.
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L'INSTITUTEUR
Attendez ! Vous sortez de la question. Il s'agit de Si la la forme infernale donnée à la Comédie, et non du fond, FOUR é forme n’ L'Avocar. que la ft _ , | vigueur Si vous ne voulez pas me permettre de discuter, dites-le & 8 | moi, et je vais me taire.
L'INSTITUTEUR. Parfai:
Je ne vous empêche pas de discuter. Je vous rappelle simplement au fuit. Je vous demande une seule chose : C'est | est le
de ne porter qu’une accusation à la fois, de la juger entièrement avant de passer à une autre. Vous avez reproché ia forme infernale de la Comédie. ;’ai tâché de la justifier. Qu'avez-vous à dire ? Maintenez-vous votre accusation ?
est prouv.
Si oui, elle est encore en jeu, et nous ne pouvons raisonna- Très ie blement passer à une autre. Si non, dites-le, et je vous suis sur un nouveau terrain.
N Quand o L'AVOCAT. raines 8e des mauva
Je suis prêt à vous accorder que l’auteur a eu raison de faire intervenir les démons dans son œuvre. Et, pourtant, je ne puis ne pas croire qu'en agissant ainsi, il n'ait froissé les opinions.
Science la esprits ; qu dans l’éco suranné d(
L'INSTITUTEUR. blâmer les
Mais c’est là, mon cher monsieur, la raison la meilleure
à invoquer contre vous. Bravo!
C’est précisément parceque les hommes ont oublié les
démons qu’il est nécessaire de les eur rappeler. Et sil “ forme infernale ” de la Comédie a froissé les opinions en Lorsqu’o Canada, c’est qu'en Canada, comme ailleurs, on a perdt cercle des de vue l'adresse la ruse, la perfidie et la malice des conscienced démons. le cercle d consciences
LA FEMME DU VILLAGEO!S
Très bien ! Très bien !
Voir de tels et de telles
L'INSTITUTEUR
Si la forme infernale de la Comédie n'avait soulevé aucun étonnement, on aurait pu en conclure que cette forme n'avaic pas sa raison d’être ; car il eût été certain que la foi aux ruses diaboliques était encore pleine de
vigueur et de force chez nous.
LA FEMME DU VILIAGEO!S
Parfait !
L'INSTITUTEUR
C’est le contraire qui est arrivé; c’est le contraire qui est prouvé!
LE VILLAGEOIS ET SA FEMME
Très bien ! Très bien !
L'INSTITUTEUR
Quand on sait dans quels termes les sociétés contemporaines se trouvent actuellement avec le dogme des anges, des mauvais anges surtout; quand on voit ce que la science la plus vantée a fait pour ruiner le monde des esprits; quand on apprécie, pour ce qu’il est véritablement dans l’économie du christianisme, ce dogme si décrié et si suranné des esprits tentateurs, il n’est pas permis de blâmer les voix courageuses qui s'élèvent pour le rappeler.
LE VILLAGEO!S.
Bravo!
L'INSTITUTEUR
Lorsqu'on regarde autour de soi, je ne dis pas dans le cercle des esprits perdus, des caractères tombés, des consciences perverties ou des âmes déshonorées, mais dans . le cercle des âmes grandes, des caractères élevés, des consciences généreuses et des esprits nobles, et que l’on voit de tels esprits, de telles consciences, de tels caractères et de telles âmes combattre la vérité qu'ils voudraieat
défendre ; nuire à l'Eglise qu’ils voudraient servir, perdre les âmes qu'ils voudraient sauver, oh ! alors, on demeure étonné, et on se demande avec tristesse d’où proviennent tant de faiblesses et d’égarements !
LE VILLAGEO!S.
Et involontairemeut on se rappelle les démons ! L'INSTITUTEUR.
Oui! on se rappelle involontairement l'ancien serpent. On se rappelle qu’il y a des moments où l’action du démon est telle, qu'elle séduirait les élus eux-mêmes, si les élus pouvaient être séduits.
LE VIiLLAGEO!S.
Et si alors un livre comme la Comédie Infernale nous tombe sous la main, quelque dur que soit son langage, il faut, bon gré mal gré, reconnaitre que ce livre, que ce langage, est l’expression de la vérité.
LA FEMME DU VILLAGEONS
Et qu’il est chrétien et orthodoxe comme la vérité dont il est l’expression.
L'INSTITUTEUR
Et qu’étant chrétien et orthodoxe ce livre ne manquera vas de porter son fruit.
LA FEMME DE L’AVOCAT, 'oniquement.
Et que tous ceux qui mangeront de ce fruit, mourront d’une indigestion d’orthodoxie.
L’'INSTITUTEUR
L’orthodoxie ne tue point, madame. Il y a dans notre temps malheureux des hommes pieux, mais égarés, mais illusionnés, qui se sont fait de l’orthodoxie cette triste idée, Ils ont cru et ils croient encore que la vérité est dangereuse, qu’elle peut entraîner les plus grandes catas-
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trophes. Et ils ont demandé à la vérité de 8e retirer de la presse, de la publicite, de l’enseignement, des sociétés, des gouvernements, des lettres encycliques et même des conciles. Ils ont appelé certaines vérités, des vérités irritantes, compromettantes, alarmantes et les ont considérées comme des causes de discorde et de division entre les catholiques. Des laïques recommandables par leur science et leur piété ont donné dans cette erreur; des prêtres 8’y sont laissé prendre, et on ax même vu d'illustres évêques devenir la proie facile d’une prétention aussi erronée, laquelle forme uxe école, l’école de la prudence ou mieux l'école de la peur, l’école du Libéralisme catholique.
L'AVOCAT, malicieusement.
En effet le Libéralisme catholique devait se trouver là: C’est le cauchemar de monsieur.
L'INSTITUTEUR
Cette malheureuse école catholique-libérale s’est séparée
autant que possible de l’orthodoxie. Elle a méprisé les enseignements des Pontifes romains; elle a pactisé avec beaucoup d’erreurs sociales; elle est devenue le véhicule des principes subversifs de 89; et on l’a vue dans ces derniess temps opposer la digue de ses prétentions, aux torrents des lumières que versait sur le Concile du Vatican, l’Esprit-Saint dans son infinie sagesse et son éternelle prudence.
LE VILLAGEO!S.
Et le St. Esprit a rompu la digue ?
L'l\sTITUTEUR.
Il était temps. Le monde agonisait. La société offrait partout le triste spectacle de l’affaiblissement. La vérité potique, la vérité sociale étouffée et pervertie par les doctri-
es libérales catholiques, ne jetait plus sur les nations, ses tlartés fécondes, et les nations, marchant dans des voies ans lumière, s’en allaient à l’abîme.
Mais Dieu a sondé la profondeur du mal, et, dans sa bonté, il x résolu de sauver le monde.
Il a défini, par son Eglise, la source infaillible de l'orthodoxie.
Il à indiqué aux sociétés, l'admiruble flambeau capable de les diriger duns los voies du salut social et étornel.
Il a donné à la parole du Vicuire de Jésus-Christ la sanction de l'infuillibilité, et désormuis tous ceux qui croiront à la parole de Pierre seront sauvés : l'orthodoxie sera leur part, la moilleure purt, la part qui ne lour sera pas
ôtée.......…..
LA FEMME DE L'AVOCAT
Je parie que vous ailez nous dire que la Comédie Infernale a choisi la meilleure purt ?
Je le redirai simplement, Vous avez reproché à la Comédie Infernale des personnages allégoriques, il n’a fallu qu'un mot pour prouver le contraire. Ensuite, vous trouviez énorme d’avoir mis les prêtres et les évêques en rapport direct avec les démons.
La discussion à établi invinciblement que tous les hommes sont tentés par les mauvais anges. Mais, avez-vous objecté, les mauvais anges peuvent-ils se transformer en anges de lumière ?
Des faits irrécusubles vous ont prouvé plus encore : vous avez vu le démon se transformant en serviteur, en médecin, en moine, en prédicateur. le démon conseillant le bien à celui-ci, pour conduire celui-là au mal, ete. Enfin est venue une dernière prétention. Pourquoi, disiez-vous, pourquoi rappeler la question surannce des démons ?
Et il a été prouvé qu’en rappelant une telle question, qu'en la vulgarisant, la Comédie avait combattu une des plus grandes erreurs du temps.
Dites maintenant s’il est possible qu'une œuvre soit plus orthodoxe et plus catholique ?
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Ici la porte de la salle s'ouvre pour laisser entrer un jeune homme exsouave pontifical, qui, après les saluts d'usage, va prendre place à côté de l'Instituteur.
SCENE III
Les mêmes, le Zouave.
LE ZouAYE, s'adressant à l'Instituteur.
Vous ne maigrissez pas, Monsieur.
L'INSTITUTEUR, souriant.
J'aurais bien mauvaise grâce à aigrir un beau zouave tel que vous.
Le ZouAvE, sur le méme ton,
Pour peu que vous Jouiez ainsi sur los mots, vous prendrez un exercice qui vous fera certainement maigrir.
LA FEMME DE L'AVOCAT, avec malice.
Surtout s’il persiste à prendre cet exercice sur le terrain de la Comédie Infernale, il m’aigrira pour tout de bon.
L'INSTITUTEUR. souriant.
Vous êtes toujours méchante, madame. Si vous teniez compte des sentiments de respect et d’intérêt que je vous porte, vous vous reprocheriez yos petites malices. Vous savez bien que je ne puis vous aigrir , sans mn are moi-même et sérieusement.
LA FEMME DE L'AVOCAT, avec ironie.
Vous êtes bien flatteur. D'ailleurs qui ne sait que vous êtes un fort, un très fort en bons points, et qu’il est difficile de vous en rendre de ce côté-là.
L'INSTITUTEUR, riant d'abord, puis sérieux.
J'est probablement à cause même de mon embonpoint, que vous vous servez, madame,de pointes si aigues. Vous voulez absolument piquer la moëlle, n'est-ce pas? Eh bien, c'est fait depuis longtemps. Plus même : vous avez piqué le cœur, le cœur du chrétien, du catholique en censurunt si sévèrement la Comédie Infernale.
LA FEMME DE L'AVOCAT
La Comédie vous tient donc bien au cœur.
L'INSTITUTEUR
D'autant plus, madame, qu'elle renferme plus de principes catholiques.
."AVOCAT, avec malice.
Et qn'’elle scandalise plus de gens en rendant publiques les querelles cachées du clergé.
L’'INSTITUTEUR
Vous dites, monsieur l'avocat, que l’auteur de Ia Comédie a causé un profond scandale, en rendant publiques les querelles cachées du clergé.
L'AVOeaAT.
Précisement.
L'INSTITUTEUR
Moins un mot, votre prétention serait juste.
IL/ AvocaAT.
Diantre! Il parait que je suis bien près de la vérité, cette
fo s du chose en
Qui ! r
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fo's du moins. Si je conna:ssais ce mot, je le retirerais. La «chose en vaut b:en la peine.
L'INSTITUTEUR
Qui ! maisen retirant ce mot, vous détruisez tout le reste, L'Avocar.
Ah ! Le mot est plus sérieux que je ne le croyais. Quel est-il donc ? Il me tarde de le connaitre.
L'INSTITUTEUR
Le mot each! Ilest faux. S'il était vrai, il y aurait
scandale ; mais comme il est faux, il n’y a point de scandale,
L'Avocar.
C'est du nouveau !
L'INSTITUTEUR
Au contraire, c’est ancien comme la Vérité. Il n’y a jamais eu scundale à parler de choses connues. Lorsque vous dites : Judas a trahi Jésus ; Pierre a renié son divin maître, vous ne faites pas un scandale ; ces choses sont du domaine de l’histoire.
L'Avocar.
Certes ! Vous allez loin dans les âges !
L'INSTITUTEUR
Je puis me rapprocher si ça vous fait plaisir. Chiniquy a apostasié, le Père Hyacinthe est excommunié ; Mgr. Dupanloup, l’abbé Gratry, Mgr. Maret se sont opposés au dogme de l’Infaillibilité ! Est-ce produire un grand scandale, que d’énoncer tous ces faits ?
L'Avocar.
Non !
L'INSTITUTEUR
De même en est-il de la Comédie Infernale. Tout ce sv’elle dit, tout ce qu’elle rapporte, est connu, très connu.
L'Avocar.
S'il vous plait...
L'INSTITUTEUR
Les difficultés qui existent entre Mgr. de Montréal et les Messieurs de St. Sulpice ont fait le tour de la presse canadienne; il y a des journaux qui ont discuté les décrets de l'Evêque de Montréal, qui ont parlé des démarches faites à Rome par les Messieurs de St. Sulpice.
L’Archevêque de Québec est venu à Montréai,en mission officieile, relativement à ces difficultés.
De nombreuses assemblées ont eu lieu à Montréal, où |
les Messieurs de St. Sulpice se sont opposés publiquement à leur évêque. Des commissaires civils ont été nommés par le gouvernement, pour examiner des questions touchant
directement l'affaire du démembrement ; on en a même À
appelé pour certains détails à l'autorité judiciaire, etc, etc, etc. Est-ce là co que vous rangez dans l'ordre des querelles cachées ?
L'AvocarT.
Si encore la Comédie se bornait à ces querolles |
L'INSTITUTEUR
Elle parle du curé Dowd. Et ce qu’elle en dit est connu, non-seulement de toute la population irlandaise, maï même de la population canadienne ; et ce par la voie des journaux, l'Ordre par exemple.
L'Avocar.
Je n'ai jamais lu l'Ordre.
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L'INSTITUTEUR
D'autres l'ont lu pour vous. Que reste-t-il dans la Comédie qui ne soit du domaine de la publicité? Est-ce le Code des Curés ? Est-ce le programme catholique ? Sont-ce les polémiques qu’il a soulevées ? Ou bien encore, les lettres d'évêques qu'il a appelées ?
L'Avocar.
J'ai eu tort de me servir du mot cache; je le retire, tout er maintenant mon accusation de scandale.
L'INSTITUTEUR, Qu'est ce que le scandale ?
L'Avocar.
Vous le savez aussi bien que moil
Le scandale est une parole, une action où une omission mauvaise, capable d'entraîner les autres dans le péché.
Convenienter dicitur quod dictum vel factum minus rectum, vræbens occasionem, dit St. Thomas, le prince des théologiens.
LA FEMME DE L'AVOCAT, avec moquerie.
Corame quoi il sera prouvé que St. Thomas a posé par avance les chers principes, capables de justifier la Comédie Infernale !
Le ZouAvs.
Qui sait, madame ? St, Thomas a touché à tant de D vérités!
LA FEMME DE L'AVOCAT, ironiquement,
Peut-être 1 Taisons-uous, en tout cas. Laissons parler le “ séraphique ” instituteur !
PLUSIEURS Voix riant.
Ah! Ah! Ah!
L'INSTITUTEUR
Monsieur l'avocat accepte-il la définition du scandale ? L’AvocaAT.
Certainement.
L’'INSTITUTEUR
Reprochez-vous quelques omissions à la Comédie ? L'AvocaT.
Loin de là.
L'INSTITUTEUR, Que lui reprochez-vous ?
L'Avovar.
Une action: celle de décrier le prochain, et des paroles, de nombreuses paroles de médisance.
Vous reconnaissez, cependant, que tout ce que dit la]
Oomédie, est depuis longtemps connu du public,
L'Avocar.
Il le faut bien.
1 INSTITUTEUR
Pour être une parole et une action de scandale, il faut,
n'est-ce pas, que cette action et cette parole soient mauvaises ? :
L’AVocaAT.
Oui! Toute parole et toute action de médisance 801 mauvaises, ù
Cepenc que la me
Une au
Ce sont VOUS satisf “ dit, écrit.
“ médisanc “ cachés du “ médisanc “qu'un à d« “ dans une
‘ la réputat “on ne ge p
L'auteur
En quoi, s
En tout.
Des preuve
Des preuves
C’est une né des faits qui p
L'INSTITUTEUR
Cependant, je vais vous prouver, la théologie en main, que la médisance cesse, lorsque les faits sont connus,
L'Avocar.
Une autorité, s’il vous plait ?
L'INSTITUTEUR
Ce sont tous les théologiens qu'il faudrait citer, Pour vous satisfaire, je cite le Cardinal Gousset : “ Nous avons “ dit, écrit-il au No. 1071 de sa Théologie morale, qu'il y a ‘ médisance, lorsqu'on révèle les fautes ou les défauts “ cachés du prochain ; car celui-là n’est point coupable de “ médisance qui parle des vices ou des désordres de quel- “ qu’un à des personnes qui les connaissent, ou qui en parle “ dans un endroit où ils sont publics : on ne nuit point à “ la réputation de la personne dont on parle, si toutefois “ on ne se permet point d’exagération.”’
L'AvocarT.
L'auteur de la Comédie a exagéré.
L'INSTITUTEUR
En quoi, s’il vous plait ?
L'AVOcAT.
En tout.
L'INSTITUTEUR
Des preuves ?
L'Avocat.
Des preuves ! Des preuves! toujours des preuves f
L’'INSTITUTEUR
C’est une nécessité. Je n’y suis pour rien, Mentionnez des faits qui prouvent l’exagération. En avez-vous ?
L'Avocar.
Je n’en ai pas de présents à la mémoire.
ï L'INSTITUTEUR.
Vous devez on avoir. Cherchez un peu. Je ne croirai jamais que vous acousiez sans avoir en votro possession
au moins un fait, un simple fait à alléguer.
Le ZouAvE.
C'est cela ! On ne va à la guerre, qu’armé de la tête aux pieds.
L'INSTITUTEUR, à l’Avocat.
Voyons, monsieur, j'attends. Avez-vous des preuves ou n'en avez Vous pas ?
L’Avocar.
Je n’en ai pas de présentes à l'esprit.
LE ZouAvE.
Alors, rentrez au quartier. Vous viendrez au feu
lorsque vous serez muni.
L'INSTITUTEUR
L'auteur n’a rien exagéré. Il a atténué, et voilà tout, Tout ce qu’il dit est vrai, tout ce qu'il touche de difficultés est connu depuis iongtemps du public. Seulement il rétablit la vérité sur des points importants.
LE ZouAvE.
; Le public croyait que l’Evêque de Montréal avait tort dans Paffaire du démembrement ; l’auteur a prouvé le
contraire,
Chacun œuvre ino
Plusieur avait été d contraire,
Ona vor pie et cathol,
On a voul fait un deva religion ; la (
En précha beaucoup de à prouvé le ri
Mais c’est
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S'il ne faut « fommes À ses. o
LE VILLAGEOIS
Chacun croyait que le. Programme catholique était une: œuvre inopportune ; la Comédie prouve le contraire.
LA FEMME DU VILLAGEO!S
Plusieurs étaient sous l'impression que le programme avait été désavoué par les Evêques ; la Comédie proue le. contraire.
Le Zouave.
On a voulu donner le Code des C'urés comme une œuvre pie et catholique ; la Comédie prouve le contraire.
LE VILLAGEO!S.
On a voulu insinuer que les politiques s'étaient toujours fait un devair d'accorder aux Evêques ce qui était dû à lu. religion ; la Comédie prouve le contraire.
LE ZouAVE.
En prêchant des doctrines gallicænes et libérales,. beaucoup de gens se disaient ultramontains ; la Comédie a prouvé le ridicule d’une telle prétention.
LA. FEMME DE L’AVOCAT,. avec ironie.
Mais c’est un psaume que ces messieurs sont à chanter!
Les ZouAvE, riant.
C’est le Laudate des ultramontains, Madame.
LA FEMME DE L'AVOCAT, d'un air malicieux.
J'espère que vous allez le chanter en entier, afin que nous ayons. la consolation de savoir une jérémiade de plus.
Lx Zouaves.
S'il ne faut que cela pour faire plaisir à madame, nous sommes à. ses. ordres. La Comédie Infernale, en prouvant les
droits de l’Evêque, et en rétablissant la vérité sur toute l'affaire du démembrement, à fait cesser un grand scandale!
LA FEMME DU VILLAGEO!S
Les journaux libéraux prônaient partout que trois évêques avaient pu désavouer une œuvre essentiellement orthodoxe : sans la Comédie le public serait encore sous cette impression, et grand serait le scandale des âmes honnêtes, de voir la vérité combattue par ceux qui ont le devoir strict Ge la défendre.
LE VILLAGEONS.
On en avait tant dit sur ce pauvre programme, qu’à la fin plusieurs s'étaient persuadé que la vérité catholique est une chose dangereuse qu'il faut cacher à tout prix, et qu’il n’est pas permis d'affirmer publiquement sans le consentement des chefs politiques ! Suns la Comédie Infernale, on serait demeuré avec cette conviction fausse et scandaleuse.
LE ZouAvE.
Le Code des Curis, auprès d’une certaine catégorie d’intelligences, ne passait-il pas pour une œuvre de haute raison canonique et légale ? Combien d’esprits n’eut-il pas égarés, si la Comédie Infernule, ne l'eut fait connaître pour ce qu’il est en réalité !
LE VILLAGEO!S.
Le Programme, disait-on, n’a pas sa raison d’être. Les politiques n’ont jamais entravé l’Episcopat. Cependant les politiques avaient retiré les régistres à certaines paroisses de Montréal, sous le prétexte que l’évêque n’a pas le droit d’ériger des paroisses canoniques.
L’évêque est libre, seulement il ne peut pas seci, il ne peut pas cela. l'Eglise est libre ; seulement elle ne peut pas ceci elle ne peut pas cela! L'admirable liberté ! Les fameux politiques qui n’entraventque peu ou point ! Heureusement la
Comédie a cette libert.
À ceux q ment des d( bien grande le plus granc habits du vé
LA FEMME
Votre psau dre le GHoria
Nous y sor d'accuser pub l'évêque de x:
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Comédie a dit ce qu’il fallait penser de ces politiques et de cette liberté.
Le Zouave.
À ceux qui se disaient ultramontains, tout en procla. ment des doctrines gallicanes, la Comédie a prouvé combien grande était leur erreur, et a empêché par là - même,
le plus grand des scandales : celui des loups recouverts des habits du véritable berger.
LA FEMME DE L’'AVOCAT, avec une aigreur mal contenue.
Votre psaume est bien long. Je serais heureuse d’entendre le Gloria Patri.
Le ZOUAVE.
Nous y sommes, madame. St. Sulpice n’a pas craint d'accuser publiquement, dans les assemblées de paroisses, l'évêque de rausser l'interprétation du décret de 1865, de
travailler à l’œuvre impie de la séparation de l’Eglise et de l'Etat... .
L'AVOCAT, vivement.
Les MM. deSt. Sulpice n’ont jamais rien écrit, nirien dit d'aussi monstrueux.
LE ZOUAVE
Référez au protêt de M. Bayle, Supérieur du Séminaire, ait à l’assemblée publique de Notre-Dame de Toutes-Grâces, t vous trouverez ces choses.
L'Avocar.
Je n'y comprends plus rien.
LE ZOUAVE
Je reprends :non Gloria. Les MM. du Séminaire n'ont as craint d’affirmer que la conduite et les prétentions de évêque jetteraient le trouble, la discorde, la desunion, le méntentement parmi les catholiques; qu’elles scandaliseraient
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les protestants, et qu’elles iraient jusqu'à appoler des procès ruineux, scandaleux et peut-être interminables.
LE VILLAGEO!S,
Et les catholiques devaient être édifiés d’avoir un tel évêque!
Le ZouAvs.
C’est ce qu'a compris l’auteur de la Comédie. Il a voulu poser les accusations portées contre son évêque.
L'INSTITUTEUR
Sachant le public préjugé dans les plus graves et les plus importantes questions, l’auteur a cru servir la bonne cause en prouvant, que l’évêque n'était ni un fourbe, ni un entéte, ni un agitateur, ni une cause de scandale,
L'AVOCAT
Pour justifier l’évêque, il n’était pas nécessaire d’ineri miner le Séminaire...
Comme les accusateurs publics étaient les MM. de St, Sulpice, il fallait bien prouver la fausseté de leurs accusa
tions.
L'AVOCAT
On pouvait arriver à ce résultat par un moyen plus cha witable.
L'INSTITUTEUR
Non‘! De deux choses l’une : ‘Ou les MM. de St Sulpitt sont des accusateurs de bonne foi, ou ils sont des accus teurs de mauvaise foi. Accepter la dernière alternative &
moins q premièr hommes laissent les actes été victi gèmes 01
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moins que charitable. Il faut nécessairement accepter la première. Mais comment expliquer charitablement que des hommes instruits, connaissant parfaitement le débat, se laissent tromper au point de dénaturer les intentions et les actes de leur Evêque ? Sinon, en établissant qu’ils ont été victimes des ruses de Satan, de Satan dont les stratagèmes ont illusionné de tout temps les âmes les plus saintes.
PLUSIEURS VOIX
Très bien ! Très bien !
LA FEMME DE L'AVOCAT
Enfin, les Vêpres achèvent ; nous sommes uu Magnificat ! LE ZOUAVE.
Pardonnez, madame, nous ne sommes pas à Vépres, mais
à Complies ; et ce que vous prenez pour le Magnificat, n’est que le Capitule.
LA FEMME DE L'AVOCAT
J'aurais du m’en douter : d’aussi braves gens que vous sont toujours accomplis ! Et vous êtes au Capitule? Tant mieux { On en verra la fin ! Que monsieur l’Instituteur entonne le Munc dimittis.
L'INSTITUTEUR
Volontiers ! La Comédie Infernale parle de querelles généralement connues ; elle le fait pour rétablir la vérité et pour démasquer le mal. Se trouvant en présence d’odieuses accusations, de démarches inexplicables, de menées perfides et d’insinuations scandaleuses, le tout tombant sur la personne sacrée d’un évêque, ou sur des principes essentiellement catholiques, elle a cru nécessaire de défendre ces principes et cet évêque. On ne scandalise pas lorsque l’on défend les réputations, et que l’on combat au service des éternels principes de la vérité catholique,
La Vous,
On ne scandalise pas lorsque l’on démasque l'erreur, le mensonge ot l'intrigue, surtout quand on a le soin de prouver que l'intrigue, l'erreur et le mensonge, sont inspirés à de bonnes âmes par le malin! Enfin, on ne scandalise pas, lorsque l’on divulgue les trames infernales. Or, voilà l’œuvre même de lu Comédie Infernale : Donc, l’œuvre
même de la Comédie Infernale n’est pas scundaleuse ! PLUSIEURS VOIX.
Oui! Oui! Parfait ! Parfait!
LA FEMME DE L'AVOCAT, avec un dépit marqué.
Deo gratias !
LE ZOUAVE
Alleluia !
La porte de la salle s'ouvre, et on introduit nn notaire et sa femme,
ainsi qu'un employé du gouvernement.—Après les saluts d'usage, chacun prend son siége et la conversation continue,
A 4 1 SCÈNE IV. Eh bie Les mêmes, plus les derniers venus.
LA FEMME DE L'AVOCAT, s'adressant aux derniers entres. Une c
Vous ne vous doutez pas, je le parie, de ce que vous venez faire ici ? Alec
LE NOTAIRE
Nous venons saluer ües amis et assister à la messe de Le no: minuit.
LA FEMME DE L'AVOCAT
Son no Vous n’y êtes pas. Je vous le donne en cent. qu'on sa LE NoTAIRE.
En cent! Certes! Il parait bien que la chose est difficile Je m
à trouver. e honneur
LA COMÉDIE INFERNALE, 163 LA FEMME DE L'AVOCAT, à la femme du Notairs.
Vous, madame, devinez-vous ?
LA FEMME pu NorTaïnre, Ma foi ! non !
LA FEMME DE L'AVOCAT à l'Employé du Gouvernement. Et vous, monsieur ?
L'EMPLOYÉ DU GOUVERNEMENT
S'agit-il de chiffres ?
LA FEMME DE L'AVOcaAT.
Allons donc !
L'EmPLOYÉ DU GOUVERNEMENT.
Alors, je jette ma langue aux chiens,
LA FEMME DE L'AVOCAT, Eh bien ! Vous venez assister à une canonisation,
LE NoOTAIRE.
Une canonisation ?
LA FEMME DE L'AVOCAT, A la canonisation d’un auteur.
LA FEMME Du NOTAIRE.
Le nom de cet heureux mortel.
LA FEMME DE L'AVOOAT
Son nom est un mystère. Il se dit i//uminé, voilà tout ce qu'on sait.
L'EMPLOYÉ DU GOUVERNEMENT
Je m’oppose à ce que cet illuminé reçoive le moindre honneur. C’est un misérable !
LA FrEeMME pu NoTaIR
Un esprit diabolique !
: Les hi
UOUPANE
LE NOTAIRE
athuliqi
Une pierre de scandale !
LA FEMME DE L'AVOCAT
Allons! Allons! Ne soyez pas sévères à ce point. Il y a
quelqu'un au milieu de nous que votre languge blesserait
profondément. \insi,
médie uit
L'EmMPLOYÉ pu GOUVERNEM par les m
«de l'Ordin bre de cat
Qui donc ?
LA FEMME DE L'AVOCAT, regardant l'Instituteur. service de
Un brave homme ! Un grand chrétien ! Un catholique du bon vieux temps ! Un programmiste ! Un tout ce que
LA ! tartu:
vous voudrez de bon, de sage, de modéré et de charitable ! Certaine
L'INSTITUTEUR
Un homme, enfin, qui approuve la Comédie Infernale. Et les pr édifiés ? Ils l'évêque da qu'avec la décrets les contrairemc revolte, la q sein de son t et de l'Etat.
directe de 1 évêques «ensi
LA FEMME DE D'AVOCAT
Et qui la justifie avec un zèle digne d’une meilleure ‘ause.
Lr NOTAIRE.
Monsieur l’Instituteur, car, je le vois, c’est de lui qu’il s’agit, M. l’Instituteur n’est pas sérieux, s’il essaie une défense de la Comédie Infernale.
L'INSTITUTEUR,
Pourquoi ? s'il vous plait.
. Assuréme:
Le NoOTAIRE.
La Comédie scandalise les protestants.
L'auteur 4
LA l'OMENIR ILPERMNALE L'INRAIPUTRUR
Les protestants qui biraut [n C'ümmddie, ne sont-ils pas au
votivant «il EU ul cle a it LEFT tot du programe atholique
Ainsi, ces protestants connaissent déjà, sans que la Co médie ait besoin de le leur apprendre, l'opposition faite pur les messiours de St. Sulpice, aux décrets de Rome et de l'Ordinaire, et la guerre acharnée d'un trop grand nombre de catholiques à une mesure électorale toute entière au service de lu liberté de l'Eglise.
Li NOTAIRE
Certainement.
L'INSTITUTEUR
Et les protestants qui savent toutes ces choses en sont édifiés ? Ils se disent, avec les messieurs de St. Sulpice: l'évêque dans l'Eglise catholique, l’évêque même qui n’agit qu'avec la haute approbation de Rome, que d’après les décrets les plus exprès de la Propagande, peut travailler contrairement aux intérêts des âmes ; il peut soulever la revolte, la désunion et les mécontentements les plus qraves au sein de son troupeau ; il peut amener la séparation de l'Egiise et de l'Etat. C’est une preuve frappante de l’assistan‘e directe de l’Esprit-Saint à l'égard de Rome d’abord, et des évêques ensuite ! ! ! Comme tout cela est édifiant ! ! !
LE NOTAIRE
Assurément non.
LA FEMME DU NOTAIRE
L'auteur de la Comédie pouvait se taire.y
LE VILLAGEO!S.
En se taisant, le grand mal l’emportait : l'Eglise de Montréal passait pour être dirigée par un évêque ct des décrets apostoliques injustes, déraisonnables, dangereux pour les âmes et menaçants pour la politique,
LA FEMME DE L'AVOCAT
La conclusion de tout ce que nous venons d’entendre peut se formuler de la maniëre suivante :
Les protestants seront édifiés d'apprendre que l’opposition faits dans l’affzire du démembrement, par les MM. du Séminaire, les marguilliers, les juges, etc.,est !œuvredudiable. Admirable !
L'INSTITUTEUR
Les fautes de ceux dont vous parlez, madame, n’édifieront pas les protestants. Soulement, nos frères séparés sauront, qi’il n’est pas permis aux catholiques, pas même aux MM. de St. Sulpice, de manquer de déférence, pour ne pas dire de soumission, à l’autorité légitimement constituée, sans s’attirer sur le champ le blâme général.
Ils sauront, qu’il n’est pas permis aux catholiques de pré cher des doctrines condamnées par les Papes infaillibles, sans qu’il s'élève de partout, de vigoureuses, solennelles et généreuses protestations.
Ils sauront, enfin, que s’il y a des catholiques aveuglés, il y à aussi des catholiques illuminés,
LE VIL£LAGEO!IS
Ils apprendront qu'il ÿ a des catholiques romains !
LE ZouAVE.
Des catholiques ultramontains !
LA FEMME DU VILLAGEOIS
Des catholiques capables de faire connaitre à leurs fréres, les plus secrètes trames de l'enfer.
À co up encore, pi
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LA FEMME DE L'Avocar, malicieusement
À coup sûr ,c'est un psaume qui nous revient et un long encore, puisque pas moins de trois antiennes l’annoncent,
L'INSTITUTEUR
Soit, madame, LE Zouave.
Et si vons le voulez, madame, ce scra le pseumo dn douave pontifical.
LA FEMME DE L'AVOCAT, riant.
Je le veux, ne serait-ce que pour la nouveauté de la chose,
LE ZOUAVE
. Quand la cité sainte fut désolée par le schisme de Luther, l'autorité de l'Eglise fut niée.
L'orgueilleuse raison humaine eut la prétention de pouvoir, à l’aide de ses seules lumières, interpréter infailliblement la parole de Dieu.
C'était le rationalisme pur, portant dans sôn sein, tous les protestantismes.
Ce rationalisme s’élargit pour le besoin du mal.
Après avoir nié l'autorité de l'Eglise, dans le dogme, il nia cette autorité dans le monde et dans la discipline.
. Or, lautorité de l'Eglise résidait à Rome, dans la personne de l’Infaillible.
. Le protestantisme se sépara de Rome et de l’Infaillible.
. Satan trouva cette double apostasie fortuneuse ; aussi voulut-il la perpétuer.
. Perpétuer le protestantisme en pleine lumière du catholicisme, n’était pas chose facile; Satan le savait parfaitement !
Après bien des recherches et des études, cet esprit infernal crut asseoir solidement le protestantisme, en
parvenant à en implanter la contrefaçon dans le catholicisme |
11. Son plan était d'obscurcir autant que possible la notion de la vraie Eglise, et ce, chez les nations les plus catholiques !
12. La contrefuçon du protestantisme fut le gallicanisme, qui, en niant l'infaillibilité du Pape et sa pleine et entière juridiction sur les Eglises nationales, obscurcit aussi profondément que possible, la notion de l'Eglise de Jésus-Christ !
13. Ce fut là, le grand scandale qui favorisa, ce n’est pas le mot, qui j'stifia le protestantisme à ses propres yeux.
14. Er effet, plusieurs nations catholiques, grâce au gallicanisme, ne sachant plus où résidait l’autorité infaillible dans l'Eglise ; le rotestantisme s'en autorisa pour placer eette autorité dans la raison individuelle,
15. Et quand le clergé de France déclarait les jugements du Pape réformables. les protestants pouvaient bien nier enticremen, le Pape !
16. Les petites fautes appellent les grandes, et les erreurs partielles de doctrines appellent et autorisent les
erreurs complétes
La FEMME DE L'AVOCAT,
Un abîme appelle un autre ahîme. Mais je ne vois pas comment l’abîme de votre psaume, appellera l’abîme de la Comédie Infernale.
(x ZOUAVE.
Patience, madame, s'il vous piait.
17. Un trop grand nombre de catholiques, ne virent point que l’abîme du gallicanisme, minait sourdement là vérité, et préparait des profondeurs nouvelles à l’abt me du protestantisme |
18. Et partout où s'affirma le gallicanisme, le protestantisme vit centupler ses forces,
Le gallicanisme s’affñirma dans l'opposition faite à l'é
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tablissement du diocèse de Montréal, au démembrement de la paroisse de Notre-Dame et au programme catholique !
Il s'affirma dans les proté!s des messieurs du Séminaire, dans le Code des Curs, dans les polémiques du Journal de Qu'hec, de la Minerve, etc.
Toutes les affirmations de lu contrefaçon du protestantisme servirent admirablement ce dernier !
Servir le protestantisme, c’est servir le mal; servir le mal est un acte mauvais, et s’il est connu, c'est un
scandale ; done, le gallicanisme du Séminaire et de ses partisans fut, est et sera un grand scandale pour les protestants !
La Comédie Infernale prouve, que le gallicanisme de St. Sulpice et de ses partisans est désavoué par l’Eglise, qu’il est contraire à l'unité de la doctrine et À la sainteté de la discipline.
Par suite, la Comédie est un antidote, un contre-poison, un contre-scandale.
Les protestants qui la liront apprendront où réside la vraie Eglise, c’est-à-dire l'autorité infaillible ; ils sauront par quelle admirable chaîne hiérarchique le simple fidèle remonte du prêtre an Pape!
Ils apprendront la vraie doctrine sur les rapports de l'Eglise et de l'Etat, sur les droits et la juridiction des évêques !
Ils sauront que toutes les prétentions qui nient cette juridiction, ces droits et ces rapports, sont des prétentions condamnées, que les bons catholiques ne peuvent se permettre !
Enfin, et ce sera là pour les protestants la grande lumière qu’ils recevront de la Comédie Inferrale, ils comprendront les torts de ceux qui, dans l'Eglise catholique, se font, par intérêt ou autrement, d’une façon ou d’une autre, les champions du gallicanisme, véritable contrefaçon du protestantisme.
LE VILLAGEO!S.
L'INSTITUTEUR, au Notaire.
Eh bien, mon cher monsieur, que dites-vous maintenant de la question du scandale relativement aux protestants ?
Ne sera-c
LE NOTAIRE
Ça dépen:
Ma foi ! je ne sais pas ! La Comédie peut en effet avoir rendu service en rétablissant la vérité sur des difficultés connues, mais mal jugees jusqu'ici par les protestants et les catholiques eux-mêmes.
Comment
L'INSTITUTEUR
Avez-vous encore quelque chose à reprocher à la Comédie ?
LE NOTAIRE
Je ne vois pas.
Elle le fait
p Elle le fait rétablir des r dit rien que « le mensonge, éclaire l'ign remplit ce ce
LA FEMME DU NOTAIRE
Mon mari a formulé un reproche et il a été vaincu, Moi, qui suis sa moitié, j'ai aussi un reproche à adresser à l’illumine, Je serai peut-être vaincue. Eh bien! Je ne m'en fâcherai pas. Unie à mon mari dans l'attaque, je le serai encore dans la défaite.
LA FEMME DU VILLAGEO!IS
Si quelqu’ raisonneriez
C’est cola : ne séparons pas ce que Dieu a uni.
L’'INSTITUTEUR, à la femme du Notaire.
Eh bien, madame, votre reproche ?
Je distingu Infernalo, c'es est impossible le ministère o une Comédie 4
LA FEMME DU NOTAIRE
La (Comédie ïfnfernale n’'autorisera-t-ellé pas des publications dans lesquelles le clergé sc: ‘tnaqué ?
L'INSTITUTEUR
Oui, madame, Vous savez
neu, er à e ne
je lo
LA FEMME DU NOTAIRE
Ne sera-ce pas un mal ?
Ça dépend. LA FEMME DU NOTAIRE,
Comment ?
L'INSTITUTEUR
La Comédie ne pout autoriser que ce qu'elle fait, LA FEMME DU NOTAIRE, La Comédie attaque les prêtres.
L'INSTITUTEUR
Elle le fait sur des points rendus publics,
Elle le fait, pour réfuter l'erreur, pour dévoiler le mal, rétablir des réputations, des principes, des faits. Elle ne dit rien que de vrai, rien que de nécessaire. Elle combat le mensonge, la perfidie, l'hypocrisie, la mauvaise foi ; elle éclaire l'ignorance trompée, ete, ete. Une œuvre qui remplit ce cadre peut être imitée sans péril.
LA FEMME bu NoOTAIRE.
Si quelqu'un faisait une Comédie contre l’Evêque, vous raisonneriez différemment.
L'INSTITUTEUR
Je distingue, madame. En s’autorisant de la Comédie Infernale, c’est-à-dire en prenant la vérité pour base, il est impossible, ayant pour thême la personne, la conduite, le ministère ou l’épiscopat de notre saint évêque, de faire une Comédie qui ne soit édifiante, très édifiante même.
LA FEMME DU N orAMS.
Vous savez bien qu’en faisant un@Uonire-Comédie, on 86
gardera bien de dire la vérité, surtout si la vérité ost on faveur de l’Evêque.
L'INSTITUTEUR
Alors, il serait faux de dire que cette Contre-Comédie à
été autorisée par celle de l'illumin. La vérité n'autorise #
yoint l'erreur, ni la franchise le mensonge, ni la droiture la duplicité, ete., ete., etc.
LE ZOUAVE
Très bien !
T/INSTITUTEUR
S'il fallait poser en principe, qu'il funt se garder de publier des œuvres vigoureuses en faveur de la vérité, sous le prétexte qu'elles en autoriseront d'aussi vigoureuses
en faveur de l'erreur, il faudrait condamner tous les
apoloyistes, tous les écrivains et tous les polémistes
catholiques.
LA FEMME DU NOTAIRE
Ces catholiques n'ont pas fait de Comédie.
L'INSTITUTEUR
Qu'importe le nom, qu'importe la forme de l’œuvre, si c'est le même mal qu'on combat, et la même vérité qu'on
défend ?
LA FEMME DU NOTAIRE
La forme infernale, diabolique, est quelque chose de #
étrange et de si blessant !
L'INSTITUTEUR
Quelle différence voyez-vous, madame, entre faire un livre dans lequel 2h avertit ses lecteurs que les erreurs du Mise À . > r664.de l'enfer, et en faire un, dans lequel
boriième rit l'enfer organisant ses trames
siècle sont on montre tout maudites ?
C'est l'histo:
L'{lumin” po ont des produ.
8 CITeUTrs Son ur prouver 8:
lémons en SC
limée ; n’est-c
LA merveille!
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LE VILLAGE os.
C’est l'histoire de bonnet blanc et de blane bonnet. L'Ixsrirvreve
L'Elumins Pouvait dire : le Sallicanisme et le lil
aboliques,
8 Sont les Victimes
prouver sa thèse. I]
lémons en
éralisme Ceux qui donnent dans de Satan » €t faire un livre à Cru plus Simple de mettre les de donner à sa thèse une 8 pas au fond la même cho
és erreur
Scène et
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LE VILLAGEOIS
A merveille!
L'INsrirvreur.
On fera, dit-on, une idensé son sujet dan une étude, n’aur:
noire, une Contre
Contre-Comédie ? Si l'Illuminé e S Une œuvre or
ut dinaire,
un mémoire
di-t-On Pas dit, il y aura un Contre-
étude ?
LE VILLAGEOIS ET LE Zouave.
LA Femme DU Norarre.
Illuminé aurait d
û, au moins, se { Messieurs du cler
aire sur | gé ! C’
à conduite est à qu'est le péril
L'Insrirvurevr.
l’auteur de la (
minaire, ou s’en est autorisé, pour vili.
er, ridiculiser le clergé ?
omédie a Stigmatisé
LA FEMME DU Norarrr.
Fcisément.
L'Ins TITUTEUR.
On n’a pasattendu I
a Comédie pour r le clergé.
Ensuite, la Comédie ne vilipende, ni ne ridiculise per. sonne ; elle arrache des masques ; elle montre ses gens tels qu'ils sont ; s’il en est parmi le nombre qui font une mine ridicule, c'est qu’ils sont ridicules par eux-mêmes ; s’il en est parmi qui offrent une mine méprisable, c'est qu'ik étaient tels sous leur masque.
eUX-mêm dresser de tions, le to Yant les tr L's ont 6 afin de con ainsi troav:
du clergé m Alors, ce n’est point la charité qui a démasqué ces page louve Ml
| Am. : doivent t
Euveur du dr
LA FEMME Du NOTAIRE.
L'INSTITUTEUR
La charité, madame, ne consiste pas à laisser faire mal, mais à l'empêcher. Quand les masques entravent | grandes œuvres ; quand ils luttent contre l'autorité légi me ; quand ils troublent les fidèles et les excitent à prote
N'est-ce pas
fn (6 Pauvres Pt fait avec
ter contre les décisions de leur évêque ; quand ils donne pour vrai ce qui est faux; quand ils énoncent des prin pes condamnés, le devoir de la charité est de faire ton
k ; è : ‘que je Sén les masques, de les briser, de les pulvériser, afin que jam :. ) ; ) Bi tenu en
plus ils ne servent à personne. uns En in la Comédie respecte parfaitement le prêtre, cl } us bier
me ‘actère et comme ministère. boliquos . 0 Elle reconnait la vertu, le zèle ut les autres qualité ne de. ou
\ : . É S Seco
messieurs du Séminaire. De dette u Ce qu’elle leur reproche, c’est ce qu’il est impossibléé ;
ne pas reprocher, de ne pas combattre, de ne pas stignk
ser : ‘ l'opposition ouverte à l’autorité ecclésiastique."
> S'il en COMmettrs
LA FEMME DU NOTAIRE. 68 biong du Sé Propre ?
Vous m’accorderez, du moins, que les laïques ne doi pas s’ingérer dans les difficultés du clergé ?
- DNS : « . L'INSTITUTEUR. ‘PPartienner °ntréal, } Ù j & | ä 7 ] 1 S la Excepté lorsque le clergé les y invite. S lottrog Paten
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L'INsrrrureue.
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LA FEMME Du NoOTAIRE.
N'importe, les messieurs du Séminaire ont tout fait à Montréal. £ Lesqu
Ils ont fuit bien des choses ; mais pas tout. Avant 1831, f Notre-]
que fuisaient-ils pour “ l'éducation populaire des garçons ”?
Ils avaient une ‘“ seuie école, ”’ tenue pur ui. unique instituteur ”. Les me Notre-Dam près de 80, it leur collége ! Preuve que pour Notre-
LA FEMME DU NOTAIRE
L'INSTITUTEUP.
C’est l'éducation classique. Puis, les élèves y paient leu pension. St. Patrice LA FEMME DU NOTAIRE.
Pas tous.
L'INSTITUTEUR. ‘UX, pour Sf Séminaire a te = ” c Non. Mais la bonne partie paie. Ce qui prouve que Séminaire ne fait pas tout, même au collége de Montré
: ; " * in y LA FEMME DU NoOïAIRE. Et St, Jacq Et les écoles de Ia Congrégation Notre-Dame ?
L'INSTITUTEUR. Et les sousc les rovenus des
Beaucoup de ces écoles sont payantes. Est “S1-Ce le SKém
il y a seulement une division des pauvres dans cha de ces établissements.
Le Séminaire est donc loin de tout faire pour l'édié
tion des filles. Et le
LA FEMME DU NoOTAIRE.
Et les églises ? Comptez-vous Paul ?
L'INSTITUTEUR
tà , ; Lesquelles ?
LA FEMME DU NOTAIRE, Notre-Dame...
NAN
ee L'INSTITUTEUR.
Lque Les messieurs du Séminaire affirment que l'Eglise Notre-Dame, qui perçoit les revenus d’une paroisse de près de 80,000 âmes, doit “ quatre cent mille piastres ?”, Preuve que les messieurs de St. Sulpice n’ont pas tout fait pour Notre-Dame.
LA FEMME DU NOTAIRE, at leu + St. Patrice ?
L'INSTITUTEUR Allez demander aux Irlandais ce qu'ils ont donné, eux, pour St. Patrice et Ste. Anne. Vous verrez si le Séminaire a tout fait.
AUS | ontrés LA FEMME DU NoOTAIRE.
N Et St. Jacques ?
L'INSTITUTEUR
Et les souscriptions des citoyens pour cette église ? Et D Les rovenus des bancs ?
Est-ce le Séminaire qui donne tout cela ?
cJ chat LA FEMME DU NOTAIRE.
: l'éd \
Et les pauvres ?
L'INSTITUTEUR
Comptez-vous pour rien les Conférences St, Vincent de aul ?
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CE M k
ITS LA COMÉDIE INFERNALE
Dans le seul faubourg Québec, deux Conférences distribuent, chaque hiver, plus de 200 cordes de Lois, et du pain en proportion, aux pauvres.
Ajoutez à cela les autres ('onférences, les aumônes des différentes communautés, celles des familles privées, et vous verrez si le Séminaire tait tout pour les pauvres.
LA FEMME Du NOTAIRE.
Et les communuutés ?
L'INSTITUT£UR
Que fait le Séminaire pour l’Hôtel-Dieu, les Sœurs-Grises, la Congrégation Notre-Dame ?
Ces communautés sont richement dotées : le Séminaire les favorise, mais ne les soutient pas. Est-ce le Séminaire qui soutient l’'Evêché, les Jésuites, les Oblats, les Sœurs de la Providence, de la Miséricorde, du Sacré-Cœur, de Ste. Anne, des SS. Noms de Jésus-Marie, de Ste. Croix, du Bon- Pasteur ? Qui soutient les Viateurs, les Frères de la Charité ? Est-ce le Séminaire ? St. Sulpice a pu aider quelquesunss de ces muisons d’un secours passager, mais il ne les a pas soutenues.
Ce n’est pas par le Séminaire qu’elles se sont établies et qu'elles ont vécu.
Plusieurs même se sont établies au grand déplaisir du Séminaire.
Maintenant, est-ce que pour plusieurs de ses œuvres, le &
Séminaire ne réclame pas l’aide du publie ?
L'Union de Prières, par exemple, se soutient entièrement par elle-même,
Dites, maintenant, si le Séminaire, avec un revenu annuel qui s'élève, dit-on, au-delà de QUATRE CENT MILLE PIASTRES, fait tout avec son argent dans la ville de Mont-Ë réal.
LA FEMME Du NOTAIRE, à son mari.
Allons ! donne-moi la main : Comme toi je suis vaincuel
Bra ve
Pour ( 1 un petit
Oui! O
(Ici, ce qui fait.)
Les illu prouvé par
Que voulel
Que les ;i l
L teur,
à preuve
La prouve
Comment ?
istripa in
3 des 3, et
rises,
naire nuire rs de e Ste, _Bon- Cha- [ques- ; les a
Lies et sir du res, le ntière-
revenu MILLE
Mont-Ë
incué |
teur.
PLusteure VOIX, riant.
Bravo! Bravo !
LA FEMME pu VizL
Pour célébrer le y un petit doigt de
AGEOIS,
ainqueur et reconfor vin ne fera pas de inal, Tous,
Oui ! Oui!
(Ici, ce Qui fut dit fut fait, et pas n'es | fait.)
SCENE V
Les mêmes.
L’EmpLoys DU GOUVERNEMENT.
Les illuminés, qui se donnai prouvé par la Comédie ce qu'ils
LE Zouave,
Que voulez-vous dire ?
L'Emproyéf.
Que les illuminé sont les ennemis du par
LE Zorave.
La preuve ?
L'Emproyé.
La prouve est la Comédie Infsrnale,
| Le Zouavs.
Comment ?
ter les vain eus,
e80in de dire comment ça été
ent pour conservateurs, ont étaient réellement,
ti Conserva.
L'EmPrLoYé.
La Comédie désapprouve tous les chefs du parti.
On
LE ZOTAVE.
En quoi la Comédie les désapprouve-t-elle ?
On le L'EmPpLoyé. | ne sont Dans la position prise par eux dans l'affaire du démem- tonat, q brement et du Programme Catholique. Wlumin s lis sont Le ZouAvE. Si le ] ques, rom
Les désaprouve-t-elle dans eur politique proprement ee parti con
dite ?
L'EmPLovyé.
A] ° Non Ce que
LE ZoUuAVE.
Je ne co nent l’assr ne définira
Maintenant, la Comédie blâme-t-elle tous les hommes politiques qui, avec Sir Georges, sont l'âme du parti conservateur ?
L'EmproYé.
: Tant mi Non, elle ne s'attaque qu’à Sir Georges et à Cauchon. mie LE ZouAvE.
Je COnna is Iuminé.
J0 puis do nait pas
Elle reproche à Sir Georges, non ses mesures politiques, non la confédération, non l'indemnité ; mais de s'être fait l'avocat de St. Sulpice et des torts de cette maison.
Elle se contente de reprocher à Cauchon ses cxcencricités de journaliste ? Est-ce là combattre un parti ?
le »
de le juger.
L'EmPzoyé, Le : . À C'est ration L'Illuminé est du parti national.
LE ZOUAVE
L'Tlluminé ;
TA A UV ET : ? "ve En êtes-vous certain Prvatours rs
nt
S po- 180T-
ques; : fait
rici-
L'EMPLOoYÉ.
On le dit.
LE ZouAvE.
Onledit! Il ya bien des choses quise aisent, mais toutes ne sont pas vraies. D'ailleurs !’/{lumine serait du parti national, que vous ne pourrez pas en conclure que tous les tllumin’s le suivront. Les illuminés n’ont point de chefs, is sont guidés par les principes.
Si le parti nat:onal s'établit sur des principes catholiques, romains, et qu'il prouve la nécessité de se détacher du parti conservateur, les illuminés l’embrasseront. Sinon, non.
L'EurLoYÉ.
Ce que vous dites là me fait plaisir.
LE ZOUAVE
Je ne connais pas l’Illuminé; mais ses principes me donnent l’assurance qu'il n'embrassera jamais un parti qui ne définira pas sa politique envers l'Eglise.
L'EuProYé.
Tant mieux.
Je connais personnellement, et de La façon. la plus intime, l'Iluminé,
Je puis donc parler un peu deses sentiments. Il ne connait pas le parti national; il attend son programme avant de le juger.
L'EmPLoyé.
C’est rationnel.
L'INSTITUTEUR
L'Tlluminé a en grande estimo plusieurs politiques con vateurs influents.
182 LA COMÉDIE :NFERNALE,
Sir Georges a toute son admiration et toute sa reconnaissance pour le bien qu'il a fait au Canada.
Mais ce que l'Illuminé n'approuve pas, c’est que Sir Georges se soit mêlé à des difficultés ecclésiastiques ; c’est qu'il se soit opposé à un évêque.
Que Sir Georges laisse les évêques gouverner leurs diocèses en paix, et l’Illuminé sera un des premiers à le défendre.
L'EMPLOYÉ
Sir Georges aurait dû, en effet, laisser les messieurs du Séminaire se débattre comme 1ls l’entendaient., Malheureusement Sir Georges n’est pas théologien ; il a pu être facilement entraîné, avec tant d’autres, à prendre fait et cause pour ie Séminaire qui 8e posait en victime.
Vous avez dit le vrai mot. Les politiques ne devraient jamais entraver l’action de l’épiscopat. Karement un évêque a tort, et toujours le clergé et les fidèles finissent par 8e ranger comme un seul homme près de l’évêque molesté. Gare alors à ceux qui ont molesté cet évêque.
L'EmrcoYé.
Tout cela est très vrai.
L'Avocar.
Allons, je vois que la Comédie n'est pas une œtvre si terribie, ni si inligne, et volontiers je retire toutes les accusations que j'ai portées contre elle, Pour être parfaitement reconcilié avec l’Illuminé, il ne me manque plus que de savoir pourquoi il ne s’est pas nommé.
La gravité de son sujet exigerait cet acto-d'honnéteté.
LE NoOïTAIRE,
Vous dites l’auteur. C’est les auteurs qu'il faudrait dire. La Comédie est une œuvre de collaborateurs.
Vous L'Illum faire pu
Ce n’e qu'il l'a Ayant ét à deux je
trouver l
Où iTI: bien rense
D'abord
C'est par uminss + € en à fait so]
D'ailleurs dans sa Con perde flair Son intentior
ngagera la
Et si la pol
L'auteur, pa
À la bonne
Le)
LA COMÉDIE INFÉRNALE. 183 sé L'INSTITUTEUR.
ir Vous êtes dans l'erreur. Un seul y a mis la main. >st L'Illuminé À inême terminé ses deux premiers actes sans faire purt de son œuvre à qui que ce soit.
urs Ce n’est que sur le point de livrer son œuvre à l'éditeur À, le qu'il l’a soumise à un laïque, son conseiller et son guide.
Ayant été approuvé de ce laïque, il communiqua son écrit à deux jeunes hommes, ses amis, priant l'un d’eux àäe lui trouver un éliteur !
; du LE NOTAIRE, Malêtre Où l'INuminé s'est-il pourvu de documents ? Qui l'a si it et bien rense.gné ?
L'AVOCAT
D'abord pourquoi ne s'est-il pas nommé ?
aient t un L'INSTITUTEUR.
issOnt , Re £ :
C'est par dérision qu'on a appelé les ultramontains rèaue : DRE ; FR :
4 tlumin's' c’est pour mépr.ser cetto dérision que i’auteur en a fait son titre et son nom.
D'ailleurs, l’auteur a laissé assez de traits de lui-même D'ailleurs, l’aut laissé assez de traits de 1 dans sa Comédie pour être reconnu. Tous ceux qui ont un peude flair littéraire n’'ignorent pas qui il est. Enfin Ron intention est de se nommer dès qu'un nom responsable Rengagera la polémique.
ivre Si tes les L'AVOCcaAT.
faite- : RE ; Fr Et si la polémique ne s'engage pas ?
us que L'ISTITUTEUR.
iteté.
L'auteur, probablement, se nommera quand même. | L'AVOCcAT.
it dire.
À la bonne heure, je suis satisfait.
L'INSTITUTEUR
Pour ce qui est des documents et des renseignements, la chose est bien simple. Les protêts des MM. du Séminaire ont été lus dans les assemblées publiques. Les MM. du Séminaire ont fait imprimer et publier tous leurs protêts, leurs mémoires, les écrits du juge Baudry, excepté peut-être son fameux Code des Curés, les opinions de leurs avocats ; ils ont distribué toutes ces pièces à plusieurs personnes,
L'Avocar,
Les messieurs du Séminaire nient formellement qu'ils aient livré ces pièces à d'autres qu'à ceux qui devaient juger de leur appel.
L'INSTITUTEUR
Je pourrais vous citer plusieurs noms: lIlluminé le fera au besoin.
En attendant, je signalerai le Recorder Sexton, Mgr, Farrel, le Dtr, Hingston, tous gens n'ayant pas mission de juger de l'appel du Siminaire.'
L'AVOCAT
Un imprimeur canadien m'a pourtant assuré que l'évé-
qué avait prié Les catholiques de ne rien imprimer sur cette question.
L'INSTITUTEUR
Cet imprimeur vous a dit vrai.
Aussi, les MM. du Séminaire ont-ils fait imprimer chez
un PROTESTANT !
Qu'ils viennent maintenant reprocher à la Comédie de scandaliser les protestants, en leur apprenant des choses qu'ils doivent ignorer.
L'AVOCAT
L'évêque n’a-t-il pas aussi fait imprimer ses mémoires!
Oui, ses proté d'imprim la plus France,
L'Illum difficulté ?
Voyant à pressent; Youlu suivi curé, à la Le jour, tous le touraient Je Ceux de l'é peine infini
Les lettre réponse du 4
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Les person Notre-Dame Séminaire a
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la mi-
TOpté Jurs ours
pu’ils aient
3 fera
Mgr, on de
l'évêé-
cette
r chez
die de hoses
oires |
L'INSTITUTEUR
Oui. Voyant la publicité que le Séminaire a donnée à ses protêts, etc., l’évêque, en cela très justifiable, a permis d'imprimer certains documents, mais pas avant 1869, encore la plus part de ces impressions ont-elles été fuites en France.
L'AVOCAT
L'Illuminé s'est procuré ces derniers documents avec difficulté ?
L'INTITUTEUR.
Voyant l'opposition du Séminaire, l'auteur de la Comédie à pressenti un malheur pour l'Eglise du Canada. Il a voulu suivre les difficultés dès 1865. Pour cela il s'est procuré, à la longue et sans savoir l'usage qu'il en ferait un jour, tous les documents. Il a obtenu facilement ceux qui: couraient les rues, je veux dire ceux du Séminaire. Pour ceux de l’évêque, il ne les a eus qu'après 1869 et avec une peine infinie.
L'AvocaArT.
Les lettres privées, où les a-t-il prises? Entre autres, la réponse du Séminaire à l'Evêque relativement au plan de démembrement | ‘
L'INSTITUTEUR
Cette lettre se trouve dans plusieurs documents imprimés,
Les personnes qui ont assisté à l'assemblée de la paroisse Notre-Dame de Toutes-Grâces, savent que le Supérieur du Séminaire a rapporté, dans son protêt, la partie de sa kttre citée par la Comédie.
L'Avocar.
‘ependant, on accuse l’Evêché d'avoir fourni à l'Illuminé bien des renseignements.
L'INSTITUTEUR
On accuse à tort. Les prêtres de l'évêché et l'évêque n'ont rien fourni. Et l'Illuminé le prouvera quand on
voudra,
Comment, d'ailleurs, l'aura.ent-ils pu? ils ignoraient lo projet de la Comédie. Ils ont connu l'œuvre 1 jour où elle ù paru.
L'EmPLoyé.
Les messieurs du Séminuire ont adressé un exemplaire
de la Comédie à Rome.
L'INSTITUTEUR
L'Illuminé les a devancés. La Comédie était imprimée
et brochée depuis un mois quand elle à paru.
Le NoTaAIRr.
Le Nouveau- Monde n'a pas voulu continuer l'annonce dans ses colonnes,
L'INSTITUTEUR
L'annonce était ainsi conçue: Pour paraître prochaine. ment : La Comédie Infernale. Or, la Comédie était livrée au public, lorsque le Rédacteur du Nouveur-Monde en a lu quelques pages Ila compris que l'annonce n'était plus nécessaire, et qu’il fallait avertir le public de l'apparition de cette œuvre.
LE NorTatRe,
En voilà une explication!
L'INSTITUTEUR
Elle ne vous satisfait pas. Je vous en donne une autre. Le Nouveau-Monde dit: Il nous est tomhé sous la vue quelques pages de la Comedie, nons croyons, etc., ete, Celui quia écrit çela n'avait donc pus lu toute la Comédie. Il ne
pouvait pages 8e
celle de 1 de la Con suivante, scandu lise
L'auteu œuvre ?
Je vais x l'auteur av
C'est cel:
L'auteur avec sa vie l'impression récentes sur
Tout un 1 instruits.
Ii interro
2 ong mois, il
doxes, les d faux,
Ici, on 4( d'injustice ; aire en Can st égaré, qu ls biens du !
Presque part
qui le désoler
ent sur des 'eillée plus a
que | on
it lo elle
lire
rimée
nonce
haineée nu
a lu t plus rition
autre.
selques qui à Il ne
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pouvait la condamner, qu'après avoir vu comment ces pages 8e liaient aux autres. On ne juge une œuvre comme celle de la Comédie, que par son ensemble. A telle page de la Comédie, les démons proclument telle erreur ; à ln suivante, la vérité contraire. Qui lit lu première est scandulisé, Qui lit les deux est édifié.
L'Avocar.
L'auteur n'a-t-il pas eu lui-même un peu jeur de son œuvre ?
Je vais vous dire tout ce que je sais des sentiments de l'auteur avant et après son œuvre.
LE VILLAGLOIS.
C'est cela.
L'INSTITUTEUR
L'auteur profitait de ses vacances pour rompre un peu avec sa vie habituelle, si solitaire. Il voulait aussi savoir l'impression produite dans le public, par les polémiques récentes sur le Code des Curés et le Programme Catholique.
Tout un long mois, il recherche la société des hommes instruits.
Il interroge beaucoup et parle peu lui-même. Tout un
Dong mois, il entend énoncer les principes les plus hétéro-
doxes, les doctrines les plus erronées, les préjugés les plus faux,
Ici, on accuse l'Eglise d’empiètement, d'intolérance, d'injustice; là, on proclame le libéralisme comme nécesaire en Canada ; ailleurs, c'est l’évêque de Montréal, qui est égaré, qui vole des églises, qui veut mettre 14 main sur ls biens du Séminaire, et qui persécute de saints prêtres ; presque partout, enfin, notre Illuminé entend des choses qui le désolent, le navrent, d'autant plus qu’elles se trouvent sur des lèvres plus honorables. Un jour, après une veillée plus accidentée dans ee sens, il se demande ce qu'il
pourrait faire pour éclairer et désabuser tant de bons esprits si indignement abusés. Longtemps il cherche, longtemps il médite, longtemps il gémit de ne rien trouver, Découragé, attristé, il prend le purti de demander à lu prière les consol'ations et les lumières dont son âme sen.
L'avez-v
tait en ce moment un 81 profond besoin. Il prie donc et il ,
nee . RS Etes Je m'en s
médite. La prière méditée porte conseil, Tout à coup une
idée traverse son esprit : Toute une scène infernale passe sous sa vue. La Comédie Infernale est décidée...
Admirabl
LA FEMME DE l'AVOCAT, riant mais sins malice. dites seuler
PE rs de ans et des
Ainsi les Illuminés prient avant de faire leurs mauvais ee
; aussitôt qu'’e coups ? r
L'INSTITUTEUR. LA FEM Toujours maligne ! Hélas! les filles d'Eve ne valent J'en dirai pas mieux ! Mais je poursuis. louave pon Quand son deuxième acte fut terminé, l'Illuminé se de- Œqu'il a reçu manda sison œuvre devait oui Gu non produire du bien. infaillible,
Il consulta, comme je l'ai dit il ÿ a un instant, son guide; mais surtout il pria, (‘a n'est qu'après s'être assuré de la droiture de ses intentions, de la pureté de ses doc- Vive le Pa trines et de la justesse de tous ses avancés qu'il livra son manuscrit à l'impression,
LA FEMME DE L’'AVOCAT, gaiement. Vivent les
Droiture des intentions, pureté des doctrines, justosso des avancés, que tout cela 3st beau et touchant! j'ai force
= * | Nr Viv envie de me convertir # !a Comédie. Si je... iront les : {Les cloches annoncent l'heure de la Messe de Minuit.)
PLUSIEURS Voix. Donc : Viv
Bclame La Messe ! La Messe ! 1és par le
(Tout le monde se lève.)
Vive la Co
LA FEMME DE L'AVOCAT
‘ Ailions à la Messe. Nous traiterons après’ la grande / affaire de ma Conversion à l’Huwmination Anfernale.
n# 08longuver, à la
sen- ‘et il p uno
pi SNQ
UVAiS
ulent
se deion.
y son Lssuré s doc- "a son
IStO880 force
rande à
E dites seulement un pater pour la conversion
Ramés par le Pape infaillible !
LE ZOUAVE, riant.
L'avez-vous lue au moins ?
LA FEMME DE L'AVOCAT
Je m'en serais bien gardée.
LE ZOUAVE, riant.
Admirable ! c’est le mot de la fin! Eh bion, madame,
des galli.
ans et des libéraux, et vous serez convertis vous-mê
me, aussitôt qu'exuucée. LA FEMME DE L'AVOCAT, avec une grâce charmante. J'en dirai un deuxième, afin d'obtenir du ciel que le
louave pontifical meure avec la plénitude des lumières
qu'il a reçues, en échange de son dévouement au Pape infaillible,
PLusIEURS vorx.
Vive le Pape infaillible!
LA FEMME DE L'AVOcaT.
Vivent les défenseurs du Pape infaillible !
Tous, excepté le Zouave.
Vivent les défenseurs du Pape infaillible !
Le Zouavez.
Donc : Vive la Comédie qui défend les principes pro-
Tous.
Vive la Comédie Infernale ! ! 1
ERRA'TA
Quand la COMÉDIE INFERNALE sera terminée en entier, nous y joindrons la liste de toutes les erreurs typogra-
phiques qui s’y seront glissées.
Pour cet acte-ci, nous nous faisons un devoir d'indiquer
les deux errata suivants qui touchent au sens de l'écrit. lo. page 209, 1r Baal—au lieu de rationalisme, lisez : nuturalisme.
20. page 250, 1r Baal—-au lieu de : { faudrait reprocher au Séminaire, lisez : Il faudrait reprocher aux
adversaires du Séminaire.
PÈRE VÉNÉRÉ
J’attaque vos enfants rebelles; je dévoilè leur insubordination contre la sainte hiérarchie de la Famille du Christ ; je mets à jour la longuetrame de leurs hostilités, ouvertes ou dissimulées, hardies, ou cauteleuses, publiques, ou hypocrites contre l'autorité diocésaine de mon pays; et j'ai lu votre vie, et je me suis pénétré de vos maximes, et j'ai médité les grands actes de votre paternité bénie.— Jénissez moi.
(‘) Je donne le titre de saint à M. Olier, en témoignage de ma vénération pour sa mémoire, et nullement dans la pensée de prévenir les décisions de Notre Sainte Mère l'Eglise Romaine. Ma soumission bsolue aux décrets du St. Siége m’'oblige à cette déclaration. Aucun catholique ignore combien l'autorité ponti.cale est chatouilleuse, si je puis m’exprimer ainsi, quand il s’agit d'illustrer une âme de l'honneur des autels ; ét, y aurait-il quelque témérité de croire que la conduite des Sulpiciens de Montréal formera pièce au dossier, dans le réquisitoire de l’ Avocat du Diuble, au procès de canonisation de M. Olier? L'indignité des enfants peut quelquefois tre pesée dans les dignités à conférer aux pères.
C'est de cette lecture, c’est de cette pénétration, c'est de cette méditation qu'est née en moi l’idée de dédier à votre mémoire respectée, c’est-à-dire à votre âme bienheureuse, cette partie d'un travail que j'offre à Dieu dans ma con science, à son Eglise dans mon cœur, et à ma patrie dans mon dévouement.
Dans le rayonnement de l’illumination céleste où votre fn: contemple face à face la Vérité invoilée, la Science nsréée ex V'Ifarmonie infrangible; le Père 'out Puissant, lo erbe fait Chuir et l'Esprit Consolatour, la coéternelle et consubstantielle Trinité, vous ne démentez pas les éner gies de votre apostolat. Vous fûtes un curé très charitabie et très laborieux, un fondateur très humble et très tendre, un recresseur très intrépide et très austère, des Prêtres, Notre Seigneur
Vous imitâtes le Prêtre
Jésus-.'hr:st, et mîtes en pratique avec une sagesse inspirée de l’auteur de toute sagesse, avec vn équilibre émanant de la source de tout équilibre, cette double parole sortie de la bouche du Fils de l'Homme: “Je vous laisse ma paix,” et. “Je ne suis pas venu apporter ici bas la paix, mais là guerre.”
Aussi, quand s'allumait sous vos pas la guerre, qui n'est pas la guerre du Christ, mais bien la révolte de Natan, quand murmurait ses discordances à vos oreilles ia paix, qui n’est pas la paix du Seigneur, muis cette coneitiation acelamée par le monde et maudite du Maître, voyait-on votre charité, votre vraie charité, évoquer des accents dignes de l'Evangile, et rien ne ressemble plus aux “V# vobis!”" du Livre de Vie que les exécrations et les anàthèmes, dont vous frappiez les propres enfants de votre fécondité spirituelle, quand ils se montraient égarés et mur tins.
O sublime paternité des saints! Vos colères se signa laient à la fois par les éclats les plus foudroyants des pli terribles menaces et par les éclairs illuminateurs de la plus ardente humilité. “Si propter nos exorta est tempestas, disiez-vous, ‘“ dejiciamur in mare.” “Si nous devenions “ cause de dissensions dans les Eglises, soyons plutôt préc
« pités au fond de la mer.” A-t-on jamais rencontré ul
élan pit ternel @ mare ?”?
l'union « donne 8:
lavé nos chargé 4 Père ve bercail @ quelques bergerie e ces Indien Pis Votre.
NOUS Ja ] liennent si dont parle 0pportet n roupeau (8 Pastor +.
Et quand naissant, q terre de la] de cette No d'être LL la oulu en co Ste, Famille tette Ile de mire évan, Caine !
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élan plus apostolique, plus parfait, plus intérieur, plus paternel et plus douloureux que ce pluriel: “ Dejiciamur in mare ?””’ et quel reflet surnaturel n'y découvre-t-on pas de l'union constante de votre âme avec le Bon Pasteur qui donne su vie pour ges brebis, qui a porté nos fautes, qui a lavé ,nos iniquités dans son sang adorable et qui s'est chargé du poids de nos langueurs ?
Père vénéré, que devez-vous penser de cette partie du
bercuil chrétien qui s'appeile l'Eglise de Montréal, où
quelques anciens du troupeau font brèche à la porte de la
bergerie et s'insurgent contre le choix des paturuges ? Et ces indignes héritiers de votre apostolat ne contr.stent-ils pas votre cœur d’une suprême tristesse, en revêtant parmi
se
nous la livrée des mercenaires, quaud, à nos portes,
tiennent si nombreuses ces autres Lrebis (“ alias oves ”’) dont parle le Sauveur et qu'il faut lui amener (“illas opportet me adducere”) afin qu'il n’y ait qu'un seul troupeau et qu'un seul pasteur (‘“ unum ovile et unus pastor ?”).
Et quand je songe que vous avez tant aimé le Canada naissant, que vous auriez tant souhaité de mourir sur cette rre de labeur et de mission, et que, vous auguriez tant de cette Nouvelle-France, dont la prédestiration est bien d'être “la petite fille ainée de l'Eglise!” Vous avez voulu en consacrer vous-même la première conquête à la Ste. Famille, quand vos pionniers de la Vérité ont abordé cette Ile de Montréal qui devrait être le foyer de la lumière évangélique illuminant la grande famille américaine !
C'est pourquoi, dès cette aurore d’un soleil qui luira un jour dans toute sa splendeur,—Oh! n'est-ce pas, grande âme de catéchiste !—vous vous êtes souve :1 que la vieille patrie avait été “faite par les Evêques,”’ et un des premiers soucis de votre zèle de prêtre, de missionnaire et de Fran-
oais fut l'établissement d’un siége épiscopal à Ville-Marie,
‘ berceau de notre cité. Un siége épiscopal, quand il n'y avait sur notre sol en friche que quelques vierge3 héroiques et quelques émissaires de foi, des servantes des pauvres et des courriers de Jésus! Ah! que c'était hien là
une idée Catholique, Apostolique et Romaine, l’idée mère de l’Evangélisation. # Quam speciosi pedes evangelizantium bona !?’
Hélas ! dessein de Montréal, échouu, disent vos biographes, par l'effet des calculs de la politique et par l'opposition de quelques per- Vous qui pouvez du haut du ciel ana.
“ce l'établissement d’un Evéché à
sonnes puissantes.” lyser si clairement les calculs de l'enfer et les oppositions des Esprits de ténèbres, ne découvrez-vous pas quelque Comédie infernale’ dans les longs délais de cé mariage de notre Cité avec son Episcopat ? # Uxoratus est enim Episcopu, Ecclesiæ suæ,’”’ disent les livres saints.
Mais Dieu dont la patience est grande parce qu'il est éternel, nous à enfin donné ces noces de notre Religion. “ Vocatus est autem Jesus ad nuptias,’” et ce sont vos propres enfants, O Père méconnu, O Fondateur renié, 0 Apôtre trahi, oui, vos propres enfants, qui voudraient, attachant des ironies aux flancs de l'Evangile, changer en cotte eau insipide et malsaine de l'égoïsme et de l’accaparement le vin généreux et suave des joies apostoliques et de la maternité diosésaine. Intercédez pour nous, Père, soyez toujours dans le ciel l'ami du Canada, et répétez à notre ville, dont le nom de baptême fut le nom de Marie, les paroles prononcées par Marie aux noces de Cana: “ Faites tout ce qu’il vous dira.” IL: notre évêque, notre pasteur, notre guide, le représentant au milieu de nous du Vicaire infaillible de Celui qui est la Voie et la Vérité, la Résurrection et la Vie, le Semeur de la bonne semence, le Maître du champ, le Jardinier céleste, le Vigneron dt pressoir.
Quant à moi, Père illustre et vénérable, quant à moi obscur ouvrier de la pensée, humble fils de l'Eglise, ai mant l'Eglise plus que la vie, et la justice plus que mo: même, issu d’une famille originaire de cette belle terre de Provence, qui vit aborder sur ces côtes Lazare, le ressuscité de l’amitié du Christ ; Marthe, 19 messagère des appels du Maître ; et Magdeleine;la tout éplorée de la péni tence et la tout embrasée de l’amour, Je vous implore et 4
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mets mon œuvre sous votre protection. Il y a dix-nouf ans, un de mes frères mourait d’une mort cruelle et violen te au service d’une muison de votre Société, du Collége de Montréal. Lévite se préparant au Sacerdoce, ilvous a trouvé au seuil de l'’éternelle Seigneurie, et vousavezreconnu en lui un fils fidèle et digne de votre race élue. Je veux moi-même. bien mériter d'une généalogie spirituelle si haute et j'affronte pour l'honneur de votre Société aussi bien que pour
es égratignures
la défense de l’Episcopat montréalais, ces deux rameaux
de l'arbre de la civilisation canadienne, des branches stériles et épineuses qui voudraient en étouffer les fruits, et le venin des vers rongeurs qui tenteraient d'en pourrir les racines. .
Donnez-moi la persévérance et le courage, la stabilité et la patience, l'investigation et l’abnégation, la douceur et l'énergie, la droiture et l'humilité; que ma conscience et ma plume vivent en paix dans la compagnie des Olier, des Roch, des Lartigue, des Bédard, des Charbonnel, des Musart, des Pinsonneault, et qu'elles apportent à votre œuvre, un tribut de concours; à vos espérances, un tribut d'efforts; à votre mémoire un tribut de vénération, en arrachant, le masque qui cache à mes concitoyens la face des Roux, des Quiblier, des Conte, des Arraud, des Larue, des Martineau, des Bayle, des Roussel ot.
Amen, Amen.
UN ILLUMINÉ
Montréal ce 19 Mars 1872,
En la f te de St. Joseph, i/{uminé sur le mystère de l’Incarnation, é//umine sur la trame infernale de la persécution d’Hérode, patron des hommes intérieurs, patron des écrivains catholiques, patron des familles spirituelles, patron de toutes les iidélités, patron des missions secrètes, patron du Canada, patron de l’ Eglise Universelle.
lersonnages.
DUCOIFAR: csvciec PRINCE DES DÉMANS.
BELARBUTÉ,. 5e.
2RINCE DES SÉRAPHIINS,
BABPisernise PRINCE DES VERTUS.
OLIVOR ere BAALBERITH, ÉNAPHAT ue FUME-BOUCHE,.......
SCENE I
Lucifer et Baal.
LucIrFER.
Ainsi, cher et bien-aimé Baal, ma serénité n’est qu'apparente.
Je parle d’espérance, et je désespère ; je prêche le courage, et je suis découragé; je manifeste de la joie, du bonheur, et au fond, dans le vrai, je suis malheureux, très malheureux.
BaAAL.
Jamais, illustre monarque, ta parole amieŸet ta pensée ntime ne m’ont parlé de la sorte.
Jamais ton mâle et indomptable esprit, en s'abandonnant
tout entier à moi, ne m'est apparu avec de telles dé- À s 14 Je r faillances. g | ensev Que se passe-t-il au ciel, sur terre ou dans les enfers ; à ; es lé pour que le génie du mal se trouble tout-à-coup, et tombe ra hi : "ire . on ; rahi dans un affaissement lethargique aussi étrange ? ti entière
LuUCIFER. notre éi
Ce qu'il y a, mon cher Baal, c'est que le monde, mon
domaine, s'use et s’en va.
Pourq BAAL.
Il s’use dans le mal, ot il seu va à la perdition; c’est. dire qu’il nous vient, qu'il nous arrive ! Je con D lse:tim
Y a-t-il à quelque chose de malheureux ? Ne devons- Nous 1
nous pas plutôt nous eu réjouir, nous 2n féliciter ? et voilà q
LUCIFER. à la vice
Le monde s’use dans le mal; il s’use au mal et il s’en
va; mais il s’en va ailleurs qu'ici, il s’en va à Dieu. ue ‘ . . , uc "ar Voilà ce que tu ignores, ce que je sais pour mon éternel ï ifor
. [A] désespoir. 19, et to D parole qui BAAL.
Tu m'étoanes, illustre morarque ! È |
; ‘coute,
Comment, perdu dans le mal, le monde peut-il s’en aller ” lois que nc
à Dieu ?
“ Désobéis
L'homme :
: : : cru trouve
Il y a ici un mystère profcnd que tu ignores, que l'enfer infinie d : pe . Ê dar alt pi :ompren *s et que jo ne sait pas, que l’homme ne comprend pas toujours etque) blosse, la f,
LuciFEer.
connu&is. à été , Re : k ae w été fini :
Ce mystère, je vais te le confier, à la condition que tu nt : | . messes, il 8 le découvriras jamais. LL a à premitre
BAAL. de folie, pu
Parle! Je suis l’abîme qui ne rend jamais ce qu'il
reçu. Oui! mai
ni LUCIFFR.
\é- ; À : TA PET) LE Jelesais. ‘Tu es le tombeau, où depuis notre irfortune, j'ensevelis mes craintes et mes espérances sans q'ie jamais LOTS tes 1èx 4: “9mme ces pierres sépalcrales sans effigies, aient n be trahi la physionomie de l'âme qui s'était abimée toute entière dans la tienne. Aussi,te dirai-je tout, jusqu'à notre éternelle folie...
mon Pourquoi ce mot de folie ? Est-ce que notre guerre... LucirER.
ce t-à- ; : à : A UNS à Je comprends l’objection. Je dis “folie” et c’est avec le ses:timent profond de notre égarement.
,) 7 C ns- T . Q A de Nous luttons contre Dieu, afin de lui arracher les âmes, et voilà que notre lutte même conduit les âmes À la vérité, à la vie et au bien.
il g'en BaaAL.
| Lucifer! Cher et bien-aimé Lucifer! la douleur t'acca- Atny à . . = # LORS bla, et ton esprit attristé murmure dans son délire, une parole qui serait coupable si elle n’étuit insensée. LucCIFER.
il coute, ot tu verras si mon esprit s'égare. La première p aller
fois que nous avons parlé à l’homme, nous lui avons dit: “ Désobéis à Dieu et tu deviendras semblable à Lui.” L'homme a cru en cette promesse, ot il a été trompé. Ila cru trouver la puissance, la sagesse, le bonheur, la science infinie dans sa désobéissance : ‘il n’a trouvé que la faiblesse, la folie, la douleur, la souffrance et l’ignorance. Ça «été fini: le premier homme n’a plus eu foi en nos pro-
à l'enfer , *
pt que JP
ue UE mosses, il s'est attaché à Dieu et ne l’a plus quitté. Donc, la premitre parole de l'enfer à l’homme a été une parole de folie, puisqu'elle nous a tous convaincus de mensonges.
+ BaAAL.
Oui! mais quelle parole aurait-il fallu prononcer ?
LucireRr.
Je n’en sais rien. Ce qui est certain, c’est que cette Peut-c parole, formulée par tout ce que l'enfer a de sagesso, de lumière et de science fut une parole insensée : “Il ne faut
jamais rien promettre, qu’on ne puisse tenir’... Cette & Sas dans une
et notre ji
Cependant, l’homme... ; Nous v misérable
LUCIFER. confondu:
Laisse-moi poursuivre. Dieu avait fait sa promesse: il l'a tenue ; —il a été convaincu de vérité.
À pcine l’homme eût-il péché qu’il vit venir le cortége de maux que Dieu lui avait promis, et sans que personne out besoinde l'y inviter, il commença de se repentir. L’Eternel le vit; il en fut touché; il résolut de sauver l’homme ; il promit un rédempteur.
Si nous réussi en f
Sans do:
Mais qu'’e:
présence de nous au jot
Ue rédempteur nous a vaincus, nous et nos calculs, nous et notre œuvre, nous et nos espérances.
Nous avions rêvé la perte totale du genre humain, et le
; : not Rédempieur a sauvé le genre humain. de sa : service Nous avions compté sur une première faute pour PIce ep Voilà ce
peupler l'enfer, et voilà que cette faute tourne si bien contre nous, que les hommes l’appellent l’heureuse faute. “ felix culpa ”.
que ce fut.
Eh bien!
mal, est-ce a
BAAL. l'Eternel l’h
Dépendait-il de nous d'empêcher ia rédemption ?
LucirEr. Hélas ! No Je l’ignore. Tout ce que je sais, c’est que notre faute, À nous, à été irrémissible et qu’en péchant, nous avons été Même dans
perdus sans ressource. D les plus perv
Ne pouvions-nous pas ménager,à la faute d'Adam, un $ Prière, de l'ad degré de malice, tel que Diou se fut trouvé dans l'im- L'Enfer a ( possibilité de pardonner ? s0ldats ; mais
Ége nne tir.
aver
culs, et le pour
bien aute.
BaaL.
Peut-être.
Luctrer.
Cette simple probabilité est contre nous. Elle prouve, dans une certaine mesure, combien grande est notre folie et notre impuissance,
Nous voulions perdre tous les hommes, et nous avons
misérablement échoué äans notre proiet. Nous sommes confondus.
BaAAL.
Si nous n'avons pas réussi en tout, nous avons au moins réussi en partie.
LuciFERr.
Sans doute, bien des âmes ne verront jamais Dieu. Mais qu'est-ce que le nombre des âmes perdues, en présence des âmes sauvées ? D'ailleurs que nous proposionsnous au jour de la tentation de l’homme? Qu'attendionsnous de sa chüûte ? Le genre humain a été créé pour le ærvice et pour la gloire de Dieu.
Voilà ce que nous voulions empêcher, à quelque prix que ce fut.
Eh bien! en fesant aussi grande que possible la part du mal, est-ce que l'humanité a cessé un moment de rendre à l'Eternel l'honneur et les services qui lui sont dus?
BaaAL.
Hélas ! Non!
LüociFERr.
Même dans les plus mauvais jours, du soin de nos sociétés les plus perverties, s'est élevé vers le ciel l'encens de la prière, de l’adoration, de la louange ei de l'amour.
L'Enfer a eu, à toutes les époques, ses étendards et ses soldats ; mais qu'ont fait ces armées ? Le mal, c’est à dire
la négation, le rien: elles ont gagné des batailles, elles ont détruit ; mais elles n’ont rien édifié, rien bâti, rien laissé de subsistant derrière elles, que la trace d’une éternelle im-
puissance. Ce n Vois, au contraire, les phalanges du Très-Haut. Compte, œuvres si tu le peux, les victoires remportées, les villes prises, les la mort nations conquises, les empires fondés, les peuples élevés il est la par les armées du Seigneur. ments ( Nous avons régné, mais sur le néant. Dieu règne, mais tourmer sur la vie. aspirati Et tout cela par notre folie. Nous n'avons pas su lutter Æ va vers contre l'Eternel. Notre sagesse, notre haine, notre puis- rité, le b
sance et notre orgueil conjurés contre lui, n’ont servi qu'à nous montrer notre néant ot notre impuissance.
BAAL. Je croi ne fait-e] passer du ser sans |
Avoue, cependant, illustre et cher monarque, que jamais plus que maintenant notre règne n'a été aussi prospère, aussi étendu e’ aussi florissant, et que, par conséquent, jamais moins que maintenant il peut nous être permis do
ésespérer. :
d } La soci LuctrEr. qu'elle rês dis ; L Depuis qi
Soit! Nous régnons partout. ependant que pouvons- ténèbres e nous pour ce monde qui nous adore? Les gouverne Æ vw} le
ments ont apostasié, les nations sont perverties, les sciences | sont athées; mais où est la vie des intelligences, la pros périté des peuples et la force du Pouvoir Public? Est-ce que tout ne port) pas, avec le sceau de notre domination, le cachet d’une déplorable faiblesse ?
Voilà le mot de la situation, mon cher Baal, et voil aussi ce qui appelle mes trop justes alarmes.
Jamais, quoique fasse l’enfer, le mal n’édifiera ; jamaisil ne communiquera la vie au genre humain.
Or, qu’espérer d’un règne impuissant à créer, à élever ei à fortifier ?
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LuCcIFER.
Ce n’est pas seulement l’inertie qui est le cachet de nos œuvres; c’est surtout la malédiction! C’est pardessus tout la mort! Eh bien! le monde est fatigué de la malédiction, il est las de mourir. Dans ses souffrances, dans ses isolements et dans son déshonneur, dans les besoins qui Île tourmentent, dans le malaise qui le travaille, et dans les aspirations qui l’agitent, le genre humain se relève et s’en va vers celui qui lui donnera le repos, la paix, la prospérité, le bonheur et la vie!
BaAAL.
Je crois que tu t’abuses, illustre monarque. La société ne fait-elle pas, en ce moment, un effort désespéré pour se passer du christianisme? Ne cherche-t-elle pas à s’organiser sans l’Exlise ?
LUCIFER
La société veuts’organiser sans l'Eglise. Il y a longtemps qu'elle rêve ce projet insensé. A-t-elle réussi, réussira-elle ? Depuis que les nations manquent à l'Eglise, de froides ténèbres pèsent sur les générations; les bases sociales s'ébranlent, l’ordre croule misérablement. Les célestes clartés, les chauds rayons de vie du solei! de la vérité ne se lèvent plus sur un grand nombre de peuples, et les peuples inclinent à la ruine.
BaAAL.
Qu'importe la ruine quand le Christ est chassé et son Eglise repoussée ?
LuCIFER.
Ecoute, cher Baal, et ne va pas t’abuser. Nous pouvons, en présence des compagnons de notre infortune, célébrer les ruinèés que le Christ nous abandonne, lorsqu'il se retire; mais, entre nous, dans l'intimité, soyons sincères.
Avouons que ces ruines sont le signe certain de notre impuissance et de notre folie. Du sein des ruines s'élève un cri d'angoisse mortelle; la voix de l’infortune frappe les airs, l'écho redit Îles détresses profondes de l’homme chât.é; la clameur de la douleur, du repentir grandit, grossit, elle monte jusqu'au ciel; au ciel qui pardonne. Vois-tu, nous avons trop oublié l’infinie miséricorde de Dieu.
Alors même que nous travaillons à jeter l’homme entre les mains de la justice éternelle, il arrive qu’il tombe dans celles de la miséricorde infinie. Ce qui est vrai de l'in dividu, l'est aussi des sociétés, des nations, du genre humain tout entier.
JAAL,
Cependant, la miséricorde ne répond qu'au repentir. Or,
les société du 19ième siècle ne so répentent pas: elles
blasphément.
LUCIFER
Elles blasphément aujourd'hui, mais elle béniront demain.
BAAL
Pourquoi ?
LUCIFER
Demain, elles seront desenchantées.
À BaaL.
Comment ?
LucIFER.
Elles verront le néant de nos promesses et la folie de leurs espérances.
Elles tr uveront la servitude où nous leur avons promi la liberté; lo désordre où nous leur avons promis l’ordre; 18
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misère où elles attendaient la fortune ; la mort où elles espéraient la vie.
Elles verront qu’en se séparant de la religion, elles ont tout perdu.
JAAÏI..
Je ne comprends pas.
LUCIFER
Les sociétés vivent de principes et les principes c'est l'Eglise qui les donne.
BAAL
Les sociétés ne croient plus à l'Eglise.
LUCIFER
Elles y croiront demain. Demain les nations croiront à l'Eglise du Christ ; car, demain, l'Eglise de Satan, notre Eglise, sera convaincue de mensonge.
BAAL
Explique-toi, illustre monarque.
Tu me tiens aujourd'hui un discours étrange. Tu me parles de craintes, d'abîmes, d’alarmes et de mille appréhensions sinistres.
Tu m'annonces un secret terrible, une confidence écrasante.
Tu m'apprends que notre lutte contre l'Etornel est insensée.
Je te demande des explications; je sollicite des preuves et tu te renfermes dans des généralités, dans des énigmes ; jai presque dit dans des incohérences inexplicables.
Précise donc! Parle! Dis-moi ta pensée, toute ta pensc ct rien que ta pensée ?
LuCIFER.
Hélas! Si tu savais ce que je souffre, là, dans mon orgueil déçu.
Si tu pouvais voir ce qui se passe en moi, tu comrren drais mes hésitations et volontiers tu attendrais que le cal me se fit dans une âme troublée, pour y lire le mystère des douloureuses déception qui la bouleversent,.
Si je t'aimais moins, cher et bien-aimé Baal, je gardorais mon funeste secret, et c’est parce que je t'aime, comme un autre moi-même, que j'hésite à verser en toi la cruelle
amertume qui me remplit tout entier.
BAAL
Parle! Parle! trop malheureux monarque, ne crains
rien, j'aurai la force de porter tes douleurs. LuCIFER.
Merci, fidèle et secourable Baal.
Ta parole amie m'’encourage.
sens plus fort ot plus courageux.
nant, quo je puis tout t'avouer.
Notre Eglise est vaincue et c’est celle du Christ qui va
En l’entendant, je me Il me semble, mainte-
triompher. Tu frémis ?
BAAL
Je ne puis entendre prononcer le nom de notre ennemi, sans éprouver une rage invincible. Mais, poursuis toujours ?
LUCIFER
Notre Eglise, tu ne l’ignores pas, c’est la philosophie, la philosophie “ rationaliste,”’ c’est-à-dire l’orgueil de la raison et l’égoïsme du cœur.
Bar.
L'égoïsme procède-t-il aussi du rationalisme ? Lucrrer.
Quel est le dernier mot du rationalisme ? Sinon la négt tion de “l’ordre surnaturel et obligatoire.” . Le rationt
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lisme ne reconnait pas l’enseignement divin, il ne croit pas à la parole inspirée et aux lumières qu'elle appelle,
De là vient qu’il est la négation de la foi dans l'ordre intellectuel, et la négation de la vertu surnaturelle dans l'ordre de la sensibilité et dans celui de la volonté.
Baaz.
Alors l’égoisme n'est autre chose que le rationalisme ? LucIFER.
Oui! Et tu sais que le naturalisme découle nécessairement du rationalisme.
Baaïr.
Sans doute.
LucIFER.
Le irationalisme et le naturalisme, voilà donc notre
Eglise. Eh bien! voilà ce qui est vaincu aujourd'hui. Les hommes espéraient tout du rationalisme ; ils ont tout fait pour sa”gloire. Les plus hautes, les plus fermes intelligences ont mis à son service des forces, une activité et des efforts prodigieux; cependant, la philosophie rationaliste est demeurée immobile: elle est éternellement retenue dans les mêmes incertitudes où les premiers jours de son histoire l'avaient placée.
«. Cette philosophie voulait agrandir le cercle des solutions des éternels problèmes qui tourmentent les intelligences, elle n’a fait qu'agrandir l'horizon, aujourd’hui incommensurable, des incertitudes.
Prends une question philosophique quelconque ; note le jour où, ayant été posée à la science, les premiers systèmes rationalistes pour la résoudre s’élevèrent; compare ces systèmes à ceux qui se disputent aujourd’hui l'honneur de la décider : tu trouveras sans doute plus de perfection et de développement dans ces derniers; mais tu verras que lour probabilité relative n'a pas varié ; que, si chacun d'eux pris à part est pius fort, l'équilibre entre eux est le
même, et que le progrès, loin d'aboutir à résoudre la question, n’a fait que conserver d’une manière plus précise et plus scientifique son incertitude.
BaaAL.
Je ne suis pas philosophe et je connais peu les questions qui agitent le monde des intelligences humaines. Cependant, je sais que d’immenses génies ont travaillé le sol de la raison, que des sueurs labor.:euses ont arrosé le champ de la pensée, et je cro:s difficilement que des hommes comme les Pythagore, les Démocrite, les Aristote, les Platon, les Zénon, les Epicure, les Bacon, les Locke, les Kant, les Condillac, les Cousin, etc., n’a:ent rien mis en lumière que leur impuissance, rien démontré que leur
différent parlant « s'entend cultivent gence de:
s'en font autres cet posant à &
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néant, rien résolu définitivement que l'insuffisance du À
rationalisme.
LUuCIFER,
Et, pourtant, tel est bien le cas. La philosophie rationaliste n’a rien résolu, La philosophie rationaliste! Mais elle ne sait pus encore ce qu’elle est. Tous ses efforts. toutes ses études n'ont pas même pu aboutir, jusqu'à ce jour, à lui révéler sa nature.
Demande aux mathématiciens quel est l’objet de leur science; tous te donneront une définition exacte et unanime.
Pose la même question aux physicions, aux chimistes, aux historiens, aux Littérateurs, aux théolog.ens : tous sauront répondre et s'entendre unänimement en répondant.
Mais adresse toi aux rat.onal,stes, à ceux qui professent la philosophie rationaliste, à ceux qui en écrivent; pousse jusqu'aux livres qui traitent des principes et de l’histoire de cette science, et tu verras avec étonnement qu’à cette question dont la solution est en apparence si impliqué dans les usiges du mot et dans l'étude de la chose : ‘“ quel est l’objet de la philosophie : ”’ qu’à cette question, disil n’y a dans l’esprit de la plupurtdes rationalistes aucunt réponse, et que dans les autres, il y en a tant, et def
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LA COMÉDIE INFERNALA, 211
e la
différentes et de si contradictoires, qu’il est évident qu’en plus
parlant de cette science et en lu cultivant, ceux même qui “entendent le mieux, ne parlent pas de la même chose, ne cultivent pas la même chose, en sorte que, pour l'intellisence des uns, la science a un objet si obscur, qu'ils ne
tions s'en font aucune idée inexprimable et que pour celle des ppen- autres cet objet est pour ainsi dire arbitraire, chacun le Fe posant à sa façon et le définissant à sa guise. hamp BaaL.
mmes FR. Mais il'ne tient qu'à nous de donner au rationalisme , let e, les une définition quelconque, et de la faire accepter par tous nis en n08 apôtres.
e leur LuCIFER.
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Il nous est imnossible de définir le rationalisme de manière à rallier tous les esprits ; car l'erreur ne saurait unir ls intelligences, ni quoique ce soit: l'union est le propre de la vérité, et la vérité ce serait nous perdre que de l'afirmer.
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Avouer notre folie et attendre la récompense naturelle
imistes, do notre sottise.
ous sl Voilà des siècles et des s'ècles que nous essayons de podant. ver les bases de notre Eglise dans le monde des intelligenofessent
ces; voilà des s:ècles que nous nous évertuons à formuler in symbole capable de rallier tous les esprits dans l'erreur; voilà des siècles que nous annonçons la conciliation, la paification, la fusion et le règne immortel des sciences dans t par le rationalisme, et voilà où aboutissent nos efforts et jù viennent échouer nos espérances: à la création d’un bole qui ne peut se défin.r, et que chaque partisan 8e it comme un devoir de diviser, dé défigurer à l'intini.
Et c'est quand le monde n’en peut plus des tergiversa-
pousse histoire Lx cette pliquét su quel , dis-jb aucumf et dei
tions, des incertitudes, du doute et des contradictions: c'est quand le monde, fatigué do ses égarements, de 808 hésitations, de ses tâtonnements et de ses aberrations appelle à son secours des principes stables, des doctrines sûres, des dogmes infaillibles, un symbole qui unit et des croyances qui fortifient, encouragent et consolent, quo lo ‘ationalisme manque à l'appel et qu'il apparaît définitive. mont dans toute son impuissance |! Baal, le rationalismo
f ; , 1u n ÿ i x y '( , N La 1f } il est pordu, notre Eglise confondue, notre règne anéanti Les che
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BAAL
No désespérons pas. Le caractère de profonde faibloss du rationalisme échappera à bien des intelligences, et... LucIFER. Que pout-; Détrompe-toi. Déjà des esprits supérieurs, des ratio. nalistoes éminents ont signalé à l'attention des homme le vice radical de la philosophie, ennemie de la révélation, Je ne fais même en ce moment que repéter, mot po mot, la plainte des penseurs les plus illustres de ce sièclo.
Je pressen:
IOUS ; Car gi pas quand nc
(Ici la porte s’cuvre et Perrier entre, portant de déptche.)
En effet, il
SCENE Il. in quart-d’he
Les précédents, Perrier.
Penrier, présentant la dépêche à Lucifer. Pressons-no prenons notre
Ainsi, le ra 0 qui devait d
Illustre monarque, voici un télégramme ‘ transmundos que Péché reçoit à l'instant.
Luctrer, après avoir lu la dépèche. Miro du chril A À elles, cette pl Perrier, rends-toi immédiatement chez Péché, et dès {
Baalbérith entrera, conduis-le immédiatement ici.
PERRIER, saluant. Assurément, lillustre dans ete rappeler
Son humaind
Très-bien, illustre monarque !
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LA COMÉDIE INFERNALE, SCENE III
Les précédents, sxcepté Perrier.
Les choses vont mal en Canada, Carreau m'annonce Baalbérith, dépêché en toute hâte, et poux une affaire ‘ de toute gravité. ”’
BAAL
Que pout-il se passer en Canada ?
LUCIFER
Je pressens un malheur, En tout cas continuons et hâtonsnous ; car 8i Baulbérith vient nous interrompre, je ne sais pas quand nous pourrons reprendre notre conversation,
BaAaz,
En effet, il est assez rare que les loisirs nous permettent un quart-d’heure d’entretien intime.
LucIFER.
Pressons-nous donc, et dès que Baalbérith paraîtra, reprenons notre assurance habituelle.
Ainsi, le rationalisme, notre seule ressource, cette Eglilo qui devait combler le vide des âmes, et qui se porte l’héitière du christianisme dans l'esprit des générations nouelles, cette philosophie n’a pas de symbole.
BaAAL.
Assurément, tu calomnies cette science si nécessaire et illustre dans l’histoire de l'humanité. Est-ce donc à moi e to rappeler toutes les gloires de cette fille ainée de la hison humaine ? Tu ne peux avoir si vite oublié tout ce
que le rationalisme a accompli dans ce siècle, et les triomphes qu'il a remportés sur la vieille religion du Christ, L'antique édifice n’est-1l pas tomLé sous ses coups ? Les ruines qu’il a faites ne jonchent-elles pas le sol de toute part ? Et s’il a pu détruire, ne pourra-t-il pas édifier ? Sous les efforts de tous ces gén.es créateurs qui oné travaillé avec tant de zèle à son triomphe, il ne se peut faire qu'il ne se soit élevé quelque remarquable établissement au soin duquel toutes les génératicns vont désormais puiser une nouvelle vie, et atteindre l'apogée de la prospérité et du bonheur.
LUCIFER
On a répondu depuis longtemps à ton objection qui elle-même n’est pas nouvelle,
On a détruit ; c'était le promier besoin. Après avoir détruit, on s'est moqué ; c’est le propre des vainqueurs, Mais jusque là on n'a pas songé à établir, et pourtant il faut du positif au monde et à la raison. Dans la ruine d’un dogme usé, la négation sérieuse tient d'abord lieu de foi; c’est croire quelque chose que de croire qu'un
doctrine que l’on suivait est fausse; on y met d’abord uno À ardeur, un zèle qui rempl.ssent l'âme. Mais quand hi}
chose est bien démontrée, que l'ennemi est abattu, qu'on n'a plus a faire, que rire de son absurdité, le zèle tombe faute d'opposition, et l’on se trouve à vide, détaché d'une croyance et ne tenant plus à aucune, dans une parfaite
indépendance d'esprit qui flutte, et à laquelle on se plaitg
quelque temps, mais qui ne tarde pas à fatiguer un nature dont la faiblesse ne supporte pas le doute.
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LUCIFER
L'enfer a menti à l’homme ; l’homme a menti à l’homme: les sociétés viennent de l’apprendre par une cruelle expérience. Les sociétés ne croiront plus à ces paroles mensongères; elles croiront à la parole de Dieu, à la parole infuillible de celui qui est, sur la terre, le Vicaire du Christ, du Christ vrai sang et vraie chair de l’humanité, du Christ ciment des sociétés; du Christ indestructible lien qui tient le temps et l'éternité... :
(Comme Lucifer prononce ces dernières paroles, la porte s’ouvre précipi-
tamment ; Perrier introduit Baalbérith qui est couvert 4e 81: etde poussière. Comme Perrier veut se retirer, Lucifer In fi , 2 de rester.)
SCENE IV. ; Les précédents, BAALBERITH et PERRIER
BAALBERITH, tirant de ses habits un pamphlet et le - jetant avec fureur sur une table eu face de Lucifer.
Malédiction !
LucIFER, prenant le pamphlet et lisant avec un étonnement croissant,
LA CoMépDiE INFERNALE OU CONJURATION LIBÉRALE AUX ENFERS PAR UN ILLUMINÉ. Qu'est-ce que cela ?
BAALBÉRITH, Malédiction !
LuciFER, avec impatience.
Malédiction! Malédict:on! T’expliqueras-tu? Mall} tion? Comme si c'était une nouvelle! Il y a une éternitt que nous sommes maudits et nous le serons éternellement,
Voyons, parle! Qu’y a-t-il ?
Ce 1 délibé textue est de £ieux :
Conn
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BAALBERITH.
Ce maudit pamphlet dévoile tous nos projets... Nos délibérations du 1er Décembre 1870 et du 2 Août 1871 sont textuellement rapportées dans cette Comédie... Ce livre est devant le public canadien... Sans un effort prodigieux nous sommes perdus en Canada...
LuciFER.
Connaissez-vous l’auteur ?
BAALBÉRITH.
Non!
LUCIFER
Quelle.sensation produit cette œuvre ?
BAALBÉRITH, Une sensation terrible...
LuciFrer.
Qu'en pense Carreau ?
BAALBÉRITH,
°ien de bon. Et il me dépêche vers toi, illustre mo- . que, afin de savoir ce qu’il convient de faire. Faut-il crier au scandale? faut-il essayer une justification des curés perpétuels, du Code des curés, des gallicans, des libéraux ? Car tout ce que nous avons dit là-dessus est fidèlement révélé dans la Comédie ; ainsi que l'exposition de toutes nos erreurs et de toutes nos ruses de guerre.
LucIrFER.
Il est difficile de crior au scandale. Cette ruse trop vulgaire ne tromperait pas même les imbéciles : un homme tant soit peu sensé sait, à n’en pas douter une seconde, que divulguer l'enfer ne peut en aucune façon être une chose
scandaleuse, Il n’y a qu'une seule ressource, justifier les curés perpétuels et compagnie; crois-tu la chose possible ?
C'est rude besogne. L'auteur promet, d'ailleurs, d'apporter des preuves.
LucIFER.
Quelles preuves ?
BAALBÉRITH.
Il sc dit en possession de tous les documents relatifs aux difficultés de l'Eglise de Montréal, et il paraît connaître à fond toute l'affaire du programme catholique.
LuUCIFER.
Cependant, dans nos délibérations de 1870 et de 1871, il s'est dit des choses qui n'ont jamais été écrites; des parti cularités connues de quelques personnes seulement, On pourrait nier ces dernières. De plus, quelques-uns d’entre nous ont pu être trompés et avancer des faussetés que l’auteur aura rapportées, puisqu'il rapporte tout. Si on pouvait nier un seul fait, même un fait secondaire, co serait une fortune.
BAALBÉRITH.
Nous avons eu cette idée. Cependant, dans la réunion que nous avons ou immédiatement après l'apparition de la Comédie Infernale, nous avons constaté l'exactitude entière de tous les avancés de cette œuvre. Deux faits seulement courent la chance d'être contestés avec une apparence de raison, encore faudra-t-il que les personnes qui peuvent les affirmer, consentent à garder le silence, ce qui n’est pas probable : car en même temps qu’elles ont un caractère sacré, elles sont très dévouées aux doctrines romaines.
LuCIFER.
Quels sont ces deux faits ?
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BAALBERITH.
Que les curés perpétuels aient voulu acheter l’Evêque de Montréal, et que M. Cazeau ait écrit à l'Evêque de St. Hyacinthe dans le sens que le veut Belzébuth.
LuCIFER.
Ces faits sont insignifiants ; cependant démentez-les, si vous espérez réussir à imposer silence à ceux qui peuvent les certifier.
BaAAL.
Je me permets de différer d'opinion. Quand bien même l’auteur ne pourrait opposer les attestations de ses témoins aux dénégations des intéressés, serez-vous plus avancés |
Sera-t-il moins vrai que les curés perpétuels luttent contre l'autorité épiscopale ou encore, oserez-vous effacer la lettre de l'Evêque de St. Hyacinthe sur le programme ?
LUCIFER
Certainement non! Mais le public dira : tout n’est pas vrai dans la Comédie.
BAAL
Le public dira cela, c'est vrai, mais il ajoutera, tout ce qui n’a pas été démenti est juste et exact. Vous aurez donc servi la cause de la Comédie par votre dénégation de deux faits d’ailleurs peu importants. De plus, soyez certains que l’auteur, si on touche à la véracité de son œuvre, saura bien, un jour ou l’autre, la justifier d’une manière éclatante.
LtuCIFER.
Tu peux avoir raison, Baal. En tout cas, nous allons délibérer. Fûme-Bouche est arrivé hier de Rome. Il connait la question des‘ curés perpétuels ”’ à fond ; etsaura bien nous dire ce que l’on peut et doit faire pour le salut
des ‘“ inculpés.”” Perrier, appelle-le ici ainsi que Belias, Olivor et Axaphat.
(Perrier salut et sort.)
SCENE V
Les précédents, excepté Perrier.
BAAL
La lutte sera chaude en Canada. Il faut bien que la Providence ait des vues particulières sur ce jeune pays, pour qu’elle ait voulu révéler toute notre trame. Le ciel n'intervient ainsi directement qu’en faveur de ses privilegiés, et il faut que, malgré tout, le peuple canadien ait le sens encore profondément catholique ; autrement Dieu n'aurait pas inspiré la Comédie Infernale,
Comment ?
BaAAT.
I faut être très catholique pour lire avec profit une œuvre qui met à nu nos diaboliques desseins.
LuciFERr.
Catholique ou libéral, celui qui lira la Comédie Infernale sera éclairé, n’en doutons pas un instant. On n’ontend pas, sans profit, les conversations des démons.
BAALBERITH,
Surtout quand dans ces conversations, les démons s’appliquent à expliquer leurs desseins pervers et leurs projets damnables.
LuciFERr.
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paralytiques, l'odorat à ceux qui en sont privés, l’ouïe aux sourds, la vue aux aveugles, la parole aux muets, la vie aux morts, le courage aux poltrons, la consistance aux lacheurs, le sens commun aux anti-programmistes, l'esprit de soumission aux curés perpétuels, et, qui sait ?—peutêtre même, le bon sens aux ‘“ codificateurs ! ?””
(Fume-Bouche, Belias, Olivor, Axaphat et Perrier entrant.)
SCENF VI.
Les précédents et les derniers entrés.
Luorrer.
Princes, un évènement très-grave appelle en ce moment toute notre attention et notre sollicitude.
La mission de la délegation canadienne est sérieusament compromise.
Notre redoutable ennemi, pour déjouer nos plans d’'attaque, a suscité on Canada un illumié qui vient de révéler à son pays, à l’aide de cette publication, dite la Comédie Infernale, tout ce qui s’est passé ici dans nos délibérations du 1er Décembre 1870 et du 2 Aot’ 1871.
Tous.
Malédiction !
LucIFER.
Princes, comprimons notre colère et ne perdons pas le temps, qui est précieux, en vaines forfanteries et en inutiles déclamations.
L'apparition de la Comédie Infernale, vous le comprenez tous, va porter à notre œuvre un coup dont elle 8e relevora difficilement, si nous ne nous hâtons de paralyser les effets d'un tel livre.
Ce qu'il faut faire dans les circonstances actuelles, voilà ce qu’il importe d'examiner promptement. M'aider do vos lumières et de vos conseils, telie est mon intention,
ds Faut-il combattre ouvertement la Comédie Infernale ? Vaut-il mieux paraître ignorer sun apparition ? Telle est la question à décider.
BELIAS.
Pe … I: D b: n avec | à ‘h: Ù le nûg ?
eut-on la combattre avec quelques chances de succès? LUCIFER.
Voilà ce qu’il convient de juger tout d’abord. BELrAS.
Si la Comédie est le miroir fidèle de notre conjuration elle porte deux choses distinctes : des principes et des faits,
Les principes sont justes et orthodoxes, je crois. Si ma mémoire ne me trompe point, en exposant nos œuvres nous avons montré ce en quoi elles sont fausses et ennemies de la vérité catholique,
BAALBÉRITH.
Les principes de la Comédie sont inattaquables.
Bezras.
Dans ce cas, il faut renoncer à toucher aux principes de la Comédie.
Et les faits ?
LucIFER.
# Ils sont inattaquables, si on en excepte deux de peu de
valeur et qu'il vaut mieux laisser dormir en paix! en outre qu’.ls sont vrais, parvenir à les affaiblir ou à les détruire, serait appuyer tous les autres.
Bezras.
La position est critique.
OLIvVOR.
N'est-il pas possible, à défaut de détruire les faits, de les
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AXAPHAT,.
Si on pouvait, par exemple donner ceïtaines couleurs favorables à la conduite, aux faits et actes des curés perpétuels, relativement à leur opposition à l'autorité diocésaine
Luctrer.
Qu'en dis-tu, Fume-Bouche ?
Fuur-Boucnue.
Oui et non ! A une de nos séances, nous avons dit, et la Comédie répète que le Séminaire est rebelle à l'autorité du St. Siége et de l'ordinaire dans son opposition au démembrement. Rien de plus vrai que ce fait, et cependant nous pouvons le nier.
LUCIFER
Comment ?
FumE-BoucuE. %,
En se basant sur le droit d'appel au St. Siége qu'ont tous les catholiques lorsqu'ils se croient molestés par un tribunal inférieur.
LtCIFER.
En effet, ce droit existe.
FumE-Boucre£. *
Seulement il n’est pas permis d’en abuser, ni de se prévaloir de ce droit pour entraver éternellement, et à chaque occasion, l'autorité diocésaine. Voilà la grande erreur des curés perpétuels, ét voilà ce qui rend difficile, très-difficile, impossibie même leur justification.
En outre, les curés perpétuels ont toujours la prétention de gouverner l'Eglise de Montréal à leur guiseÿet en de-
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hors du contrôle épiscopal. Les difficultés qu'ils sou:craient contre le démembrement, ils les ont invoquées contre l'établissement du diocèse, contre la juridiction des évêques de Québec à commencer par Mgr. Laval,
Leur esprit est si bien connu, sous cerapport, même à Rome, que Pis 1X n'a pas craint de leur rendre ce témoignage, en disant: “C'est à l’Evêque à gouverner son “« église.” “St. Paul a dit: “ Posuit Episcopos regere Eccle- “ siam Doi.” Maisil n’a pas dit: “ Posuit Sulpicianos regere « Ecclesiam Dei. Les pauvres Sulpiciens, ils voudraient {être maîtres de gouverner l'Eglise, mais il n'ont pas reçu “les grâces nécessaires pour cela. C'est l’'Evêque qui “a reçu pour cela une grâce particulière: “ Posuit KEpis- “copos et non Sulpicianos regere Ecclosiam Dei."
PERRIER
Que veut dire ce latin ?
FumE-Boucue.
Que ‘“ c’est aux évêques et non aux sulpic.ens à gouvorner l'Eglise de Dieull!!!111!
Il n'en faut pas plus pour juger du ‘ droit d'appel, ” invoqué par les curés perpétuels. Le Souverain Pontife n'a pas lancé ces paroles au hasard et sans savoir qu'elles
étaient méritées.
BaAAïr.
Une conduite inqualifiable peut seule justifier de tels reproches tombés de la bouche du plus grand, du plus doux et du plus saint des Papes.
AXAPHAT,
Aussi avant de tenter un plaidoyer en faveur des curés porpétuels, est-il important de connaître à fond toute eur eonduite envers l'autorité diocésaine.
Voyx pétuels ment to o8t,
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FumE-BoucKE.
Le 1er Février 1820, “ un bref apostolique’ préposait au gouvernement spirituel de la cité et du district de MonjOUVO- D iréal, Mgr. Lartigue, en qualité d’auxiliaire, suffragant ot vicaire-général de l’Evêque de Québec.
Le 20 Février 1821, Mgr. Plessis, Evêque de Québec adressait un mandement au clergé, aux communautés reppel,” ligieuses et aux fidèles du District de Montréal, dans le-
Pontife quel mandement après avoir dit qu'il n'avait pu obtenir Hu’ elles un Hvêque qui fut “ titulaire’ de Montréal, malgré son désir et celui du St. Siège qui en cette circonstance était
allé aussi loin que possible, il ajoutait : “Nous nous con-
“formons donc aux intentions du Souverain Pontife, en
de tels M ‘vous signifiant par le présent mandement que vous “devez à l'avenir, rendre à Monseigneur l’'Evêque de “Telmesse” (Mgr. Latigue) ce dans toutes les églises du “ District de Montréal, les mêmes honneurs que vous nous L''rendriez à nous-même, si nous étions personnellement sur “les lieux, et l'y considérer comme spécialement et géné- “ralement chargé des “ fonctions épiscopales,’” telles que Bla bénédiction des Stes. Huiles, la consécration des au-
“tels et des églises, l’ordination des clercs, la confirma-
os curés Lute iQur
“tion, la visite des paroisses, églises, chapelles, monas-
‘“ tères et autres lieux de piété, etc. etc.
“# Ainsi, c’est notre intention positive que vous recouriez “ désormais à lui dans tous les cas où vous recouriez ci- “do .utà nous, sauf à lui de nous référer les affaires qu'il ‘’estimerait ne pouvoir terminer par lui-même.”
Tel fut le mandement qui préposait Mgr. Lartigue dit de Telmesse, au gouvernement spirituel du district de Montréal. Tout cela reposait sur un bref du Pape. Que firent les Curés perpétuels ? Je vous le donne en cent.
LuciFER.
L'is-le, ce sera plutôt fait.
Fume-Boucrt.
Ils prétendirent qu'ils ne devaient pas se conformer au bref du Pape, parce que :
10 “ Mgr. Plessis avant de demander le br consulté le clergé et le peuple sur l'établissement d'un Evêque à Montréal; que le consentement du roi n'avait pas été publié d’une manière légale. ”
Vait pas
BAAL
Cette première prétention vaut-elle quelque chose ?
Rien. Quand bien même les trois points invoqué seraient nécessaires à l'érection d’un évêché ou à la no mination d’un “ Evêque diocésain,’’ ils sont hors de cause, puisque Mgr. Lartigue n'était qu'un Evêque “in Partibus, ” établi par le Pape pour gouverner gne portion de diocèse, en qualité d’auxiliaire, suffragant, etc., etc.
Fumr-Boucut.
De plus, l’évêque de Québec avait communiqué 80% dessein à plusieurs membres influents de son clergé #
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que son voyuge avait pour but la création d'un Evêque à Montréal.
Pour la permission du roi, si elle avait été refusée pour la nomination d'un Evêque titulaire à Montréal, elle avait été accordée pour un Evêque suffragant, puisque le gouvernement anglais avait reconnu à Monseigneur de Québes, le droit de faire part de son autorité épiscopale à qui il voudrait. Or, Monseigneur de Telmesse, ne fesuit que partager l'autorité de Mgr. de Québec.
Ajoutons que les Curés perpétuels poussaient le zèle pour le gouvernement trop loin. Pour des gens qui ne s'avouent pas gallicans et qui se prétendent ultramontains, il semble qu’ils eussent pu facilement garder le silence et ne pas entraver l’action du St. Siége, surtout alors que le gouvernement lui-même voyait sans inqu'étude et laissait faire, sans la moindre opposition, la :omination d’un suffragant pour gouverner le district ecclésiastique de
Montréal.
BAALBERITH.
Il ne faut pas s'étonner de cette monstrueuse conduite. Les gallicans, prêtres ou non, sont capables de tout tenter, d'excommunier même les gouvernements qui refusent de molester l'Eglise.
BELIAS.
S'ils n'excommunient pas les gouvernements, il est certain qu’ils font valoir contre l'autorité du Pape et de l'Eglise en général, toutes les mauvaises raisons que le césarisme a coutume d’invoquer pour opprimer l'Eglise.
BaaLz.
Et l’objection touchant la publication du bref du St. Siège, que vaut-elle ?
Fume-Boucxe.
Rien. L’Evêque de Telmesse, étant suffragant, n'était as tenu d'exhiber ses bulles, ainsi que certains auteurs
le veulent des Evêques “titulaires.” Ensuite l'Evêque de Québec s'était chargé d'annoncer, par un mandement, la nomination de Mgr. Lartigue.
BAALBERITH.
Les Curés porpétuels n’ont-ils point encore voulu que l'Evêque de Tolmesse fut regardé comme un simple grand-vicaire, et non comme préposé au gouvernement spirituel du District de Montréal ?
Fumr-Boucux.
Oui, et tu as pu voir, par l'extrait du mandement cité plus haut, que l’Evêque de Québec affirme positivement que l’Evêque de T'elmesse confirmera, ordonnera, etc. etc: toutes fonctions interdites aux grands vicaires ordinaires,
AXAPHAT.
Les Curés perpétuels ne voulaient-ils pas que Mgr. Lartigue se retirât dans une paroisse de la campagne ?
FuME-BoucHE.
“ Nous n'avons pas besoin Ge lui en ville, disaient-ils, Comme si, pour être
les choses allaient mieux sans lui.
Evêque, on dût nécessairement être exilé! comme si un Evêque n'avait pas le droit de choisir une résidence, sur tout quand sa résidence n’est pas désignée ‘l’avance par l'autorité ecclésiastique.
PERRIER
£st-ce ainsi que des prêtros, venus d’un autre pays, tra tent, en Canada, un Evêque canadien, ci-devant leur con. frère ?
FuME-Bovcue.
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Baaïr.
Les Curés perpétuels ont acquis, par leurs services à Montréal, le droit de ne pas être considérés comme étrangers.
Fume-Boucue.
En rendant des services à Montréal, les C'urés perpétuels ont accompli un devoir. D'ailleurs, il n’est jamais permis, même aux plus grands bienfaiteurs, de manquer de déférence, de politesse et de savoir-vivre.
BELIAS.
Les marguilliers de la paroisse Notre-Dame n'ont-ils point refusé le Trône épiscopal à Mgr. de Telmesse et n'ont-il pas agi contre lui avec une grande rigueur ?
Fuut-Boucue.
Oui. Et “ l'opinion commune est qu'ils ont été consoillés ou au moins fortitiés dans leurs résolutions par les Curés perpétuels.”” Ce qu’il y a de certain, c’est que le Séminaire de S. S. n’a point réclamé, ni agi contre ce qu'ils ont fait, que le Kéminaire leur a été plus uni après ce mauvais coup et que, pour ne pas leur déplaire, ona refusé de faire annoncer au prône une quête, quoique l'Evêque de Québec et celui de Telmesse le désirassent et le demandasaent. -
C’est ainsi que les Curés perpétuels se trouvent entièrement, ou en grande partie, responsables de ce que l’on a fait dans ce district contre les deux Evêques en question et en porteront tout l’odieux.
LuCIFER.
Est-ce là tout ce que l’on peut invoquer en faveur des Curés perpétuels ? Si oui, il faut convenir que le meilleur parti serait de se taire. Je vois qu'il sera difficile de justifier les Curés perpétuels.
Fomes-Boucur.
Les Curés perpétuels ont posé d’autres objections dont il serait peut-être plus facile de tiror parti en leur faveur.
LuCIFER.
Voyons!
Fuue-Boucne.
Ainsi, ils prétendaient que leurs adversaires leur avaiont donné plusieurs sujets de plainte.
LucIFER.
même cela serait, que faudrait-il on
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conclure ?
Que les Curés perpétuels ont le droit de tout empêcher
et de tout renverser ? Mais c’est absurde! De ce qu'un adversaire s’oublie, s'en suit-il qu'on doive l'imiter. Cependant, l'Evêque de Telmesse s'est toujours bien conduit à l'égard du Séminaire, ainsi que me l'a affirmé Carreau. Ce qui fait que les Curés perpétuels n'étaiont pas du tout autorisés à dire : “ Nous ne voulons pas de lui; qu'il s’er aille : *’ « Nolumus hunc regnare super nos ”,
FoumE-Boucne.
Les Curés perpétuels disaient encore: “ Le District de Montréal n'a pas’ besoin de cette nouvelle forme de gouvernement ecclésiastique: il était bien conduit ravant.”
LucIFER.
C'est-à-dire que le Pape ne sait pas ce qu'il fait, o! affaires
qu'il ferait bien mieux de se mêler de ses
ecclésiastique du District de Montréal, Québec aussi ne sait pas ce qu'il faut à son diocèse.
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til “S'il se forme un schisme dans ce pays, ajoutaient les s Curés perpétuels, ceux qui ont préposé l'Evêque de Telmesse en seront la cause.”
LuUCIFER.
Parlez-moi de cette objection au moins! Voilà co qui s'appelle raisonner en s'appuyant sur la philosophie de l'histoire ! Les schismes n’ont iamais eu d'autre cause.
dd C'est l'orgueil qui les a tous engendrés et mis au monde. Dès que des catholiques se croient plus de lumières divines que l'autorité, ils accusent cette autorité de
ie pousser les esprits au schisme. Le Pape et l’Evêque Plessis auraient dû s'en douter : il y a plus de lumière chez les
k Curés perpétuels que chez l'autorité, et si les lumières des
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AXAPHAT.
J’ai toujours ouï dire que le vénérable fondateur de St. Sulpice avait établi sa société pour aider et non pour gêner les Evêques...….
OL1voR.
Il y a même ici, et depuis longtemps, une âme qui s’est damnée pour avoir méconnu cette obligation des Curés perpétuels. En lisant dans cette âme je me rappelle y avoir vu, entre autre chose, une iettre du vénérable M. Olier écrivant à un Evêque, et lançant l’anathème à ceux de sa société qui s’opposeraient aux Evêques.
Où est cette âme ?
OLIVOR.
À la bibliothèque. J’ai cru prudent de la mettre au nombre des ‘“ documents.”
LUCIFER
Fais-la venir, que nous prenions connaissance de la lettre en question. Sois expéditif, car le temps presse.
OLtIvor, sortant.
C’est l’affaire d’une seconde.
SCENE VII
Les précédents, excepté Olivor.
LuciFER, s'adressant à Fume-Bouche.
Connaissais-tu l'existence de cette lettre ?
FuuE-Boucue.
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LA COMÉDIE INFEKNALE,
LucIFER.
À qui est-elle adressée ?
Fume-Boucue.
À M. du Bosquet, Evêque de Lodève.
LucCIFER.
À quel sujet?
FuME-BoucueE.
L'Evêque de Lodève, tant soit peu “ Janséniste ?’ n'avait pas de confiance en M. Couderc, supérieur de la maison de St. Sulpice établie à Clermont-Lodève. Le peuple de Clermont, très-affectionné à M. Coudere, s'était mutiné contre le prélat. Ce fut là le motif de la lettre de monsieur Olier à l’'Evêque.
LuciFERr.
Où as-tu pris ces renseignements ?
FumE-Boucxe.
À la page 440 de la Vie de Mons. Olier, Tome second, par M. Faillon ; c’est dans le même livre et aux pages 441, 442 et 443 que j'ai lu la lettre qui nous occupe.
LuoIFERr.
Qu’était ce monsieur Faillon ?
FuMmE-Boucxe.
Sulpicien. Ce prêtre a beaucoup écrit. Il est mort il y a quelques années, et l'opinion générale est que Dieu l'aura reçu dans sa miséricorde.
(Olivor entre portant urie âme. Sur un signe de Lucifer, il la dépose sur une table en face du siége royal.)
SCENE VIII
Les précédents, plus Olivor. LuctrER à Olivor.
Allons, comme il est peu probable que cette âme maurdite nous réponde si nous l’interrogeons, lis toi-même ce que nous attendons.
Olivor se met en face de l’âmeet lit ce qui suit:
“ Monseigneur,
“ Etant entré dans votre diocèse par le commandement de Monseigneur votre prédécesseur. et M. Couderc, par qui j'ivais désiré continuer mes obéissances à votre personne, ayantété agréé de vous dans les commencements, j'avais été ravi, non-seulement de lui conserver votre bienveiliance, mais aussi do le faire subsister avec quelques autres sujots, pour votre plus grande satisfaction. Mais maintenant qu'il n’a pu mériter la continuation de vos grâces, je ii ai mandé de se démettre de son lénéfice, en lui fesant connaître qu'il n’est pas juste d’être dans la maison d'un maître, sans son agrément, et qu'il ne pouvait espérer aucune bénédiction que dans l'union de votre charité. C'est sur ce fondement et cette maxime qu'est établie la maison de St. Sulpice. Elle ne se réserve d’autres droits sur les sujets qui en sortent par la vocation de messeigneurs les Prélats, que de leur faire toujours connaître la “ dépendance absolue” où ils doivent être à leur égard, et de les reprendre de toute manière, s'ils y avaient manqué. C’est pourquoi, Monseigneur, dans la douleur que je souffre en voyant un des sujets de la maison, indigne de votre afféction, je ressens une véritable joie de faire le sacrifice entier de ce bénéfice, afin de témoigner par là, dans un de nos premiers établissements, que les sujets de la maison n'ont point de VIE, d'INTERET, ni de CONDUITE que dans l’obéissance de messeigneurs les Prélats.”
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AXAPHAT.
Que doit penser le vénérable Monsieur Olier, de la conduite des Curés perpétuels qui, sous le prétexte de l'intérêt de leur maison de Montréal, luttent contre les Evêques, et cela depuis longtemps ?
Orivor.
Laisse-moi poursuivre, et tu le sauras.
“ Ils (les Prélats) peuvent nous appeler et nous renvoyer quand ils le veulent, et la maison fait profession de no RIEN ÊTRE et de ne RIEN POSSÉDER, QUE DANS LEUR PURE ET SIMPLE DÉPENDANCE. L'œuvre de Dieu ne doit jamais causer rion d’incommode, ni de con traire à la simrlicité et à la justice de l'Evangile ; et si je savais qu'il dût sortir jamais de Saint-Sulpice quelque sujet qui choquât les ordres de nos Seigneur les Prélats, ou appuvât le violoment de leur respect, je demanderais que la MAISON FUT DÉTRUITE, et DEVINT UN OBJET D'ANATHEME A LA FACE DE TOUT L'UNI VERS. ”
AXAPHAT.
Pauvres Curés perpétuels !
OLIVOR.
Voyons ! Ecoute donc sans m'interrompre, il sera toujours temps pour faire tes réflexions.
“ C'est pour ce sujet, Monseignour, qu'ayant appris qu'il s'était passé quelque émotion et quelque mutinerio, dans la ville de Clermont, contre votre obéissance, j'écris à M. Couderc de se démettre de son bénéfice entre vos mains, puroment et simplement, pour que vous en disposiez Len faveur de qui il vous plaira. Nous ne devons ni violer le respect dû aux saints Prélats, ni approuver ceux qui à lo violent, ou souffrir qu'à notre occasion il arrive rien de Mparcil dans les lieux où nous sommes présents. “Si propter nos exorta est tempestas, dejiciamur in mare:
il vaut bien mieux qu’on ne nous voie jamais, et qu'on n'entend plus parler de nous, que s’il était dit qu’à notre occasion, il se soit passé rien de semblable, ou que nous ne l’ayons pas désapprouvé, lbrsque nous le pouvions. Je suis bien aise qu’on voie l’horreur que nous avons d’une pareille conduite, et que, pour cela, nous ne voulons point qu’il reste rien de nous dans ces lieux, afin d'obliger les violateurs de vos respects de penser à leur faute. Bien loin d’entrer dans leur parti, nous le détestons, et s'il y avait quelque chose AU DELA DE L'ANATIHEME ET DE L’'EXÉCRATION, J'EN USERAIS POUR DÉ- TESTER ET CONDAMNER UNE SI INDIGNE CON- DUITE. Du moins, Monseigneur, devons-nous faire tout ce que nous pour témoigner combien nous honorons la dignité épiscopale en votre personne et en tous nos seigneurs les Prélats. Il me sufit qu’en la présence de Dieu, et à vos pieds, je reçoive, avec ceux qui ont déférence à ma voix, votre sainte bénédiction, et que j'aie la satisfaction de vous avoir témoigné nos respects et nos obéissances. Si nous eussions eu l’honneur de recevoir vos ordres, et qu’il vous eût plu, par un mot de lettre, ou par queiqu’un des vôtres, nous faire savoir ce que vous désiriez de nous, je vous aurais témoigné ponctuellement mon obéissance, qui est telle que je puis dire, en vérité, que vous n’avez pas, Monseigneur, un plus humble, plus fidèle et plus obéissant serviteur.”
pouvons,
Lucirer.
Voilà bien le langage des Saints!
AXAPHAT.
Ils n'ont qu'une manière de défendre leurs droits: 8e soumettre à l’autorité.
BAALBÉRITH.
Cette lettre du vénérable M. Olier est foudroyante pour les Curés perpétuels; car le principal motif qu’ils all guent au public canadien, afin de justifier leur position Î
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l'égard de l’évêque, est qu'ils défendent les intérêts de leur communauté. Cependant leur fondateur affirme que sa Société fait profession de “ n'avoir point de vie, d’intérêt, ni de conduite que sous l’obéissance de nos seigneurs les Prélats, qu'elle ne veut rien être, rien posséder que dans leur pure et simple dépendance, et si la Maison de Saint-Sulpice venait à se départir de cette grande loi, il demande qu’elle soit détruite et qu’elle devienne un objet d’anathème à la face de tout l'univers.”
Baar.
N'est-ce point pour sanctionner l’anathème de ce vénérable ÿrêtre, que Dieu a permis la publication de la Comédie Infernale ?
Sile ven“rable M. Olier vivait et qu'il eût la douleur de voir la conduite de certains de ses fils à l'égard de l'épiscopat, ne serait-il pas le premier à les exécrer et à les anathématiser ?
Oztvor.
N'en doutons pas un instant. Tenez, je lis dans cette âme un article de la constitution de St. Sulpice, où il est dit “ que les Prélats sont les premiers Supérieurs de St. Sulpice.”
BAALBÉRITH.
Et la prétention des Curés perpétuels est bien aussi d’être entièrement soumis à l’autorité épiscopale.
FumE-BotvcueE.
Ce que je vous ai déjà dit de leur opposition à l'établissement de Mgr. de Tclmesse à Montréal fait justice de cette prétention.
Cependant, vous ne savez encore rien ; ce que j'ai encore à dire est plus sérieux.
OLIVOR, s'adressant à Lucifer et désignant l'âme.
Vais-je éconduire cette âme ?
LtroiIrFERr.
Pas maintenant, elle peut nous servir encore. Voyons, Fume-Bouche, continue ton chapître intéressunt sur la soumission des Curés perpétuels aux Prélats.
FuMmE-Boucue.
Les Curés perpétuels disaient: # [l ne faut pas changer les usages, même dans les plus petites choses. A plus forte raison, ne faut-il pas introduire des changements considérables, tel que ceux du nouvel établissement.”
OLIVOR.
Tiens ! S'il ne faut rien changer, pourquoi s'opposer À l'établissement d’un Evêque, si le Pape et l'Evêque diocésain veulent cet établissement? Le respect aux Evêques et au Pape n'est-il pas traditionnel à Saint-Sulpice? Et pourquoi changer cette habitude d’obéissance et de soumission, surtout quand ce changement appelle l’anathème et l’exécration du fondateur ?
FuuE-Boucue.
“ Mgr. de Québec, e choisissant Mgr. Lartigue pour auxiliaire devait lui former une rente convenable,’ ajoutaient les Curés perpétuels.
BAALBÉRITH.
L'Evêque de Québéc n'avait pas de revenus ; il lui était difficile de donner ce qu’il n’avait pas.
Et puis en quoi cela reg.-dait-il les Curés perpétuels ? Mgr. de Telmesse ne leur demandait rien. D'ailleurs, si la pauvreté de Mgr. de Telmesse leur faisait tant de peine, que ne le secourait-il, au lieu de le chasser de chez eux et de lui donner la rue pour héritage, ainsi qu’ils en ont agi ?
Fume-Boucue.
Voyons, n anticipe pas: tout viendra en son temps.
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‘! On n’a fait aucune enquête ‘“ de commodo et incommodo,” au sujet de l'établissement de Mgr. de Telmesse, en 8a qualité d'Evêque auxiliaire et Supérieur du District de Montréal.”’
LuctFER.
L'enquête n’est pas nécessaire pour les Evêques simplement auxiliaires comme l'était l'Evêque de Telmesse.
BAALBÉRITH.
Au lieu d’invoquer des enquêtes qui ne sont pas nécessaires, les Curés perpétuels auraient dû se rappeler qu'ils les ont omises, eux, quand elles étaient de nécessité par exemple, en construisant leur église paroissiale ‘“ Notre:- Dame. ”
Fumr-Boucux.
ici le et : 2e Bref du Pape, instituan rr.
Voici le bouquet : “ Le Bref du Pape, instituant Mg sarti Evê de Telme e préposant : ouver- Lartigue, Evêque de Telmesse et 1 éposant au gouv nement du District ecclésiastique de Montréal, est contraire aux Canons; or le Pape, lui-même, est soumis aux Canons et obligé d’y conformer ses décisions. ”?
LUCIFER
Le troisième article de la “ Déclaration des droits de l'Eglise gallicane ’’ renferme cette erreur : “ Qu’ainsi l’usage de la puissance apostolique doit être réglé suivant les Canons faits par l'esprit de Dieu et consacrés par le reanect général. ?” Mais cette fameuse déclaration a été condamnée par l'Eglise.
BAALBÉRITH.
Si ces choses sont jamais connues en Canada, les Curés perpétuels seront mal à l’ase ; attendu qu'ils ne veulent
, en aucune façon s’avouer gallicans.
PERRIER
Mais est-ce que les Papes ne sont passoumis aux Canons ?
Lucrrer.
Comment le seraient-ils ? N'ont-ils point reçu du Christ une autorité, une puissance plénière, suprême et univer selle ? Conçois-tu qu'une telle autorité, qu'une telle puis sance puisse être subordonnée et dépendante ?
PERRIER
En effet. Etait-il vrai, au moins, que l'établissement de Mgr. de Telmesse fut contraire aux Canons ?
FuME-Boucne.
Non !
PERRIER
Baalbérith insinuait, il y a un instant, que les Curés perpétuels ont mis i’Evêque de Telmesse à la porte do leur maison. (C'onte-nous cela.
Fume-Boucre.
Je connais peu cette histoire-là. Jessais qu'elle cost vraie et c’est tout.
BAALBÉRITH.
Je sais ce qui enest. Mgr. Lartigue, Evêque de Telmesse, prêtre canadien d’un grand mérite, était, depuis de longues années, membre du Séminaire de Saint-Sulpice, lorsque les instances de l'Evêque de Québec, les ordres exprès ot réitérés du Pape et la volonté formelle du Supé rieur-Général de St. Sulpice, lui firent un devoir d'accepter la dignité épiscopale pour le gouvernement du Pistrict de Montréal.
Il était entendu, entre le Supérieur de la maison & Paris et les membres de celle de Montréal, que Mgr. Lar tigue resterait Sulpicien et qu'en cette qualité, il habiterai le Séminaire. Mais à peine fut-il Evêque qu’on lui sign:
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, fia qu'on ne pouvait le garder même un peu de temps, et que s’il continuait d'aller à la récréation avec les Curés perpétuels, que plusieurs de ces derniers n’oseraiont s'y
ist trouver. Il fallut donc que l’Evêque cherchât prompteer ment un autre asile ; et le jour même où on lui donna cet ais avis, son embarras fut tel qu'il ne savait en quel lieu il
eouchorait. Et sans l'hospitalité que lui offrit la Supérioure de l'ITôtel- Dieu, il se trouvait dans la rue.
LUCIFER
t do | Où pronds-tu ces rensoignements ?
BAALBÉRITH, Dans un mémoire d’un Monsieur Bédard, Ptre. de St. Sulpice, lequel Sulpicion protesta solennellement et par écrit contre l’indigne conduite des Curés perpétuels envers l'Evêque de Telmesse.
Curés dé LUCIFER, rte Oùest ce mémoire ?
BAALBÉRITH.
lle ef M. Bédard a adressé son Mémoire À son Supérieur et à
ses confrères sulpicions. L’Evêque de Telmesse et plusieurs prêtres canadiens en reçurent où en prirent des copies.
OLIVOR.
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SCENE IX
Les précédents, excepté Olivor.
LuctrER, à Baalbérith.
Ce Monsieur Bédard était Curé perpétuel ?
BAALBÉRITR,
Non! Il était Sulpicien. Il avait l'esprit du vénérable M. Olier. Il était soumis aux évêques.
LucCIFER.
So rencontrent-ils beaucoup de Sulpiciens qui ne sont pas Curés perpétuels ?
Quelques-uns. Heureusement pour nous, les choses s'arrangent toujours de façon que ce sont les Curés perpé. tuels seuls qui gouvernent au Séminaire de Montréal. Pré. sentoement il y a à Montreal quelques vrais sulpiciens ; des prêtres soumis, des Oliers, qui déplorent, désapprouvent | les Curés perpétuels ot protestent de leur consentement et À de leur soumission au démembrement,.
LucirFer.
Ce Monsieur Bédard vit-il encore ?
BAALBÉRITH.
Dieu l'a appelé à lui depuis plusieurs années.
(Olivor entre portent une âme qu’il dépose à côté de l’autre.)
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SCENE X
Les précédents, plus Olivor.
Luctrer.
Est-ce l’âme d’un Curé perpétuel ?
Oz1vor.
ù On n’a jamais pu savoir. Elle a lu le mémoire en quesérable À tion, et comme rien ne s'efface dans les âmes, ça suffit à | notre dessein.
LUCIFER
ne BON Fais l'office de locteur. Il y a-t-il uno préface ? OLIVOR.
Non ! Mais il y a une déclaration.
_ choses és perpé Lucrrer, k. Pré | al. " | Lis-là.
ens ; des j5S prouvent OLIVOR, lisant.
ement et & { DÉCLARATION ET OBSERVATION PRÉSENTÉES PAR J. B. Cn. Bénarp, PTRE. DU SÉMINAIRE DE MonTR£Ar, À MR. Rovx, SUPÉRIEUR DE CETTE MAISON, ET AUX AUTRES PRÊTRES, SES DDONrRÈRES, MEMBRES DU MÊME SÉMINAIRE, AU SUJET DU BOUVERNEMENT ECOLÉSIASTIQUE DU DISTRICT DE Monr- RÉAL, LER. JUIN, 1824.
“M, le Supérieur est humblement prié de lire cet écrit, et e le onner à lire à tous les membres de la maison.
autre.) ! LÉCLARATION.
“Comme ma conscience ne me permet pas d'approuver la Buduito du Séminaire dont je suis membre, dans ce qui corne le Gouvernement spirituel de ce District, et que
je me croirais responsable au Souverain Juge si je no ri. clamais contre ce qui s’est fait en mon nom aussi Lien qu'au nom de mes confrères, je déclare ce qui suit et cola de mon propre mouvement et sans y être excité par la de. mande ou le cunseil de qui que ce soit :
‘“ Je déclare donc que je ne consents en aucune manière aux mesures que ce Séminaire a prises et à celles qu’il pour. rait prendre à l'avenir pour empêcher, retarder ou gêner l'établissement de Mgr. de Telmesse à Montréal, où cet Evêque veut se fixer pour gouverner, dans l’ordre spirituel, cette ville et son district, selon les pouvoirs qu'il en a reçus du Souverain Pontife et de l'Evêque de ce diocèse. Et parce qu'il convient que je fasse connaître les motifs qui m'ont déterminé à faire la démarche que je fais aujour d'hui, je présente à cet effet les observations suivantes, que je soumets à mes supérieurs ecclésiastiques, et dan lesquelles je n'ai aucune intention de contrister le respec. table corps dont je suis membre, ou de lui porter le mor dre préjudice. Je veux, au contraire, en plaidant la caus de notre Evêque et de son suffragant auxiliaire me rendn utile à mes confrères, et leur prouver l'attachement sincère que j'ai pour eux.
(Signé) ‘ BéÉDpaARp, Ptre. S.S."
FuuE-Boucrre.
Ce Mémoire, je me le rappelle, est aussi à Rome. OLIvoR.
Ainsi qu'à Paris. [auteur l’a a’lressé à tcus sos aupé
rieurs ecclésiastiques.
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LuuCIFER.
Il est impossible de le lire en entier.
OLIvor.
D'ailleurs 1 1me-Bouche a traité la plupart des questions qu'il contient.
LucIrER.
Dans ce cas, lis-nous les points les plus importants que nous l'NO*ONS.
OLIVOR.
Voici un article intitulé : “ Esprit du Séminaire de St. Sulpice.”
LUCIFER
Communique-le nous.
OLIVOR.
“Nous devons avoir de la ressemblance avec notre Fondateur, et nous conduire par son esprit. Or, dans ce Nénérable Père, quel respect } sur les Evêques, quelle humilité, quel désintéressement ! Qu'aurait-il fait, lui et les anciens sulpiciens que nous révérons, dans les circonstanes présentes ? Que °s enfants imitent leur Père ! Je ne Üs jamais la vie de \f. Olier, par M. Wagot, art. 3 et 4,
Bans faire des réflex: ns affigeantes sur la conduite de
botre Maison, comparée aux sentiments de notre Fonda-
jeur
“Une des principales raisons qu’on allègue contre la
résence de l’Evêque de Telmesse, eat que son séjour dimi-
ura l'influence du Séminaire et celle de son Supérieur ui auparavant gouvernait le district. Mais outre que la n'est pas vrai, on peut dire que l'esprit primitif de Sulpice n'était pas de gouveraer les diocèse, en tout ou partie. J'ai toujours ouï dire que dans cette Congré-
gation, on ne cherchait que la vie cachée, ot non à influer sur le public, que la Sociéte n'avait d'autre but que de former dans les Séminaires de jeunes ecclésiastiques auxquels on n’inspirait que du respect et de l’obéissance.”’
Lucrrer,
C’est un digne fils de M. Olier qui a écrit cette belle page.
Ozrvor.
Ecoutez ce qui suit :
‘“ Depuis un certain nombre d'années, on s’est accoutumé à critiquer l’Evêque, à le blämer à la face de la Communauté, et même devant des prêtres étrangers. Ce n'était pas là l’ancien esprit de la Maison. A force de répéter les sujets de plainte, on produit une opposition de sentiments, et un levain qui fermente et aboutit à uno rupture.
‘“ Si dans les commencements ou depuis, on eut propos à la Communauté une conduite plus doute et pius géné. reuse envers les Evêques, je ponse qu'elle l'aurait adoptée avec plus de plaisir qu’une conduite plus sévère.
‘“ Nos pères n'auraient pas donné lieu à de pareils reproches. Au reste, dans notre communauté, le bien de la paix, l'édification des fidèles, ics autres avantages ne
valent-ils pas mieux que ce que l’on pourra gagneren
continuant la résistance ?”’ BaaL.
Cette lettre a un ton de douce simplicité bien proprei toucher.
Ozt1voRr.
‘“ Mais, continue le digne Sulpicien, pour ne parler qu des avantages de la paix, plusieurs d’entre nous étail avancés en âge, ont plus besoin de paix que de combt et de consolations, que de troubies et d’amertume. Quail
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fée fait Sulpicien, Mais maintenant que ïe le suis, a-t-on ; dé droit de me causer les peines dont je me plains et dont je es devrais être exempt dans une Communauté, plus encore que L partout ailleurs.
“Nous devons aussi penser à ceux qui viendront après nous, et leur transmettre les biens spirituels que la Providence nous à communiqués par ceux qui nous ont précé-
belle dés. Mais si nous leur laissons les divisions intérioures, l'opposition pour les Evêques, et celle des Evêques pour nous, ce sera un bien triste héritage qu'ils recevront de nous.” | A SÉO BAALBÉRITH.
ce : Ces paroles de M. Bédard sont prophétiques. rce de Oztvor.
tion de , à uno Voici de ce mémoire, un autre article qui me parait important:
proposl “ Les revenus d’une de nos seigneuries employés à sou a géné. tenir un Évêque, nous auraient couverts d'honneur, de adopté D nérite et auraient assuré notre existence. C’est du moins ceque je me persuade. Les envieux auraient alors cessé a repro- de nous reprocher nos richesses et de les tourner contre in de a nou. Notre grande fortune et nos grands revenus pourages ne ront être la cause de notre perte... “Nos fautes sont gner eu M plus visibles aux yeux des autres qu'aux nôtres, et à une
réputation de grande vertu, peut en succéder une toute contraire.”
AXAPHAT.
propre} Voilà ce qui s'appelle frapper juste.
OL1vor.
Ecoute ce qui suit: “ Dans la Révolution française, poursuit le pieux Sulpicien, on à employé les Curés et les autres Prêtres ponr affaiblir et ruiner l'autorité des Evéques, et ensuite on a abattu facilement le clergé du second brdre. Il semble que l’on commence quelque chose de
semblable dans ce pays. Il y a pourtant une différence ; c’est qu'en France, ce furent les partisans de la philosophie qui imaginèrent ces moyens de destruction et qui, s'étant emparés du Gouvernement, les firent exécuter. Ici c’est le clergé qui persécute les Evêques, les dénonce au public, et les accuse à la face du Gouvernement pour les lui rendre suspects et odieux, et l’inviter en quelque sorte à gêner et à ruiner notre Religion.
“Quand le Pape apprendra ce que les Sulpiciens du Canada ont fait à l'égard de leur Evêque et de son Auxiliaire, je ne sais ce qu’il pensera et ce qu’il fera par rapport à notre Maison.”
FuME-BOUCHE.
‘ Posuit Episcopos et non Sulpicianosregere Ecclesiam Dei.’
OLIVOR.
‘#Quand nos intérêts changent, dit encore M. Bédard, notre langage change aussi: par exemple sur les Sulpiciens devenus Evêques, sur les jibertés de l'Eglise gallicane, dont on parle depuis queiques années bien différemment de ce que l’on fuisait auparavant, sur l’état de ce diocèse, car quand il s’agit des grandes cérémonies pontificales, on dit qu'elles ne conviennent pas à un pays do mission tel que celui-ci; mais quand il s’agit d'observer le: formalités prescrites pour l'élection et la réception des Evêques, on dit que ce diocèse est aussi régulier et aussi bien établi que ceux de France. Pareillement quand on veut prouver que les Prélats de notre Séminaire ne sont pas obligés à assister l'Evêque dans les Offices Pontiicaux, on prétend que le cérémonial des Evêques n’est fait quo pour les cathédrales ; et non pour les Eglises paroissiales telles que la nôtre, mais on s'appuie sur le même cérémonial, quand il s’agit de faire voir qu’on ne doit pas rendre à tel Evêque, tel ou tel honneur. Et ces variations dans notre manière de parler sont suspectes.”?
LUCIFER
Ce mémoire continue-t-il longtemps sur le même ton?
l'es et de v
Nous
Encor * Pou tement d obtenir Février 1 Cane, et « Mais I:
gallicane était bien lossuct, , défend ce si Lel usa qu'il crail moyen de articles, en trouve garde de persécutée “ Cepen différentes Sommes m cisément D de l'Eglise de Telmess
QU n’exist
Prescrites la pu blica |
Tosté dans ]
lard, Sulpiœalli- Ér'emMde ce ponti- Lys de erver D11 deg aussi \1d on e sont CHAUX, Lit quo ssiules érÉémorenaTo is dans
OLIVOR.
est partout le même accent de franchise, d'honnêteté et de vérité.
LUCIFER
Nous en avons assez.
OLIVOR.
Encore un petit extrait :
“ Pour prouver qu'il aurait fallu demander le consentement du clergé et du peuple dans l'affaire présente, obtenir le consentement du Roi, publier le bref du 1er. Février 1820, on s'appuie sur les libertés de l'Eglise gallicanoe, et on en fuit l’éloge.
Mais la manière dont on a parlé ci-devant des libertés gallicanes et dont on en a instruit les jeunes étudiants, était bien différente de ce qu’on en dit présentement. M. Possuet, disait-on, n’est plus reconnaissable quand il défend ces libertés ; il affaibiit les textes dont il faisait un si bel usage contre les protestants. Ce qui l’excuse, c’est qu'il craignait un schisme et qu'il ne trouvait d'autre moyen de l’éviter qu’en soutenant les quatre fameux articles. Mais aujourd’hui on loue ces mêmes libertés, on en trouve la doctrine très-bonne, elle est, dit-on, la sauvegarde de la religion, et sans elle, l'Eglise serait haïe et persécutée de tous côtés.
# Cependant, nous sommes dans des circonstances bien différentes de celles où se trouvait Possuet. Car si nous sommes menacés d’un schisme en Canada, ce sera préeisément pour avoir voulu faire valoir ces mêmes libertés de l'Eglise gallicane ; pour avoir exigé que le bref de Mgr. de Telmesse fut enrégistré dans les Cours des Parlements
jqui n'existent noint ici; pour avoir suivi les formalités
prescrites en France pour l'érection d’un Evêché. Si, après la publication du mandement de Mgr. de Québec, on
jn'eût pas élevé toutes ces difficultés, tout ne serait-il pas
rosté dans la paix et l'union.”
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Lucrren.
La conduite des Curés perpétuels dans l'affaire de Mgr. de Telmesse est inqualifiable, et bien habile sera celui qui les justifiera.
Baaz.
Aussi faut-il éviter de descendre sur un terrain aussi glissant. Dans le cas où les amis de l'autorité voudraient rappeler ces choses, il faudrait reprocher au Séminaire cet acte eomme une infamie, une malhonnêteté et un scandale,
Lucirer.
Voyons, Fume-Bouche, parle-nous maintenant et en détail, de l'opposition des Curés perpétuels au démembrement,
(Comme Lucifer dit ces dernières paroles, Babel entre précipitamment.)
SCÈNE XI
Les précédents, Babel.
Tous.
BABEL, saluant Lucifer.
Illustre monarque, je me confonds à tes pieds avec l’abîme de ma confusion.
(Rire général.) Luorrer, d’un ton qu'il s'efforce de rendre sévère. Qui t’appelle ici, Babel.
BABEL
La confusion.
(Rire comprimé, mais général.)
>n démbre-
nment.)
ds avec
ère.
LUCIFER, avec sévèrité.
On ne badine pas ainsi dans les moments critiques. BABEL.
C’est une autre chose. Pourtant j'ai un discours à prononcer qui vous amuserait passablement.
Luctrer.
Tu le prononceras quand nous en aurons fini avec la Comédie Infernale.
BABEL
Quoi ! Est-ce cette maudite Comédie qui. vous occupe si sérieusement ?
Luctrer.
Elle en vaut bien la peine, je crois!
BABEL
Pouah! C’est une petite affaire. Il n’y a qu'à dire que c’est un mauvais livre, et personne ne voudra le lire.
LwüctFEr.
Et l’auteur, tu crois, ne réclamera pas ?
BaBEr.
Peut-être ! Maïs on criera plus fort que lui; on cou-
vrira sa voix; on produira une grande confusion et tout sera dit.
Luctrrr.
Tu as bien vite fait. Pourquoi Carreau n'a-t-il pas chargé un autre que toi de venir nous renseigner ?
BABEL
Je n'ai pas attendu les ordres de Carreau. Je suis venu de mon propre mouvement.
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Est-ce là la discipline.
BABEL
C’est la discipline “ confuse !”?
LUCIFER, très-sévèrement.
Tu es bien impertinent.
BABEI
Que veux-tu, illustre monarque, je n'ai jamais connu du rospect, comme de tous les autres biens, que la confusion.
CIFER.
Suffit! (lei Lucifer incline la tête et réfléchit profondé ment).
JABEL, bas à Baal.
BABEL, | Baal Je savais bien que je l’humilierais, cet orgeuilleux mo. narque.
BAar, bas à Babel.
C'est un exécrable tyran. Il ppelle son ami, mais Je le déteste souverainement.
BABEL, sur le même ton.
Sois sûr qu'il te puie de retour. Baar,, sur le même ton.
L'amitié des démons ne vaut pas mieux.
LUCIFER, sortant de sa méditatioi Babel, sais-tu si Curreau Coit charger quelqu'un de venir ce soir ?
BABEL
Belzébuth me suit.de près.
P fair Sém écrit disp gran la no les re du $:
«Tr par le jusqu Sémir Evêqt au Co] été ho [4 (0) l'Evé cContri vitour Mmoire Montr comm cCemeon leurs Depuis uzai Parce ( nom
du
adé-
MO
mais
b venir
Lucirer.
À la bonne heure. Voyons, Fume Bouche, dis-nous maintenant ce que tu sais de la conduite des Curés perpé tuels à l'égard de l'Evêque actuel de Montréal. Peut-être sora-t-il plus facile de les justifier sous ce dernier rapport?
FuME-Boucre.
Peut-être ! ! ! Tu vas en juger, illustre monarque. L'Evêque actuel de Montréal a fait ce qu'il a pu pour faire régner la concorde, l'union et la paix entre lui et le Séminaire. Dès les promiers jours de son épiscopat, il a écrit au Supérieur du Séminaire, lui fesant part de ses dispositions généreuses ot lui fesant les avances de la plus grande charité. A cet appel suprême de la douceur et de la noblesse évangéliques, on à répondu de façon à mériter los reproches suivants de Messire Marcoux, vénérable Curé du Sault Saint-Louis, s'adressant à M. Faillon, sulpicion. “Ici, monsieur, il est clair comme lo jour, et reconnu par le clergé et les laïques, que depuis le commencement jusqu'à maintenant, il y a eu opposition systématique du Séminaire à l'épiscopat. Quiconque :a mal parlé des Evêques, a toujours été en haute faveur au Séminaire, et au contraire quiconque s’est prononcé pour l'épiscopat a été honni, chassé ou forcé de s'en aller ................,.,...... “Oh! le Séminaire s’est montré bien petit à côté de l'Evêque. Un jour, le Séminaire gémira de l'avoir ainsi contristé ; car Dieu prendra en main l’œuvre de son ser vitour. M. Bédard n'a-til pas prédit, dans son “ Mé:moire”” la désolation de la maison de St. Sulpice de Montréal, si elle ne révenait à l'Evêque ‘toto corde." Et comment expliquer autrement que comme un commencemont de désolation la désertion de la Maison des meil leurs sujets canadiens et français qui n'y pouvent tenir ? Depuis un nombre d'années limitées nous comptons une uzaine de prêtres qui ont quitté St. Sulpice de Montréal, parce qu'il ne sympathise pas avec l’Evêque. Le grand nombre de ceux qui sont sortis sont des hommes au-dessus
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du commun, on on fait des Evêques, des Grands-Vicaires, des Supérieurs de Collëgos, des Chanoïines titulaires, etc Autant do perdu pour St. Sulpice. (C‘oux qui sortent 8'à cordent à dire qu'ils n'ont pas voulu être plus 'ongtenips solidaires de cet esprit entaché de ‘“ gallicanisme", protestant comme M. Olier lui-même a protesté, et 8e rangoant à “ l’obéissance aux Saints Prélats!’ qui sont, los “ premiors Supérieurs ’” du Séminaire, selon le même M. Olier
Lüctrenr.
Quand Messire Marcoux a-t-il écrit cela ?
Foumr-Boucurx,
Le 2 Juin 1850.
Peux-ta nommer quelques-uns des MM. de St. Sulpice dont parle Mossire Marcoux, et qui ont laissé lo Séininairo à causo de sa conduite envors les prélats ?
Fuue-Bououe.
Messire Musart, Mgr. Charbonnel et Mgr. Pinsonnoault. } LUCIFER,.
Sais-tu s'il y a ou dernièrement de ces désortions et pour
le même motit ?
Fuur-Boucne.
Non |! Mais Baalbérith on sait peut-être quelque chose, BAALBÉRITH.
Il y a M. O'’Farrel et, parait-il aussi, M. Toupin, bien qu'on ait donné le change au public à propos de la sortio
de ce dernier, LuctIFER.
Quels hommes sont ces deux derniers Prêtres.
l'o ot dé
Vo:
L'E gino P n'a pa
En :
rendait vint, to de la v le Curd tait qu’
oreilles,
Je crd
Le Ca offrant à gande d
amener |
Et l’a |
Oui, Montréal 4 Préfet de de la par
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BAALBÉRITH
l'out ce qu'il y a de plus \éntrable, de plus orthodoxe ot de plus digne sous le rapport du talent et de la vertu,
Loubit tn \ nyrond, l'ume-Bouvho, bOourai Fume-Boucne,
L’Evêque actuel de Montréal a donc tout fait dès l’origino pour 8e concilier le Séminaire ; mais le Séminaire n'a pas voulu.
En 1854, l'Evêque de Montréal, so trouvant à Rome, rendait compte au St. Siége de son administration et en
pico vint, tout naturellement, à parler de “ l'unique paroisse ” \airo de la ville de Montréal. Le secrétaire de la Propagande,
le Curdinal Barnabo, en apprenant que Montréal ne comptait qu'une seule paroisse, out de la peine à en croire ses oreilles,
BaBer.
Je crois bien: on s'étonnerait à moins.
FUME-BGUCHE.
pour
Le Cardinal parla alors de démembrer cette paroisse, en offrant à l’'Evêque de faire annuler la réponse de la Propagande du 8 Octobre 1831. Mais l'Evêque, pensant pouvoir amener le Séminaire par des mcyens de douceur, s’y refusa.
LyUCcIFER.
Et l'affaire en demeura là, je suppose ?
Fumr-Boucus.
Oui. Avant de se rendre à Rome en 1862, l'Evêque de
Montréal conseilla au Supérieur Gu Séminaire d'écrire aa Préfet de la Propagande relativement au démembrement de la paroisse de Montréal, offrant de présenter lui-même
D ;: la lettre à qui de droit. Arrivé dans la Ville Eternello, Mgr. remei la lettre en question au Cardinal Préfet qui, PHARE après en avoir pris Connaissance, informe Monseigneur et Ba qu’il se chargerait de régler lui-même cette affaire avec M. que. + le Supérieur du Séminaire. Kn conséquence, l’'Evêque de jusqu’ ; Montréal ne s’occupa plus de rien. r. En 1863, les MM. du Séminaire informent Mgr. de 7 ‘ Montréal de leur résolution d'envoyer à Rome, Mons, Mai pit Bayle, "ur y traiter l'affaire de la paroisse de Montréal. 1 Sur ce, l'Evêque demande au Séminaire, représenté par ÎR son Supérieur et M. Bayle, de vouloir bien s'entendre dar d'abord à Montréal avant que d'aller auprès du St. Siège: ’ ru : TS cela était, disait-il, préférable pour les deux partis; d'ail . ns leurs on s’empresserait à Rome de sanctionner ce qui Ut aurait été réglé à l'amiable.
; LUCIFER. ; Ainsi affaire à Et le Séminaire suivit ce sage conseil ? D Lremont FUME-BoucHE. 71 ? Il n'enfitrien. Bientôt, M. Bayle, accompagné de M. En Carrières, Supérieur-Général, se rendit auprès du $! 1 8 est Siège. Ces deux avocats du Séminaire de Montréal ru 4 purent donc plaider leur cause à leur aise, puisque yer- * Chose sonne à Rome ne représentait l’'Evêque de Montréal. ‘Rioncre ü $C rendi BABEL. p mois d’ex ‘à He l'arranger Personne ! Allons donc! Et le droit, la justice, La théo. RE .... logia les “ Canons,” la discipline, etc., n'est-ce rien! Si dl cela s'appelle “personne,” qui donc s'appelle “ quel. ; qu'un’?
Un avai a Tous, riant. en venir à 3ravo | "4 FUME-BOUCHE. Fa 4 HVeqUu Quand je dis “ personne,” j'entends parler, non du droi Demande, >
de l’Evêque, car ce droit est inattaquable, mais de la per ge'oncñdé
eee en Et LA COMÉDIE INFERNALE. 2351 lo, A 1 ) TA. A : AA , ‘ CN | sonne mémo de l’Evêque de Montréal. Les MM. Carrières ui ; . 4 re pp LU et Bayle s’en donnaient à cœur joie sur le compte de l'Evéour | FRE ; re ‘ que. Dans lour mémoire du 11 Juillet, 1863, ils aliaient M. usqu'à accuser Sa Grandeur de violer leurs droits JUSQU à accuser Ha Grandeur «6e VIOICr IeUrS OroIiIts, , de ‘ BELIAS, de ons Mais l'Evêque ainsi accusé ne finit-ilpas par se défendre ? réal. a - .
À FUME-BoUcHY , $ par »ndre Seulement sur l'invitation que lui en fit le St. Siège. TI iège : écrivit un mémoire en Septembre 1863 et se rendit à Rome d'ail en 1864.
@ qu!
1 PBAATL.
Ainsi ce n'est pas lEvêque qui a porté toute cette affaire à Rome ; ce n'est pas lui qui a demandé le démem- D brement, ce n’est pas lui qui a soulevé les difficultés ?
FUuME-Borcre.
6 de M.
du 5
ontréal
s'est tenu à l'écart aussi longtemps qu'a pu. Il a offert au Séminaire toutes les chances possible de régler
la chose amicalement. Mais Je Séminaire n'a pas voulu 1e per-
entendre raison. Même, après avoir obligé l'Evêque à se rendre à Rome en 1864, il ne faliut pas au moins de 15 nos d'explications pour que le Séminaire consentit à ‘arrangement dont le “décret de 1865?” est le pacte La théo- DE crc
ient
« quel OLIVOR.
On avait fait des concessions de part et d’autres pour
en venir à signer ce # décret,” n'est-ce pas ? FvuE-Borvcux.
L'Evêque avait concédé au Séminaire tout ce qu'ilavait demandé, mais le Séminaire n'avait rien, absolument rien \, du dr ns A à meooncédé à l'Evâ de la pet à l'Evêque.
On a déià dit, dans une de nos précédentes assemblées comment, après avoir promis de se soumettre purement et simplement au décret, le Séminuire refusa do proposa l'Evêque, qui le lui demandait, un plan de démembr
meñt..
L'AALBÉRITH.
su Les Curés perpétuels n’ont dont pus attendu que | mé dén.embrement fut opéré pour s'y oproser ? Not * Le = 1» e L Fur DOUCHE Non, Et s'ils avaient voulu sincèrement le démembre. Le LD ment, ils se seraient empressés de se rendre à la prière de figur l’Evêque, en proposant le plan demandé.
1) At’ DAAL.
Et :
Et quand Ie démembrement a été opéré qu'ont prétena RM nouve les (‘1 er; étu 4 ? comm
| ‘ érirées FUME-BOoUCuE. hi BIUISSCS
('a déjà été dit. Cependant, il y a un point sur leque
nous n'avons pas assez appuyé. Les Curés perpétuck Paroiss prétendaient que lEvêque n'avait pas compris le décret de 1865 ; qu'il établissait des paroisses canoniques, lorsque le décret n’antorisait que dus paroisses civiles. E Les
ien en BAALBÉRITH,
Es-tu certain de ve tait ?
Jls sa ÉHUME-HOUCHE, Post au
piicndr
Je n'avance rien sans être certain. Le 26 février 180
M. Bayle, Supérieur des Curés perpétuels, disait ce qui “ils 0: suit, dans son protêt contre le démembrement de | roisse Notre-Dame de Toutes-Grâces :
“ Cependant, nous étions à Rome lorsque e décretis portant fut rendu et nous crûmes alors que l'int ntion à
Mgr., aussi bien que celle du St Siége, manifestée par
LA COMÉDIE INFERNALE. 259 emblées, teneur de cet'icte canonique, était de former des paroisses ‘ement et ordinaires, telles que sont en général les “autres paroisses ropos ir À n Canada”, C'est-à-dire des paroisses qui jouiraient de
émem br tous les avantages civils” dont jouissent ici ces sortes d'établissements. Nous nous figurions des paroisses dont chacune aurait “ son église, son presbytère, son Curé sa Fabrique, ses écoles, ses intérêts propres, se régirait elle- 1e. to il méme et serait indépendante du Curé et de la Fabrique de au que k Votre-Dame et du Séminaire. ”?
BAALBÉRITU.
| 4 em r Les C'urés perpétuels pouvaient-ils raisonnablement se ae 110111 Lu LC | > ] ] rièr : nrurcr cela .
A JTICrE ut
FUME-BOUCHE
Et non! Puisque le décret disait formellement que les Ra aies nouvelles paroisses considéreraient l'église de Notre-Dame ul à icomme l'église mère, que ces nouvelles paroisses seraient Birisées dans l'enceinte de la paroisse mère, que ces pa-
Loisses seraient érigées selon la Constitution de Benoit
BUIV,6 Novembre 1744, laquelle Constitution regarde les
paroisses cahoniques.
nt sur lequ
és perpétue] pris le déis BAAL.
ques, lorsqu hiques; Nr : é nus Les C'urés perpétuels ne savent done pas lire, ou ils sont
ien entêtés,.
es.
FTME-BOUCHE.
fssavent lire. Ils ont bien lu et bien compris le décret. estautre chose qui leur manque. Vous venez de leur
tendre dire qu'ils ont accepté le décret de 1865, parce-
duils ont cru à des paroisses civiles, n'est-ce pas ?
“int nil
LG LEVI disait ce
| 1 3 NET ment de fi Tous.
e re décret Le J'intenti01 4 FuME-Boucue.
anifestée PO _ ; |
Dh Lien! Voilà que plusieurs paroisses ont demandé
d’être érigées civilement, demandez à Baalbérith età Babel, qui arrivent da Canada, ce que les Curés perpétuels pen: sent de ces # paroisses civiles ?
Non.
BABEL. levoir
la |, [ls s'y opposent de toutes leurs forces. Se servant des se marguillers, ils portent la chose jusque devant le tribunal Are civil | |
BAALBÉRITIH.
Si cet
Non la chose elle-même, mais certaines questions de for Er Jimais
malité.
tenir sur
BABEL. Blais con:
Oui, des questions de formalité ; mais avec l'espéranc que ces questions ajourneront l'enquête qui se fait à ce à . : 20, & Or sujet. nn
t@"Yention LUCIFER. cher, d’ent . . . . PT h vés.”?
Plus vous en dites, et plus je vois que la justification des Curés perpétuels n’est pas possible. A moins de lew supposer des motifs honorables dans toute cette affaire. | Est-ce à
FTuuME-BovcuE. Vie, d'in pos Seigner
Je connais ces motifs. Vous allez en juger sur champ. Ils veulent des succursales et jouir du “stat
quo.” :
b O0, (6 San LUCIFER. mIssion | | orür du di Qu'entencdent les Curés perpétuels par le ‘statu quo : To:
Fuur-BoucnE.
Les Sujets
10. # Le droit pour leur Supérieur-Général de révoquer nduite qi
prêtres du Séminuire de Montréal, e ss cvoyer Bis! Cost
nt!!
toute autre Maïson de la Congré. Enfan
Le è
A ©.FER
Mais les Sulpiciens ne sont pas Régulie 0. Que
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Non. C’est une société de prêtres ayant pour premier levoir le point suivant de leur Constitution: “ Les MM. de la compagnie regarderont Mgr. l'Evêque comme leur ant des premier Père et leur premier Supérieur, et ils iront le con-
: al 0 ’ ibunal à ultor dans leurs difficultés.
BELIAS.
Si cet article de la Constitution de St. Sulpice est ARE PR ; . : ‘ : ee ’ S GC mais connu en Canada, le publie saura à quoi s'en
tenir sur la prétendue soumission des Curés perpétuels.
Elus continue, Fume-Bouche.
> pérance | FUME-BoOUCHE.
utile . : ee jrs ui re 6 ; 4A 20, “Que le Supérieur du Séminaire pourra, sans l’in-
tevention de l’Evêque, permettre aux Sulpiciens de prêécher, d'entendre les confessions, d’absoudre les cas réservés.”
Lstitication
ins de leur AXAPHAT.
affaire. \ $ ; ; . . :
al Estce [à ce que le vénérable M. Olier appelait n'avoir
le vie, d'intérêt, ni de conduite, que dans l’obéissance de hos Seigneurs les Prélats ?
er sur :
es FUME-BoucHE.
du 6 SEAL 30. “ Suns l'intervention de l'Evêque, et avec la seule mission de leur Supérieur, les Sulpiciens pourront tir du diocèse.” tatu quo:
Tous, gravement et sur un ton goguenard S, graveme goguenard.
Les sujets de la société n'auront de vie, d'intérêt, ni de révoquer à bnduite que dans l’obéissance de nos Seigneurs les Pré-
dan | 0 , à [« { Q 0 ; vover dits! C'est levénérable fondateur de St. Sulpice qui la
155 4 » 1, , M’ Enfants, ayez l'esprit de votre Père!!!
FUME-BOUCHE
D‘ Quo sans “ l'intervention de l'Evêque ” le Supé-
se
262 LA COMÉDIE INFERNALE. + rieur du Séminaire nommera qui il voudra pour la dessert ns du Lac des PDoux-Montagnes. ” En nc À cie Tous NES, A1
Les Sulpiciens n'auront de vie, d'intérêt, ni de conduit
que dans l’obéissance de nos Seignours les Prélats. Ce es
le vénérable fondateur de St. Sulpice qui l’a dit !! Enfant. avez l'esprit de votre Père !!! }
niniir
i Mie Mont FTME-BOTCHE.
Que les confesseurs, les chapelains et les supérieurs
prêtres de certaines communautés de femmes, seront non |, . ) LS U
mé par ls Supérierr du Séminaire et sans l’interventi T ns 1 Ïs ‘Hi 111 a l'E ÔC pu 4 2 | ni la sincetion de l'Evéêque. Fe Toscs.
Les Sulpiciens n'auront de vie, d'intérêt, ni de conduit que dans l'obéissance de nos f'eigneurs les Prélats! Cell à, «1
le vénérable fondateur de St. Sulpice qui l'a dit !! Enfant Bntros du
ayez l'esprit de votre Père!!! rouille pa FuME-Bovcue. 1
60. ‘ Que suns l'intervention de l'E\ êque, le Su périell 4 Les Sul] du Séminaire pourra nommer ceux de ses prêtres q Duc dans | voudra pour la desserte des succursales, © | ra b
Tors je re]
Les Sulpiciens n'auront de vie, d'intérêt, ni de condul
que dans l’'obéissance de nos Seigneurs les Prélats! Ce
le vénérable fondateur de St. Sulpice qui la dit"! Fc clésiasti fants, ayez l'esprit de votre Père! "1! Bulbice co | UME I { I | ” 10. Que | Evêqu ne pou | »nsenten du Séminaire, établir de rouvelles communautés dans paroisse de Montréal.” L ul p Ni dai l’
Tous. 0
Les Sulpiciens n'auront de vie, d'intérêt, ni de condiÂ
. LA COMÉDIT INFERNALE. 2
dessert 56 dans l'obéissance de nos Seigneurs les Prélats! Cost lle véncrable fondateur de St. Sulpice qui l'a dit !!
FE in-
Mants, avez l'esprit de votre Père!!!
conduit k.
ts. Cal à, à Que l'Evé ! Enfant Aéminaire, ériger de nouvelles églises dans la paroisse pas même pour les pauvres établis à une
jue no pourra, sans le consentement du
fl
Montréal,
le distance de lé *lise Notre-Dame
Tors.
upéri eur ront ni erventi
Les Suipiciens n'auront de vie, d'intérêt, ni de conduite ue dans l’obéissance de nos Seigneurs les Prélats ! C’est
Pérée 11
prit de votre
mn Fumr Eco,
6 CONCOUCSSS
ats! CE Do. “ Quo le Séminuire pourra recevoir daus son sein les se et cela, que l'Evôque le veuille ou ne le
Ut Enfathitres du diocè
" eulle pas
T'ot S,
» Supéritl Les Sulpiciens n'auront de vie, d'intérêt, ni de conduite ‘êtres ( Que dans l’obéissance de nos Seigneurs les Prélats! C’est ( ‘able fondateur de St Sulpice qui ladit!! Enfants,
nc | esprit de votre Père!!!
FUME-BOUCuE, Le conduits
C'et LU0) (Ju | OA ecque \ le nt, un jour, ni retirer les élèves le St
Lats |
dit!! EdSeclésiastiques du Crrand Séminaire, 4 maison bulpice continuera, malgré l'Evêque, d ujets des autre LD CÈSO
tés dans
ulpiciens n'auront de vie, d'intérêt, ni de conduite les Prélats! C'e qui l’a dit!! En
E. 1 ‘ 1 pt t (
UU QUES | Oopelssance de nos del neuil
M vénérable fondateur de St. Sulpice ants, avoz l'esprit de votre Père!!!
le conduit
l’ nselgner la thé6o
ce, à Montréal,
LUCIFER, Mais c'est assez.
Fuur-Boucux,
J'u fuis bien, illustre monarque, de m'arrèter; ea st
fallait tout rapporter ces prétentions des Curés perpétuel \il je n'en finirais pas. Le ‘ statu quo” de leurs prétentions tenant est éternel, comme l'anathème de leur fondateur qu'il tificati
1 . 1" « ' …… , ! PULL M " encourent par leur conduite envers l'Evèque de Mont Djin1o
LUCIFER
| Ainsi, les Curé pur] veulent point de division ! La ce de paroisses canoniques où , parcequ'ils ne veulent E «croit | | pas être sous fa dépei dance [ue ?
F1 ju Ils sentent bicu autant HIICUX ( CLS ; RER | qui x sieurs paroisses sont nécessaires dans une ville aussi pr d | | É HT, leuse que | est Montréal. ('e (EAU ls he veule] | ‘9 t'est l' prit de Jeur suint fonduteur, cet es J que tout Sulpicien ait pour premicr Supérieur, | | | | ‘iocésain cet esp it, ind hement In Ü UD au] qe { 1 3 r . A n n #] par coux qui, à Montréal, portent Ie nom et 1 : LS? famille du vénérable M. 0 | qe leur Maison lanathème de leur Père v hos exortat est tempest is, dejici un ut Il MA { Maison soit détruite et devienne un t d’an face detout Funiver E 1 Voilà ce que les Curés er pe tuels ne veulent p Ce qu'ils veulent, avant tout, c’esl leur indérend vis de l’'Evêque. Æn 1817, les Marguilliers et la Falr de la paroisse Notre Dan Û fil ni une re quel )] 111" € Bonsecours en paroisse: mais comme on voul à "{ comme condition qu { e nouvelle hp F l S fat dépendai | êqu : 0
En 1821, même démarche de lu part de lu Fabrique, même condition de la part de l'autorité diocésaine, et même refus, basé sur les mêmes raisons, de la part des Curés per-
/ ] HéCUels,
LUCIFER
roll ; \ilons, nous en avons suffisamméht, je crois, et dès main-
Luels . . {: tenant nous pouvons voIr Ce qu il y a à tenter pour la JUS- ALLONS : | , ; 5 à Le :
| tiication des Curés perpétuels. Que chacun émette 8 ] NET \/ 1 D 11? e 9 , HO oginion. Voyons, Paal, qu’en penses-tu ! BAaAI re La conduite des Curés perpétuels est inqualifiable, et bien ee roit sora celui qui les lavera aux yeux du public sensé. 1e] ! .
| LELEAS qu'ils ont fait à Mur, Lartigue les couvre d’une honqui vivra et qui se perpétuera pour leur éternel chêti- D | ni { OR Les raisons qu'ils ont invoquées contro l'établissement 4 : Mor, Larticue, Evôêque de Telmesse, sont du gallica- 4 le plus achevé.
Ava | supposant méme certains droits, il faudra tou finir par avouer qu'ils ont sans cesse agi contraire à l'esprit de leur vénéruble fondateur.
Ce QUI t es difficultés avec l'Evéque actuel di
: Gal, c'est en vain qu'on invoquerait leur droit d’ap- | s ; NP er
Rome; car, s’il est permis au dernier des fidèles d’en
u St. Siège, il n'est loisible à personne de faire
‘que une opposition léloyale et svstématique.
BAALBÉRITH.
Et si la parole de Pie IX, la lettre du vénérable M. r' N
Olier, la déclaration de M. Bédard, la lettre de M. Mar
coux, sont connues, nos pauvres Curés perpétuels sont à
jamais jugés. .
7 C'oi
n Fu. Boucue.
Nous ne pouvons les réhabiliter que par des mensenwes \ . iWLC audacieux. he HiCU x
BABEL
C’est cela, mentons : le mensonge est la confusion de la
vérité, et la confusion, ça finit toujours par emporter Qui
pièce.
(Comme Bab. 1 prononce ces dernières paroles, Belzébuth entre. Chacun P1 Les s’empresse autour de lui, on lui fait mille questions, etc. ; enfin Lucife 0 rappelle ses seigneurs à la question, chacun reprend son siége et la luminé conjuration se continue au milieu d’un calme morre et terribl n'allon comme les noirs desseins de l'enfer) .
; tiles et
L'TIl
SCÈNE XII
Les mêmes, plus Belzébuth
LuciFrEer, à Belzébuth. à Et n'd rm , , ; à la sal] J'u devines ce que nous fesons en ce » oment ? E trolour
BELZÉPRUTH. D ncspri E Or, | ai
Hélas ! Oui. Et je présume que vous êtes embarrassés su" D vois 1 @
le parti qu'il faut prendre. et prés lence, :
LUCIFER
Tu l'as dit Comment prendre la défense de ces mal beureux Curés perpétuels ! DE CoM.
nues
de la
orter
Chacun Lucifer e et la terribli
Kses SU
es mal
BELZÉRBUTH N'v pensons pas une minute.
BABEL
Comment! n'y pensons pas. Mais mentons, diantre! BELZÉBUTH.
Mentir pour recevoir des démentis décisifs ? Vaut bien mieux se taire.
BABEL
Qui donc nous démentira ?
BELZÉBUTH
Les faits, les documents, les pièces justificatives de l'Illuminé. Croyez-moi, notre cause est assez compromise, et n'allons pas aggraver la situation par des polémiques inu tiles et qui autoriseraient l’Illuminé à tout révéler.
BABEL
L'Tlluminé ne révélera jamuis que ce que nous aurons dit ici.
BELZÉBUTH
Et n'est-ce pas suffisant ? Toutefois, je me suis rendu hier à là salle de récréation des C'urés perpétuels afin de connaître lours impressions sur la Comédie [nfernale. J'étais là en esprit; j'ai donc pu tout entendre, tout saisir facilement, Or, jai entendu M. Bayle dire: “ Hum! Cet Illuminé, je le vois 1 en mains toutes les pièces de nos difficultés passées et présentes; le mieux, pour nous, estde garder Île «ilence, ”’
LUCIFER
Ce M. Bayle avait raison, je crois. Qu'en dites-vous ?
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Tous, excepté Babel.
. AT n . | Qui ! Oui! Gardons le silence. :
bie BABEL.
Et si vous gardez le silence qu’en pensera-t-on daus Île public ? J:
litté LUCIFER. tour Ce qu’on voudra.
C'est donner gain de cause à l’Illuminé.
LucIFER.
Ou Le démentir, c’est lui fournir l'occasion de nous faire un tort encore plus grand; ear c’est lui procurer l’a-propos ae mettre en lumière des faits que nous passons sous C’e silence. ; être p
FUME-BOUCHE
Tu us raison, illistre monarque. Je suis pour le silence
absolu.
Tous, excepté Babel.
Oui ! Oui! Ne disons rien.
BABEL
Qu'on garde le silence dans les journaux, soit. Mais ne
pourrait-on pas le rompre ailleurs ? Si on pouvait décider Allo les Curés perpétuels à censurer la Comédie Infernale dans rith, re . les conversations privées ou autrement ? qu'il j qu'elle $ BE2ZÉBUTH. as aJoute Je n’y vois pas d'obstacle. Seulement l'Illuminé peut RÈ le mal L recevoir, un jour ou l’autre, de hautes approbations, ce Nalssar
tère qu
to t c out We)
BABEr.
N'importe, en attendant ce qu'ils diront empêchera v, ) bien des personnes de lire ln Comédie.
BAALBÉRITH.
is le : è à :
Je connais un Curé perpétuel, beau diseur, autant que littérateur fameux, qui remplirait ce rôle à merveille, surtour auprès des dames.
BABEL
& L'abbé Martineau, n'est-ce pas ?
BAALRÉRITIH.
Oui.
faire RABEL.
T0 POS SOUS 1 C'est l’homme qu'il faut. Seulement, il ne sera peut- D tre pas facile le le décider.
BAALBÉRITIH. ilence ST: et . Le ‘ Ù N'importe ! essayons. On ne risque qu'une chance, celle de réussir.
Tous.
C’est cela.
LuctFrer.
ais ne | ñ lécider Allons, je vois que nous sommes tous d'acco1d. Baalbédans rith, rends-toi immédiatement en Canada. Dis à Carreau
qu'il faut imposer le silence le plus entier qu'elle ne dise rien de la Comédie Infernale. Cependant, ajoute qu’il faut amener les Curés perpétuels à dire tout né peut D le mal possible de cette œuvre, et ce privément à leurs con-
à la presse,
SALE naissances ou dans des lieux où leur parole revêt un caracar | \ . , . » Q :
alheur tère qui la rend inaccessible à la réplique. C’est lâche,
tout cela ; mais la cause ne vaut pas mieux.
BAALBÉRITH.
Et les politiques, les codificateurs, les anti-pyogrammistes,
tenterons-nous quelque chose pour eux ?
LUCIFER
Qu'en dites-vous, princes ?
BELZÉBUTH
J'ai beaucoup à dire touchant cette question, je demande à être entendu avant qu'aucune décision ne se prenxe à ce sujet.
LUCIFER
Dans ce Cas, pars immédiatement, Baalbérith, car le
temps presse, et dis à Carreau qu'il recevra bientôt des instructions plus complètes.
(Baalbénch salue profondément Lucifer, et sort après ar oir reçu les en: couragements de la Cour infernaie.)
SCÈNE XIII
: Les mêmes, excepté Baalbérith.
BABEL
C’est maintenant le tour de mon discours.
LuCIFER.
Non, Belzébuth doit parler le premier.
BABEL
Ce que j'ai à dire n'est pas moins important que les
renseignements de Belzébuth. D'ailleurs, je serai bref.
LUCIFER
Qu'as-tu à nous communiquer ?
nl
Dans
Je Y{ uera la Vous en
AS
1l'es-
Lu nale qu cela, sur Pation : { .() Tout tiré soit tel Duan, pub] tembre 187
LQ
BABEL,
1istes,
Un cit qui a rapport directement à la question des politiques, des colificateurs et des anti-programmistes en autant qu'elle traite du libéralisme catholique et du galli- Canisnie.
DELZÉBUTN.
Le moin de cet é ‘rit ?
nande eàce - BABEL.
ee # L'Union des ( atholiques.’ car le ; ét des En eftet, la chose est Importante, ct volontiers Je parle ral après toi, Ses en LUCIvER, à Babel.
4 Dans ce cas parle.
BPABEr.
Je vous avertis d'avance que mon discours vous don. D nou simple analyse de l'écrit en question, ou plutôt, vous en fera toucher les Conséquences.
Luocrreer.
Très-bien ! commence !
BABEr, C#)
“L'union fait la force ” est de nos jours une devise ba-
Ê nalc que tout le monde cherche à mettre en pratique, et
cela, surtout on Amérique, où chacun n’a qu'une préoccu-
pation: faire de l'argent. Or, celui qui fouille les entrail- RSS |
que les ref,
() Tout ce que Babel va dire, et qui se trouve entre guillemets, est tiré soit textuellement, soit comme Conséquence de l'écrit de M. Oscar Dunn, publié Par {I Opinion Publique’? et « La Minerve,’ en Septembre ] 871.— Note de 'L'diteur.
les de la terre pour en tirer de l'or ne songe guère à soi voisin nià ce qu'il fait: Donc,ces chercheurs d'or, ces faiseurs d'argent n'ont qu'une préoccupation. celle de
s'unir au moyen de l'intérêt commun!!!”
Tous.
Splendide !
« Il faut dire aussi que ces peuples sont admirablemeut prédisposés à la paix et à l’union; il leur en coûte peu de
croire que le soleil d'Amérique luit pour tout le monte:
car chacun est arrivé là avec sa civilisation propre,
préférences nationales et ses animosités religieuses!!!"
Tous.
Admirable !
BABET
“ Il est prouvé que ceux qui n'ont que la soif de l'or et quine s'enflamment que du désir de faire fortune sont : egoïstes. Or, l'ésoïste est l'ennemi mortel de l'Union. | Donc l'intérêt, le désir d’amasser fortune, commande li tranquillité et l’union aux peuples de l'Amérique. Ajoutez à cela qu'une liberté sans bornes, c’est-à-dire la jicence étant échue à ces peuples, ils s'unissent naturellement, attendu que ia licence est le germe fécond de toutes les
misères sociales et religieuses, ! 11?
Merveilleux !
« Seuls, les catholiques du Canada ne s'unissent pas malgré le besoin qu’ils en ont, surtout quand on song qu'ils ne reçoivent aucun aide matériel, ni moral, di puissant clergé des Etats-Unis. Quand les catholiques nt
Ensui
UtCr]
NN COMÉDIE INFERNAI
«() Hit pas aidés par ere HO DAVS voisin, ces catho y SO) :
aues sont isolés: uinsi des catholiques de France. d'Es« ”, CON 1 \ STE !
a agne, de Belgique. ete | >] { lot Lie re) + iABEI nil LOL DOUS SOHIIOSSEUHIVISCS, { us C'unat eincul | at [ue l iV ON pas la oùf d loi | FCC CU )GU de | A jou Î el tin bbort( | bornes \llo A1 jontie | est d'a noi parce ue THOUs SOnIC jeu nom breu: . 1 \ 4 + ! ET re es OÙ 1 CSE Do sibl que à où il \ 4: s billion: t( S ht . « FER : DEUS, CON ALDres à une wrande nation, nous sommi “nine un villawe à une ville. Or tout le mond uit Qui . villaweois sont nécessairement des qauerclleurs, tandis les habit:unts des cités soil batstbles Cote des | ITA L ( G l'or 4 | VAN O ! dit he il Union FPABI an«ce la } ioutez \! | } AJ | “Kit Quls, HOUR SONHINES INOPMANHOSS CG CSC-a-CLIrC plait l1} 'GNCC ) LES A Ce ucoup sont Dretons, c'est-à-d1e des gens à pOosCr di + Ë 1 :
mel, - 11, 1: og Sp ae | e Ilem lousavec leur tète. Eh bien, en vérité je vousle déclare, di 110 le ANT 1. . :
dus rmand à Breton, la discorde surgit comme un champi on et s'éternise .COMIME ŒUuot 7 on n'a Jamais pu : ti ‘ l'ours
Lg 7 le Craiscon
sent pas ; |
)n sont VE ] di Ensuite, et 1C1 } CSperc que mes paroles ne seront pas
poral, U* ; ; : | à
6 al interprêtées, [a nature même de notre crovanee catho
liques De
lique nous entraine à être exclusif dans les choses qui « rapportent aux matières religieuses. C’est ainsi que notre croyance nous conduit naturellement à lFopiniâtreté, à la raideur, puis au manque de charité et au mépris de la berté d'autrui. Et voilà pourquoi les prêtres sont si mau vais polémistes. Leur tort est d'avoir des convictions! “Iles Bienheureux ceux qui n'ont que des opinions! Avouons, mémes, € cependant, pour être équitable, que les fautes occasionnées le cercle par la conviction sont tout ce qu'il y a de plus respecta ultramon ble !!!
Fous Fi pa vi Vivent les opinions! Gare aux convictions!
BABrr.. D cul
- : . . .. enifieatio:
“ Les convictions sont donc un écueil et pour bien faire, il faudrait n'en pas avoir, surtout dans les matières politi ques. Les difficultés accidentelles, les intérêts particuliers s'arrangent mieux des opinions toujours si dociles à suivre l'inconstance des hommes et des choses. Mais je demande la permission de n’en rien dire davantage!” ‘ Par ex entiques Je crois bien. ‘ l, béraux-c:
? >) JABEL. punloup se " . | Al politiqt ec PE s A ‘ à ‘ "ap à NES arler de la «& Signalons plutôt un autre danger, je veux parler de la -FR
confusion que nous fesons de nos affaires avec celles de 1 me lens diffô
l'Europe. Nous sommes en Amérique. Na | Î \ MAlICiUIs, OLIVOR,
Pas possible ! 3 Ï 4 Uest cela
“ En Europe, les idées bataillent, ; en Amérique aussi. En
Le C'est qu
Europe l'erreur, se montre le nez; en Amérique aussi; LR on
mais c'est notre faute. boliques,
QUI «C BAAL, [e notre : . . Û | R Et en Europe, à qui la faute ?
Lé, à la e lai BABEL.
Si Ina
ste l “ [lest vrai que les hommes sont à peu près partout les
VOOR mêmes, et tournent dans 16 même cercle. Or, en Europe,
SR COR k cercle est libéral et gœallican : done, en Canada, il est
Fa RER especta ultramontain :
Tous.
Impavable !
BABEL
‘ Seulement les mots en Canada, n'ont pas la même signification qu'en France.
en frire, es politi: LUCIFER.
ticuliers se (est possible.
à suivre
demande BABEL.
‘ Par exemple, en France, libéral et libre-penseur sont dentiques ; en Canada, M. Dessaules est libéral et librepenseur : donc il n’y a pas à d'identité. En France, les ibéraux-catholiques, comme Montalembert, Falloux, Dupinloup se disent“ ultramontains ?’ en religion, et libéraux Mu politique ; en] Canada, les libéraux-catholiques ont le
rler «le ha mc mot d'ordre : done les libéraux-catholiques canacelles difrent essentiellement des libéraux catholiques
Paneuis, AXAPHAT.
C'est cela !
BABEL
aussi. En Dé C'est que, voyez-vous, nous vivons ici du parlementa- 1e AUS me si vanté par Montalembert et les autres libéraux-cajoliques, comme étant le terrain propre où le libéralisme-
>= st) \COOoMEDIR INVFEHNALT
catholiqui LGVait un jour sauver FEolhise et Ha
Qu'on Vienne nus dire maintenant que nous sonmim:
libéraux catholique
plc û l Le Saint-Père a condamné les erreurs du Hbérali catholique et ce dans une lettre encyclique s'appliquant tous les pays, à ltalie comme aux Etats-Unis, à la Fr | comme à l'Angleterre, à PEspagne comme au Cana etc., ete. Cette lettre encyelique à prouvé qu'il avait aucun pays où le libéralisme put être orthodo Pourquoi donc jeter des doutes sur l'orthodoxie du fil de lisme-eatholique des Canadiens ?7 LUCIFER. | CO Nd] rtou
De mieux eh mieux
PABEL
Sig
HO
“ Le parti catholique doit se composer d’
{ ulcn
wés d'opinion sur les questions politiques, unis Fe ê ui pl
CUS qui
questions religieuses. La différence de leurs idées poli ques les unira politiquement et les unira religicusen
Il est vrai que le Pape à condamné la prétention di
qui veulent que les questions de politiques restent leulière ho
gères aux questions religieuses ; mais c’est probable
D'ODOSIT1O
en sa qualité de prêtre éternel qu'il a donné dan
intolérance: le prêtre est toujours exclusif, je Pat
Toutefois, n'oublions pas, tout en surprenant 1e Saint
en défaut, de rappeler que sa faute est bien la plus resp
table des fautes!!!
LUCIFER
De Plus
Mais est-ce bien vrai qu'un catholique à pu écrire Btinents.
pareilles théories et tirer de pareilles CONSÉAU ncees Vernon 4 1 ene
\ COMPDIE INFHRNAL) 11 \In« DARK DONC IOX théories, LL (HE leeuvre de ses lectet UCIFEIN { CRE GE pote CLOPFCOSCS Oo! iles TT BABEI NON pliquin { PEUSEPE ROLE Ut oublie quitn tes oreilles tro la Er Ut Ca qu DUCIFEK rthodo :
À MC QUE OMC ONCE A TISGPAUT 6 HOT qi | DA\ABEI le le suis bien. Mais je reprends ion homélie. wiout on nous parle de gullicanisne, c'est la grande kiuire du jour! Comme M. Jourdain de sa prose, il est Lac dire de nous ét de notre gallicanisme, que nous “ignorons mutuellement. JPY a des prêtres en Canada Lu LE iveulent ètre plu ; CYCŒQUCS que les évêques, des politi- Dis SU COST Qui prétendent aanuler Îes sacrements, des codifica- | ul | acces POS qui demandert la sanction des lois pour des codes LC US CN nl Eglise est sous la dépendance de l'Etat, et on appello )n de tt ei gallietwnisme. FF a des sens qui affectionnent par tent ci lulièrement Bossuet, ce Bossuet, défenseur des quatres )bablen Dopositions gallicanes, et on appelle cela gallicanisme ! dans « tire qu'on dort tranquille avec cette lèpre ! LA laut es np lot « plus l'US we fa lp œallicane [2 4 y BALE De plus on affiche la sotte prétention de s assurer des re t bn: t n < 1 ‘6 d u er iiinionts, des représentants du peuple, des membres du
CCS vernement, Comme si ceux qui réclament les suffrages
publics, tin d'aller en chambre, no sont pus tous de bo: garçons, des agnoaux, des amis de l'Eglise ! À quoi lo tout ce vacarme ? No vaut-il pas mieux donner «on suffrage sans cérémonie 64 sans façon, au risque di
mordre ensuite les doigts, sans en excepter le pouce?
lot N
Bravo !
BAB&I
“ Et puis qu'avez-vous à crier si haut, meskiour [lluminés! Est-ce que tout ie monde ne sait pus ce qu manque ici à la liberté de l'Eglise 7? Contontez-vouxs don de ce que nous avons. Le temps de l'abondance viend
bientôt : vous screz rassasiés. ??
OLIVOR.
En attendant, lèchez-vous la patte.
] 4 BABEL
“ Vous allez porter ombrage aux protestants, en de mandant pour l'Eglise catholique des libertés qui ne les froissent en rien, des libertés dont ils ont toujours jou, eux! Vous dites dans votre fameux programme que vou entendez que les protestants jouissent de toutes leu
franchises : voilà ce qui va leur faire peur!!!
Tous.
Sans doute !
BABEL
“ Vous dites qu'il y à des gens qui sont gallicans su
le savoir. Mais s'ils ne le savent pas, pourquoi le lou apprendre? Laissez-les mourir dans leur erreur, de pet
qu'étant éclairés, ils ne persistent dans leur péché. 1
BELIAS.
Avisaux missionnaires et en général à tous ceux qu
in cl AL pl pl on US li tre bon Duls C4 Qui | s Poui NC Sont
D'auront quand bi par [a co té st ass lelises li orages étant lib
ue Rome :
\ o1là col
‘ [Il faut EU'est pour -( NOUS n A'OYez quel:
donner à n aAujourd'hu nombre sufi Me travail]
LA COMÉDIE INFERNALE 219 le bon travaillont au salut de leurs somblabies : 11 fuut laisser los toi bo ns dans l'erreur !
el 7
l DAUEI (lu C: ‘#4 Ni VOUS CONHUISSIOZ Mieux vos adversaires, Vous seriez
lus prudents: ours impressions mul domptées et leurs pl ions Îles cimpêcheront de reconnaître leur faute C'est vous dire que nous ne valons pas grand chose, et que no
bonne foi ne vaut pus mieux! N'importe, c'est la vérité
puis VOIlà
| | Tous
ours les à
ES Le te que humilité! Que dc sincérité naïve!
ous donc JR
à viendra BABEI
Pour [uoi donc serions-nous gullicans ? Los Canadiens
ne sont pus une nation, ce sont des ilotes. Jamais ils n'auront la prétention de former une # Eglise nationale ”, quand bien même, la liberté releuse nous serait garantie hr la constitution. Or, toute Eglise nationale dont la liber té est assurée par la constitution politique est libre; les
ea Eglises Dibres dans un Etat quelconque peuvent avoir des
qui ne le
5. onbrages à l'égard de l'Eglise de Fome: donc l'Eglise 1 , DUR | | . ) CNET Jours J étant libre on Canada ne peut avoir d’ombrages vis à-vis
> Que VOUS de Rome: donc elle ne peut être œnlliceane!!1?
utes leurs AXAPHAT,
Voilà ce qui s'appelle raisonner !
) , )ABET,,
Il faut du tact partout. Il en faut surtout en Canada.
Leans SEC cst pour cela qu'il faut bien se garder de demander ce soi lo leu Aqui nous manque. Consultez l'histoire de notre pays et , de PU Rorez quels prodigieux efforts de prudence il a fallu pour hé. onnor à notre religion la belle position qu'elle occupe Bujourd'hui, Tant que les Canaäiens n’ont pas été en
nombre suffisant dans nos Parlements il a été nécessaire
ceux Que travailler en dessous. Maintenant qu'ils sont une
\ COMÉDIE INFERNALIE
iorce, ne travaillons plus du toit. L'affaire ma comm
ics roulettes ET!
BELZÉBUTIN
ain de UX SC reposer,
HOHLO PA tiques, ŒU MOINS he TIONS religieuses !
H''thle que VOUX avez GC
1802 GOC CC QU EN 1" HSG 16 otteur t
que plusieurs choses ne sont pas en rapport avec les pri
*LpOK de l'Éelise : done ne nous en oc upons plus et pas
ufrall!
(NS OUIrC.:
PE
\ ! . n Voulez-vous ùtiX SinCércment, que le &
A 1 L À se mêle plus de politique et que les laïques me plus de religion. Lu politique eevicnara la relicion aussi!!!
*DyI ONAINne « OU do sür Je "DONCZ prutut his SOLS NCUSCHICH
vérités dont l'énoncé indishoserait trop de gens.
. h ] ] ! £ ve ‘ r à l'or ne NIQHC-{ elle pas des concordats f DIONCz en Avec IC reur! Soyez prudents! Le bou Dieu a fait des vérite
| . | incompatibles avec certäins temps et certains peuples :
a voulu être trop exclusif T1 BAA:
Ce qui explique que ses prêtres le sont
4 COMEDIE INFEHRNAI
PABEI
Out, cCachons scrupuleusement certaines vérités, ah
[UK HOUS SOVONS tt ppaux ris de tOUtC facon SOUS It rappor de la doctrine, lorsque viendra cette réaction anti-cléricale [ue, SANS tre prophète, Je vous nee pour ün temps non-soulement votre
Hoi 101H.
“Et voyez done si j'a mprutxenc( Hit choque, mais elle choque AUSSI no:
L'un doux ma la dit l'autre jour
ICAUX
lantilest vrai de dire que le radicalisme est une d vité du oallienanisme et du libéralisme eatholiqu:
‘Go en prononecant |
do | * in dubtis libertas !! aubi Lil 4 Vas T ' j F | ] l'; la ILDOETCC AIS ICS ChOSCS HOULCCOUSEN : ais ICS SOMILCS PAS UNIS. ef, Vialnent,
Lans 16s
ous ne Ar:
ILUIN Ce
W douteuses rait tn paénomène si nous l'étious ‘cessaires 1 faut l'être ih bien, vous ne deman
S JiCC
que ce qui est ce
foi, vous ne condamnez que ce
un condamne, vous ne repoursseZ Ct vous n erreurs signalées par les encyclques abus; toute vocre conduite en cela tombe dans ie omaine des choses nécessaires Donc, vous avez tort et iovriez, en vre de l’union et le la paix, nous suivre sûr le terrain du gallicanisme et Gu libéralisme catholique, classique «es doctrines dontenses et des principes
IOUX
BABEL
‘Cest dans les choses douteuses qu'il faut s'encendre si nous finissions par nous
“ar ce serait un phénomène si c’est là qu'il faut s'unir, n'avoir
An
ntenare sur ce chapitre ;
tous qu'une même pensée, précisément parce que la
liberté y ost permise ! !!??
| BAAL
C’est cela. Sacrifier la liberté où elle est permise, et l'au- V toriser là où il ne Ia faut pas. Beau moyen de s'entendre que t de s'unir ! espr
BABEL. a SCPV]
& [1 y à d'autant plus urgence à s'entendre que les ave questions douteuses dans le parti catholique sont toujours d’une importance très-grave. Le moindre détail est sé. rieux chez nous, et s’il nous trouve divisés, cette division Qu a toujours par conséquent des résultats considérables.”
OLIVOR.
Osc
Ainsi ton écrivain reconnait que l'union serait phénomc. nale si elle avait lieu dans les choses douteuses ; puis il la demande aux catholiques de son pays ! quel drôle !
La Ï
Heureusement que deux lignes plus loin, il affirme que le chef de l'Eglise a seul le droit de défendre la discussion
beauc
là où elle est permise par l'Eglise ; c’est-à-dire dans les
choses douteuses.
(JLIVOR.
En sorte que ton écrivain se croit Pape.
Elle ]
BABEr.
On le dirait. Mais il n'en est rien, et ce bon jeune
homme, avec toutes ses incohérences et ses contradictions, Et le
n’a voulu dire qu’une chose : Ultramontains, taisez-vous' disparaissez de la scène ! Qu'on ne vous voie, qu'on ne vous entende plus ! A nous, libéraux-catholiques et gallicans, de parler et d'agir !
Il n'y
prouvé e
LA COMÉDIE IN FERNALE
Tous que la A
à Vive cet écrivain,
BABEL
et l'au- Voyons, n'insultez pas à ce jeune homme ; ntendre que son malheureux écrit.
esprit cultivé, d’une inte
il vaut mieux
Doué d’un beau talent, d’un
ligence CXOrCÉe,
trevoit l’abime du gullicanisme où le servira noblement !a vérité. Et adversaire redoutable,
que les
Si jamais il en.
siècle l'a entrainé, il nous aurons en lui un
toujours
Licirer.
l'est sé.
division Î Quel est le nom de cet écrivain!
3) { les.
BABEr.
Oscar Dunn.
hénomé. LüucirER.
puis il la a … Comment à été accueilli cet écrit ?
BABEr.
rme qu Ù La presse libérale-catholique l’a reproduit en le louant rh à ;] er beaucoup.
dans les à Luctirer.
Et la presse ultramontaine ?
BABEr.
Elle l'a censuré ct combattu vigoureusement.
LUCIFER
jeune D Et le clervé ?
dictions, Fes |! e s0Z-VOUS: D BABEr, qu'on ne àR ; } Y € \ , * LU ga | 8 et gl Il n'y à guère que les :C
urés perpétuels qui l’aient ap-
prouvé et vanté.
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Lucirer, à Babel
Si tu es linspirateur de cet écrit, tu as droit à touu nos félicitations. Je ne sache rien de plus utile à notr cause que ces articles modérés et mielleux. Cependant il te reste à propager ce programme de l'école catholique libérale ; d'y faire voir au public une œuvre de haute raison sociale et d'un grand sens religieux. Si tu pou
o læ)
vais la faire lire à la jeunesse des colléges, des universités ' ; ete. : il est important de s'emparer longtemps à Pavane
les jeunes sens!
DABEL
Je l'ai compris. Et voilà pourquoi jai tenté des eñor inouis pour introduire le manifeste Dunn dans toutes le: maisons d'éducation, Il va sans dire que j'ai perdu mon temps et ma peine chez les RER. PP. Jésuites: le sens ca
tholique est trop fort chez les fils de St. Ignace pour que
| jamais nous n'obtenions d'eux la moindre concession à
l'erreur! Les colléoes dirigés par les prêtres canadien: SES ] I
n'ont pas été plus accessibles que celui des Jésuites LUCIFER Ft celui ces Curés perpétuels:
BABEI
J'ai gagné à le professeur de philosophie. Ce brav homme, qui d'ailleurs n'y entend pas malice, à prononc le plus bel éloge du jeune Dunn, et a recommandé son ma nifeste avec des instances persévérantes. Malheureus ment, plusieurs élèves ont vu dans cetécrit, des choses indi gestes et ils se sont mis en garde contre les principes qui
renferme LUCIFER
insiste toujours auprès de co protesseur, Curé perpétuel
afin qu’il célèbre et vante outre mesure le manifeste Dunn:
les élèves finiront bien par se rendre aux invitations du
PIE
Pa.
A lo faut l
CUNION
notre
int
braii »YHOHCt on Hi LLC US g indi
1Q qu
rpétucl Duun:
ons
au
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uaitre , dt Ieunesse résisté difficilement aux cnseigne
)ents de COUX qui l'élvent
BABEI
Les nn VO NQ UGC Di
Pas d'importantes.
LucirEer.
Alors, que Belzébuth prenne la paroïe ; mais avant, il faut prévenir les “ opérateurs” de nous transmettre de | ]
suite et malgré l'heure avancée, tonte dépéche venant du
Canada.
tv cour:
SCENE XI
Put j!
Ltée rappelles, illustre monarque, qu'à netre derniér éunion, je fis part de mes inquiétudes touchant le succès .
notre mission en Canada.
LUCIFER Ou !
BELZÉBCTH
: $ : — [lime semblait que nous avions péché tout d abord piui
in excès de zèle Le Canada, pays où le sentiment
catholique est plus vivace que partout ailleurs, soflicitait de notre part une action lente et mésurée avec prudence.
LUCIFER
Sans doute, BELZÉBUTH.
Cependant, nous avons oublié cela.
JABEL.
Tiens, le voilà encore avec ses jérémiades !
BELZÉBUTH
Je demande qu'on m'entende jusqu'au bout, avant de donner à mes paroles une signification et une portée
qu'elles n'ont pas.
BABEL
Jérémiades est bien le sens et la portée de tes paroles, BELZÉRUTIH.
Tu verras bientôt, hélas! que mes tristes prévisions sont
autre chose que ce que tu veux bien les appeler. LUCIFER.
Voyons, Babel, écoute, tu feras ensuite des commen-
taires.
Tors, excepté Babel.
C'est cela !
BABEL, riant.
C’est étrange tout de même de voir quelle répugnance
vous avez tous ensemble pour la confusion! Je voulais
seulement bouleverser le chapitre des observations très sages de maître prudent, et...
tri
Ou
inq
Soit
e dl
nous ét.
diens.
eut fall
COUX En
Toi
Au
Je S
Bnicr ar
“4 Non
Bproposi
Buire : ç°
Bat. Ne Y “bliqu L'autros
“ert
vo
1tC
CS
Up] CU
[Sc tio ct JUS e,
Jo
Cette fin,
E Vous €
tic
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ail LuciFEr.
Oui! Oui! Onte connait. Mais pour le quart d'heure tranquillise-{oi.
BABEL
Soit ! Maïs gare au quart d'heure qui suivra! BELZÉBUTH.
Je disuis donc qu'on à méconnu la stricte obligation où nous étions de ménager le sentiment catholique des Canadiens. Nous avons parlé trop ouvertement. Alors qu'il eut fallu se voiler soigneusement, nous nous sommes découverts !
nt de
) + portée BABEL.
En voilà uiie idée !
BELZÉBUTH
roles. Toute étrange qu'elle est, je la soutiens. Nous nous
E sommes affirmés trop tôt.
BABEL
DS son
| Je suppose maintenant qu'il eut mieux valu ne s'affr- Biucr aucunement.
BELZÉBUTH
ommiel-
Me \on ! Seulement le faire avec décence. Envelapper nos Bpropositions libérales-catholiques et gallicanes était néces- Bure, c'était notre convention. Nous n’en avons rien But. Nous sommes venus dans la “ Minerve,” “l'Opinion Muiblique,' le “ Journal de Québec,” ‘“ l'Evénement ”’ et L'iutres journaux, défendre le Code des Curés et affirmer,
Cette fin, les théories du vieux gallicanisme.
ugnanct | |, voulais | BABEL.
ions tre DE. | ous étions partis dans ce but.
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J( [el (ju {|
tendu d’\
. ct j précaution. Surtou ‘| Vions évite] de choque | reilles « ttholiques
piti OH 116 LE J'ai promis dl’ pour prod!
que ic quart heure
Non ÜHonne OST uss
‘ — 1é ue j |): { cette I
empêcher de h perial
que les oreilles
x à Li bretenliou des catholiques n'es ] octrines sont tron légitimes pour qu il:
1 | ;, | :X DOS lt Uno Jour, €
LOGIN Detes
L'Ecl DELZÉBUTA D Oique co
mission remplir
1h iCpenc
('ependant n'avez-vous pas ensciené le contra Î Lu |
la se Minerve ? ct ailleurs ?
BABEI lor LA juelle,
OI
BELZÉBUTH
Que veulent les vrais catholiques, sinon le mat
crupuleux des droits et l'indépendance de 1
’Eoelis
BABEL
été ui Qui nio cela ?
BELZÉBUTH
Cependant, vous avez osé insinuer par vos organes que l'Église en Canada devait en rabatt » de ses prétentions, ntred vu la position particulière où elle se trouve !
il fl s BABEL.
N'est-ce pas là la vérité ?
BELZÉBUTH
Non. Il ya liborté des cultes dans les pays constitu-
ionnels. De plus, en Canada, la liberté du culte catholique
Hal 1 est assurée pas la foi des traités. Si on a porté atteinte à us cette liberté, il faut en accuser, non le Gouvernement Impérial lui-même, mais les officiers de co gouvernement, ou
bien, encore, les prêtres callicans, comme les Curés perpépétuels, lorsqu'ils ont voulu que tel ou tel Evêque n'exerât sa juridiction qu'après en avoir été autorisé par l'Etat.
FUME-BOUCIIE.
lrès-bien !
BELZÉBUTH
L'Eglise, aux Yeux des catholiques, est une société publique et universelle, divinement constituée, investie d’une mission divine, ayant droit d'exister, de subsister et de
ai remplir sa mission avec une entière liberté, une parfaite indépendance visà-vis de tous les pouvoirs civils. Telle est la croyance unanime des catholiques, croyance sur laquelle, il ne peuvent ‘jamais transiger sans renier leur
foi,
BABEL
ne
On sait cela.
pitt
ie
BELZÉBUTH
Tu le sais? On ne s'en douterait pas. Crois-moi, il
importo, en travaillant pour la cause libérale et gallicane,
de ne pas trop blesser les convictions catholiques. BABEL.
Alors, il faut se taire !
BELZÉBUTH
Non, il faut seulement parler avoc prudence.
de dire que la doctrine de la suprématie de l'Eglise est absurde comme vous avez lait uns le “Journal de Québec,
il faut reconnaître ce principe comme thèse générale et le
nier dans la pratique. Le j nous fe
ON mo
Belzébuth a raison. que réellement on à man qué de prudence. Il aurait être plus étudié, plus dérobé, plus adroit.
BELZÉBUI
Ainsi, la cause a été compromise par notre zèle imjru Eh bie dent, et comprumise pour toujours. E jour scr E JeL. sin de QCinitif (SABETL.. RE que le jot C'est un peu fort!
BELZÉBUTH, | Et qu'a L'avenir le dira. En attendant, il faut user de subter tuges, de stratogèmes, de ruses et de toutes les ressources »ossibles, Dr I »ssible 3 Une not
PLUSIEURS VOIX
Très-bien !
BELZÉBUTH
Si notre conjuration doit échouer dans ses moyens, L
importe qu’elle réussisse dans sa fin.
Au leu lise est uéber,
ale et le
le imjru-
Le subter-
nrCCS 1gROUTUL
)yens,
BABEL, D'accord !
BELZÉBUTH
Et pour cela, il est bon de se préparer à toute éventualité.
Te )US, Très-bien.
JELZÉBUTH.
Le jour où le libéralisme-catholique et le gallicanisme nous feront défaut, ayons là, sous la main, de nouvelles et
non moins terribles armes !
Tous.
Très-bien ! Très-bien !
BELZÉBUTH
Eh bion ! C’est en partie fait. Craignant de voir, un jour, se réaliser mes sinistres pressentiments, sur le résultat
à définitif de notre œuvre libérale en Canada, j'ai voulu
que le jour de la défaite nous trouvât frais et dispos. Luctrer, Et qu’as tu préparé ?
BELZÉBUTH
Une nouvelle trame.
Tous, avec intérêt.
Ah! Ah!
BELZÉBUTH
à Une trame essentiellement libérale,
BABEL
Si elle est libérale, elle n est point nouvelle,
dc BELZÉBUTH. ca Celle que nous avons décidé le 1er Décembre 1870, est “ libérale-catholique,” la mienne est simplement # filé rale.” het BABEL. Ma ‘ , loi C’est autre chose. Continu sce BELZÉBUTH. D leur ur. . . , | cler, J'ai voulu, par un piège particulier, ranger sous le même l'Ee drapeau politique, une partie considérable des Canadiens lé it égi Tous, avec intérêt.
h! Ah!
A On BELZÉBUTH.
[l y avait en Canada, un parti radical, rouge, et d'un ja hostilité assez connue à l'Eglise.
luren LUCIFER.
N'est-ce pas ce parti qui avait son Château-fort à l'Inr : itut-Canadien ? L'es -Canadien !
üutut-Cana comp BELZÉBUTH. peut © F $ " N ; . . ,. , 1 { Oui. Mais le château-fort était en ruine, et l'idée pol tico-religieuse qu’il abritait, était en péril, en grand péri | Les 1 LucIFER, avec une figure contristée. D LDesoind
‘A désir Fâêcheux ! Fâcheux ! sir d D COnstar
BELZÉBUTH
Ce parti devait sa disgrâce publique aux imprudenté
de langage, et aux intempérances de doctrines commis Rien
ar certains de ses chefs.......…
1870, est
at “lié
18 le méme
tanadiens.
fort à l'Ins
l'idée pol
grand péri
m}l acné
eg Commit
LUCIFER
En offet, Carreau, dans le temps, £vait communiqué une dose très-forte de voltairianisme aux adeptes radicaux
canadiens, BELZÉBUTH.
La chose, en elle-même excellente, aurait eu les plus heureux fruits, si Carreau avait su modérer son ronde. Malheureusement, il n’en fit rien. Il déchaîna ces jeures lionceaux de la libre-pensée, et lâcha ces vieux lions du scepticisme ; et lions et lionceaux firent retentir l'air de leurs discordances religieuses, se ruèrent furioux sur le clergé, miront leurs griffes sac:.lèges sur la liberté de l'Eglise et jetèrent ainsi une épouvante, d’ailleurs bien
légitime, dans le camp des catholiques...
BAAL
On s'épouvanterait à moins!
BELZÉBUTH
Aux antipodes de la vérité religieuse, les radicaux l furent aussi de la vérité politique.
LUCIFER
C’est assez naturel. La postérité sociale est une œuvre complexe ; la religion surtout tient une place que rien ne peut combler.
BELZÉBUTH
Les radicaux en Canada ne comprirent jamais les vrais besoins de leur patrie. Animés peut-être d’un grand désir d'assurer la prospérité de leur pays, ils travaillèront constamment à l'encontre de l'intérêt général,
BELIAS.
Rien d'étonnant qu’il en soit ainsi. Le radicalisme
rs
n’est pas né d'aujourd'hui, et bien qu’il soit répandu à peu près partout, je ne sache pas qu’il ait jamais, je ne dis
pas, rien élevé de durable, mais rien aidé, rien servi. Je LuctFer.
Il a cela da commun avec tous ls autres “ ismes” Qu non catholiques: tous rcjosent sur quelque erreur; or l'erreur, nous le savons, est incapable de communiquer et de conserver la vie. Da s'étale BELZÉBUTH. nant Compromis par son dévergondage religieux, convaincu PRIOR d’impuissance sociale et politique, le parti radical allait AGE s’étoindre dans le silence de la honte, lorsque me vint la pensée de le ressusciter, en le rajeunissant par une trans. formation habilement déguisée... ° C'est:
servate Tous.
Bravo! Bravo!
Cela 1
BELZÉBUTH
Il m'a semblé qu'inspirer aux chefs rouges les plus
; ‘ E Que compromis la pensée de se dérober adroïtement pour quel- cuelle
$ : à : espèces que temps, ét convier les Canadiens à la formation d'un CE parti nouveau, mais essentiellement libéral, était une bonne affaire. | Les ul Tous. ‘4 Sen aCCO] | de gouve, Oui ! Oui! ! Très-bien ! Très-bier ! Éet imp L' ar
pue des 1
pDortées à ]
BELZÉBUTH
Les luttes religieuses, à peine amorties, avaient créé deux camps bien distincts dans les rangs du parti conser- ATEUT see fat LL E C'est ju:
OLIvOR.
Qu'est-ce donc, au juste, ce parti conservateur ? Le 4€8 COns
lu à BELZÉBUTH.
> dis . | Je le dirai en son temps...
CLIVOR.
L Quand ?
nes F; or BELZÉEBUTH.
uer et
Dans une minute. Oui, deux camps bien tranchés s'étaient formés au sein des conservateurs. L'un, réclamant pour la vérité catholique, le droit d’être toujours et
partout entendue, l’autre, dénlorant l'intervention des quesaincu
allait vint la
tions religieuses dans certaines régions politiques. BÉLIAS.
» tr'als- 5 (use | sue . .
C'est-à-dire, les conservateurs ultramontains, et les conservateurs libéraux-catholiques ?
BELZÉBUTH
Cela même.
LUCIFER
les plus ur quelon dun ait Une
Quelle est la ligne de démarcation entre ces deux espèces de conservateurs ?
BELZÉBUTH
Les ultramontains respectent le régime conservateur et sen accommodant comme de toutes les formes raisonnables } de gouvernement, ils ne réclament que l'application sincère et impartiale des libertés communes, et ne se plaignent que des restrictions iuniques et arbitraires qui y sont apportées à leur détriment et au détriment de leur culte.
ent créé
i conser-
DUCIFER.
C’est juste !
BELZÉBUTH
Les conservateurs-libéraux présentent des nuances infi-
nies. Les uns ne sont pas éloignés de revendiauer la liberté pleine et entière de l'Eglise ; seulement ils ont été trompés par les Curés perpétuels, et ils croier:t qu’en refusant à l’Evêque de Montréal le droit d'établir des paroisses canoniques, en refusant les régistres, etc., ete. ; ils demeurent ultramontains.
LucIFER.
Cette catégorie est-elle nombre 18e ?
BELZÉBUTH
Assez.
LUCIFER
Il faut l’affaiblir ; car le jour où elle verra clair dans ha question du démembrement, elle deviendra franchement ultramontaine. Est-elle forte, puissante ?
BELZÉBUTH
Oui, car elle compte avec elle, Sir G. E. Cartier et plusieurs autres chefs ou hommes influents.
LucIFER.
Non-seulement il faut l’affaiblir, mais il faut la iuer.
C’est à quoi j'ai pensé. Quant aux autres conservateurs
libéraux, ce sont les ambitieux à tout prix, les voraces & les coureurs d'emplois, qui ne consultent que Leurs affinité et leurs accointances, leurs relations de famille oil d'amitié, d'intérêts ou de plaisirs ; masses flottantes, su doctrines ni principes.
LuctFER. ‘
Que veulent-ils ? ;
para
l l’'all de I:
Il P:
Is $ religiot tiers d’
Oh!]
Après par la libéraux des que chez les autres,
Nous gion ot autant :
juer la
ont été »n refudes pa-
ote.; ils
BELZÉBUTH
Ils ne sauraient trop le dire.—Le libéralisme leur paraît avoir les promesses de la vie présente, ils voudraient l'allier avec le christianisme qui a pour sûr les promesses de la vie future : ce en quoi ils se croient fort sensés.
BéLras.
Comme do raison.
BELZÉBUTH
Ils jurent, du reste, qu’ils n’en veulent pas à la religion. Oh! la reïigion de leurs pères, ils l’aiment et la respectent! Ils sont catholiques, apostoliques etromains!!!
r dans la BÉLIAS.
nchement
Il parait que la chose n’est pas plus difficile que cela ! ]
BELZÉBUTH
Ils sentent bien que le libéralisme a des tendances antireligiouses: ils le regrettent et lui conseilleraient volontiers d’être narfois plus modéré.
er et plu:
AXAPHAT.
la tuer.
Oh! les moutons!
BELZÉBUTH
# ax TOUS BR \ . 2. CS .
ser VHS Arès tout, ilsse tranquilisent aisément la conscience,
par la raison que les points qui divisent catholiques et libéraux ne sont d’après eux, que des opinions politiques, des questions de parti, et que s’il y a des exagérations chez les uns, il y a aussi des prétentions outrées cheziles autres,
voraces ti urs affinité famille CR jantes, Si
Nous avons appris, disent-ils, à distinguer entre la religion et ses ministres; autant nous tenons à la religion, autant nous déplorons les ambitions du clergé, ses empiè-
tements sur le pouvoir civil, ses invasions dans le domuine de la politique... oies
nent uns
LucCIFER.
Et ils finissent par dire et croire que la politique est, ot doit être étrangère à la rerigion, et réciproquement ?
BELZÉBUTH
Ce n'est pas tout à fait cela. Tout en ne voulant pas quo la politique soit subordonnée, quant aux principes, à la sagesse de l'Eglise, ils ne seraient pas fachés de voir la poli.
tique gouverner certaines choses dans l'Eglise.
LucCIFER.
Voilà des gens qu'il faut aider et soutenir à tout prix.
Tous.
Oui ! Oui!
Les choses étant telles, j'ai cru qu'il fallait former un parti puissant, et le former des radicaux et des conservateurs nommés en dernier lieu.
LUCIFER
3ien trou-é!
BELZÉBUTH
La création de ce nouveau parti fera vivre le rougisme, le radicalisme, et anéantira le parti conservateur en divisant considérablement les 1orces de ce dernier.
Ozivor.
Vas-tu me dire enfin ce qu’il faut entendre au juste par le parti conservateur ?
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BELZÉBUTH
Le parti conservateur est celui de l'ordre. Il a toujours représenté la majorité.
OLIVOR.
Quelle est sa conduite envers l'Eglise ?
BELZÉBUTH
Il en a toujours été l'ami. Et sans les difficultés du démembrement de la Paroisse Notre-Daine de Montréal et la part d'action qu'y a prise Sir George Cartier contre les vues de l’Evêque, on pourrait affirmer que le parti conservatour à toujours tenu à honneur de seconder l'épiscopat er le clergé.
BAAL
Raison de plus pour ruiner un tel parti!
BELZÉBUTH
En outre, Sir George, chef de ce parti, est actuellement le seul homme capable de tenir l'influence protestante en échec et de l'empêcher de prédominer dans le parlement fédéral, Sir George, comme tout autre homme politique, a ses défauts ; il a même ses torts; mais ses qualités sont nombreuses et peu communes.
Sir George a le mérite incontestable d’avoir admirable-
ment agrandi l'influence politique des Canadiens. Profitant E des succès de ses Gevanciers, il a posé l'intérêt canadien
en facs des chambres, et l'y a maintenu à une belle hauteur. Mais ce qui fera sa gloire, c'est d’avoir su comprendre les besoins de son pays et les servir à temps, soit par des mesures et des lois nouvelles, soit par des changements de constitution politique.
LucIFER.
N'est-ce point Sir George qui est le père de 1 fédération ?
BELZÉBUTH
Oui. Et cette nouvelle constitution, les Canadiens Je verront plus tard, sera le principal levier de leur grandeur
et de leur prospérité sociales.
BAAL
Sir George est-il encore nécessaire au Canada ? BELZÉBUTH.
Plus qu’on ne le croït. Le Canada traverse en «« moment une crise difficile. Sans un effort prodigieux de courage et de lutte, il risque d’être englobé par l'intérit haut-canadien. 11 lui faut un homme d'énergie connaissant parfaitement tous les rouages de la Confédération pour sortir heureusement de la lutte. Or, Sir George à fait la Confédération, il l’a assise, il l’a pour ainsi dire dirigée et élevée : il est donc l’homme de la situation présente...
(Perrier entre et remet une dépiche transmundos à Lucifer.)
SCENE XV
Les précédents, plus Perrier.
Lucirer, avec dépit et lisant la dépêche.
Déjà 600 exemplaires de Ia Comédie de vendus, et ilyi soulement quelques jours qu’elle est sortie.
Tous, avec fureur.
Maudite Comédie !
LUCIFER
Le ciel nous combat rudement. N'importe, courage! Voyons, Belzébuth, hâte-toi de nous communiquer to dessein. Console-nous, en nous prouvant que ton nouvel parti va remplir la fin de notre conjuration.
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BELZÉBUTH
Je dirai donc que Sir George est nécessaire. Or le parti
dont il est le chef, ne l'est pas moins ; puisque c'est le
parti favorable à l'Eglise.
BAAL
C'est juste.
BELZÉBUTH
Parvenir à vaincre ce parti et à renverser son chef, ce serait, daus les circonstances présentes, affaiblir considérablement les forces nationales des Canadiens.
BAAL
Sans doute.
BELZÉBUTH
Et affaiblir la nationalité canadienne, c'est tromper les vœux de la Providence qui a ses vues particulières sur le
Canada.
Et tromper les vues de la Providence sur le Canada, c'est atteindre le but de notre conjuration !
Tous.
Oui! Oui! Parfait |! Parfait !
BELZÉBUTH
Je le vois, vous comprenez maintenant une partie de
ma pensée sur le nouveau parti. En ruinant les forces
conservatrices, il affaiblira les Canadiens.
Tous.
Parfaitement
BELZÉBUTH
Et en triomphant, il propagera merveilleusemont je
radiculisme et le libéralisme.
OLIVOR.
Comment ?
BELZÉBUTH
Parce que ce parti se composera des rouges, des mécontonts, des catholiques qui ne veulent pas de l'in: tervention de l'Eglise dans les questions de politique touchant aux principes de l’éternelle vérité; de ceux qu veulent soumettre l'ordre religieux et l'autorité occlé siastique à l'Etat, et de plusieurs autres personnes bien intentionnéos, même à l'égard de la religion, mais imbues de certaines erreurs dorées «les doctrines modernes,
BABEL
Mais si les Canadiens ont eu peur de notre gallicanisme et de notre libéralisme catholique, ils s'épouvanteront bien davantage de tout ton monde!
BELZÉBUTH
J'aurai la précaution d'inspirer à mes partisans le Lon sens cle taire leurs principes religieux. Je viendrai avet
un progrhmme entièrement politique ; ilne sera pas di un mot, pas l'ombre d’un mot, touchant l'Eglise.
LUCIFER
Cette ruso est admirable! La grande erreur moderne consiste à croire qu’on peut passer sous silence, dans les manifestes politiques, l'Eglise et ses droits. On dit: “Ah: l'Eglise, nous n’avons rien à démêler avec elle; nous fesons notre affaire, qu’elle fasse la sionne. Si elle a bosoin de nous, qu’elle parle, et nous répondrons le mieux possible sa voix. Pour nous, nous n'avons pas besoin d'elle &
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nous n© nous en occupons pas.” Plusieurs trouvent ce langage honnête ot rationnel, et ils donnent volontiers tète baissée dans le piége.
Insensés qui oublient cette
maxime de la vérité incrée: ‘Qui non est mecum, contra me est.”’ Quoi! vous ne voulez pas parler de l'Eglise, vous ne
voulez pas détinir dans quels termes vous êtes et entendez
étre avec la céleste épouse du Christ ! Quel est donc la
raison de ce silence ? Avez-vous peur de vous compro-
uges, des as do l'in
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mettre, apôtres lâches et ingrats ? Craignez-vous les coups
de siulets et les rires sardoniques de la libre-ponsée ? Ou
| bien, les sentiments que vous portez à votre divine mère, à
Lvotre bienfaitricu, sont-ils si hostiles, vos desseins sur elle
sont-ils si pervers, que vous croyez prudent de les dérober à la vue des honnêtes gens ?
Ah ! l'Eglise n'entre pas dans votre programme, elle ne tient pas dans votre entreprise la place qui lui est due ! Eh bien, vous n'êtes pas pour l'Eglise : Qui n’est pas avec
Lelle, est contre elle.”’
Enrôlez-vous sous ce drapeau qui ne porte pas les
blasons du Christ, pressez-vous autour de cet étendard que ne surmonte pas la croix ! Marchez dans des voies sans lumière, dans des voies d’où l'Eglise est bannie let votre
cortége sombrera ; vous naufragerez, vous périrez dans l'océan de l'erreur; longtemps les flots impétueux du mal porteront d’écueil en écueil votre cadavre maudit, jusqu’au moment où, rencontrant l'éternel courant, vous descendrez dans l’abîme que je vous garde, moi l'inspirateur de votre
AXAPHAT.
D'ou vient donc cette folie, si fréquente aujourd’hui ? LuUCIFER.
De ce que les politiques méconnaissent et repoussent la ubordination que tout pouvoir doit à la loi divine, dont Eglise est l'interprète. C’est cotte doctrine de l'indifréfentisme qui est aujourd’hui la base de presque tous les
Etats. La plupart ont rompu toute subordidation à l'é gard de la divinité, et dans leurs lois, et dans la pratique gouvernementale ; Dieu leur est étranger, ses lois positives sont pour eux comme non-avenues ; il est lui-même sans droit dans la cité, comme s'il n'existait pas ; l'idée même de son existence a disparu du pacte fondamental, du frontispice des lois, du langage officiel, On veut le faire dispa-
raître même du serment.
BABEL
Il n'en est pus ainsi en Canada, et avant d'en arriver
là, il y aura de la besogne à faire, tenez-le pour dit. 3ELZEBUTH.
Les chefs conservateurs actuels, je le sais bien, n'iront jamais si loin; mais mon nouveau parti donnera bel ct
bien dans Ces erreurs funestes.
LUCIFER
Tu lui enseigneras que les gouvernements ne relèvent que de leurs constituants; que la perfection des gouvernements et le progrès civil demandent impérieusement que la société humaine soit constituée et gouvernée sans tenir compte de la religion, absolument comme si elle n'existait pas, Où du moins sans faire aucune différence
entre la vraie religion et les fausses.
BABEL
Pie IX a condamné cette doctrine.
Raison de plus pour la propager, “ dès que la religion,i dit Pie IX, est bannie de la politique et que l’on rejette la doctrine et l'autorité de la révélation divine, la vrai notion de la justice et du droit se perd, et la for matérielle prend la place de la justice et du vrai droit.”
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Dès lors, ce n’est plus la saine raison qu'on invoque, c'est l'opinion publique, que l’on sait bien former à son gré, c'est le jugement du grand nombre, de la majorité, qu'on prétend faire accepter comme la loi suprême et comme le droit souverain ; et quiconque ôse contester les divisions d’une majorité qui peut se contredire, ou qui peut se changer le lendemain en minorité, est accusé de pousser à l’anarchie.
LUuCIFER.
Une politique qui repousse l'Eglise, se fait Eglise ellemême et érige ses volontés en lois suprèmes. L/Eglise, qui représente essentiellement l'empire de Dieu dans le monde et sur les âmes, lui fait ombrage; elle traite l'Eglise en ennemie et s'efforce, par tous les moyens, ou à l’anéantir ou à l’asservir, en la réduisant au rang des associations soumises à la tutelle et à la surveillance de l'Etat.
N'est-ce pas ce qui se voit dans tous les pays catholiques où les rênes du gouvernement sont livrées aux mains des partis qui font profession d’exclure la religion de leurs préoccupations ?
BAAL
Et voilà bien ce qui arrivera en Canada, si le parti de belzébuth vient jamais à triompher!
LUCIFER
Et il triomphera, n’en doutons pas.
un bon nombre d’adhérents.
Du moins il aura
Les générations ont peur de l'Eglise ; elles la craignent ; elles redoutent sa présence et son action.
Delà vient qu'elles s’habituent peu à peu à se familiariser avec l’idée de l'éloigner de partout, et plus particulièrement de la politique. Quant à ceux à qui l'Eglise n’inspirent pas de telles craintes, voyant le peu de cas qu’on fait partout de son autorité, ils finissent volontiers par croire qu’elle doit
naturellement rester étrangère aux spéculations politi ques. Et c'est là ce qui permettra au parti de Belzébuth de ne pas jeter l'alarme et de se grossir à merveille.
BABEL,
Soit ! lo programme de ce nouveau parti trompera : mais on voyant des hommes comme Dessaules et compugnie dans ce parti, le public se tiendra sur ses gardes.
BELZÉBUTH
Allons donc ! Mettre Dessaulles et autres compromis en évidence ! Pour qui me prends-tu ? Je leur ferai la langue. Ils so tiendront à l'écart ; ils auront même l'air de se modifier ; puis quand le parti sora puissant, qu'il sera bien ass;s sur le principe d’une politique étrangère aux questions religieuses, je leur permettrai de risquer un œil, puis l’autre; puis un bras, puis l’autre ; puis un pied, puis l’autre, puis la tête, puis tout le rougisme, tout le radicalisme, tout le libéralisme, tout le gallicanisme, tout le césarisme, tout le révolutionnarisme, tout ce qu’on voudra.
Très-bien ! Très-bien !
BABEL
Muis on ver a de suite le piége et on avertira mettre en pacs ie.
FuME-BoucKE.
Le clergé, par exemple, combattra ton parti.
BELZEBUTH
Je le crains. En tout cas, je cherche quelques noms
propres à rassurer les alarmés. Je vais présenter un programme politique particulièrement attrayant,et qui séduira le jeune talent qui veut pointer à tout prix. J'amenerai aussi quelques personnes de bonne réputation a épouser
la cause nouvelle. Ça donnera le change.
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FUME-BOUOnHE.
Et le clergé, comment lui donner le change ?
BELZEBUTH
Il est indisposé contre Sir George, à cause de l'affaire du démembrement.
FoumE-Boucue.
Oui. Cependant en face du péril d'un parti politique qui ne dit mot de l'Eglise, il n'hésitera pas: il se rangera du côté du parti conservateur, à moins que celui-ci, à son tour, ne vienne à professer que la religion est étrangère à sa sollicitude. Ce qui n’est pas probable.
LUCIFER
Ce que tu dis est très-juste. De deux maux il faut choisir le moindre. Le clergé sait après tout que Sir George et les autres politiques conservateurs sont au fond soumis à l'Eglise et que s'il en est parmi eux qui ont pris fait et cause contre elle, ça été par une pression particulière venu du camp des Curés perpétuels, et non par mauvais vouloir ou par esprit d’hostilité réfléchie. Mais il n’en peut pas penser autant de ceux qui formeront le nouveau parti, lequel ne dira rien de son attitude vis-àvis de l'Eglise.
Fome-Boucne.
Et puis Sir Goorge finira par comprendre la position que lui font les Curés perpétuels. IT est homme à déviner qu'on ne peut éternellement entraver l'érection de
paroisses bien et duement érigées selon le droit canonique par l’autorité diocésaine.
BELZÉBUTE.
Je sens cela. Aussi, je l’avoue en toute sincérité, le clorgé est mon cauchemar. Je le redoute beaucoup.
FuuE-Bcoucue.
Oui! Compte, en toute sureté, qu’à part peut-être quelques exceptions, le clergé soutiendra le parti conservateur contre ton parti. L'Eglise à en souveraine inquiétude, ia politique dorée qui ne s'affirme pas ouvertement comme catholique. (Ce sont les partis de ce genre, qui ont fait le plus de tort à la vérité; c’est une chose prouvée aujourd’'hui. Aussi on est sur ses gardes à leur endroit,
BELZÉBUTH
Après tout, je me résigne. L’'hostilité de l'Eglise à mes projets n’est pas chose nouvelle. Elle me combattra, je la combattrai, et combattra bien qui portera le dernier coup.
Tovus, excepté Babel.
Bravo! Bravo !
BABEL
* Mon cher Belzébuth, je ne vois pas comment nous pourrons nous tirer d'affaire avec ton nouveau parti Voilà qu’il va nous falloir combattre Sir George et autres, tandis que notre intérêt est, d’un autre côté, de justifier sa conduite et celle de ses amis dans l'affaire du démembrement.
Est-ce là tout ce qui t’embarrasse, mon cher Babel ? Vastu maintenant t’effrayer de [a contradiction et de la confusion ?
Tous, riant.
Ab! Ah! Enfoncé! Enfoncé!
LELZÉBUTH.
Il sera bien facile de concilier les choses. Mes parti ansreconnaîtrent que le seul mérite de Sir George, de ses amis, de ses organes dans la presse, cst de s'être opposé à
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l'Evêque de Montréal. Quant à ce qui est la politique conservatrice, celle de Sir George, comme celle des autres conservateurs, ils la combatteront tant qu'ils pourront.
AXAPHAT.
C’est ça, il faudra blamer les conservateurs du bien qu'ils ont fait, et les louer du mal, qu’ils ont opéré volontairement ou autrement.
BELZÉBUTH
D'ailleurs, peu nous importe le parti conservateur ! Quoiqu'on fasse, on ne fera jamais de Sir George et de ses amis, des radicaux, des rouges, des gens véritablement hostiles à l'Eglise. Tout au plus pouvons-nous aspirer à les pousser dans des erreurs partielles. Est-ce là ce qu’il faut à notre cause ?
Lucirer.
Non! Ce n'est pas un semi-libéralisme, ni un semigallicanisme qu'appelle notre intérêt; mais bien un plein et entier libéralisme, un plein et entier gallicanisme. Ces erreurs peuvent et doivent être voilées soigneusement; mais affaibliez, non !
BELZÉBUTH
Or, le parti conservateur, tel qu'organisé aujourd'hui, n'est pas capable de cela. Voilà pourquoi il est indispensable de le ruiner et d’en susciter un autre aux apparences douceureuses et amies, mais profondément pervers et erroné dans le fond.
Tous.
Oui! Oui! Très-bien ! Très-bien !
OLzIvor.
Quel nom donneras-tu à ton parti ?
BELZÉBUTH
Je l'appellerai le « Parti National |”
Or1voR.
C’est un nom de dérision. parti princi BELZÉBUTH. ont én Qui le saura ? Je lui ferai un programme sérieux, plein Fee de belles et séduisantes promesses. Tout ie monde y croira.
C’es Ù LuciFEr.
Les mots sont d’ailleurs si pervertis et les choses qu'ils expriment ont tant souffert au sein du déversa 9 géné- La ( * ral, que personne ne pensera même à examiner, si Ce n'est perpétt pas profaner, l’expression : Parti national, que d’en faire pouvoir l'appellation d’une coterie libérale, gallicane et radicale. | plusla nécessa Tous. 2 d'unetec Trés-bien! Bravo! | ; BELZÉBUTH. Laoh Ainsi, illustre monarque et glorieux princes, vous sanctionnez mon parti national.
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parti conservateur, il ne sera pas bon de lui reprocher les principes faux que plusieurs de ses chefs et de ses organes ont émis dans l'affaire du démembrement, du Code des Curés et du programme catholique.
Tous.
est convenu.
BELZÉBUTH
La Comédie Infernale compromet beaucoup les Curés perpétuels, 1l faut les poser en victimes, à défaut de pouvoir les justifier. La population comprend de plus en plus la justice et la sagesse de la cause de l’'Evêque, il est nécessaire d'employer le vert et le sec afin de la détourner d'une telle tendance.
FumE-Boucues.
La chose n’est pas facile.
BELZÉBUTH
Je le sais bien. Toutefois, tentons-le. Employons la ruse, l’'Eypocrisie et au besoin les menaces et la violence.
FumE-BoucHe.
Les menaces, oui En lui disant que si l’Evêque l'emporte, les Curés perpétuels laisseront Montréal ; que les biens dont ils sont les administrateurs passeront au gouvernement et qu’ainsi les catholiques de Montréal devront entretenir le culte à leurs frais. Tout cela n’a pas l'ombre de vraisemblance, mais le public le croira et ce sera suffisant peut-être. Quant à la violence, je ne sais pas comment nos pourrons l’exercer.
BELZÉBUTH
En imisnt le curé Dowd de St. Patrice. Une société irlandaise. ayant voulu avoir pour chapelain un prêtre de
l'Evêché, le curé Dowd a voulu obliger cette société de mettre de côté ce chapelain, sous peine de voir supprimer
la procession à la fête de St. Patrice. Et LucIFER.
Q'ont résolu les Irlandais ? Ma BELZÉBUTH.
| Ils ont déclaré qu'ils préféraient se passer de procession Oui . . g ?
que de remercier leur chapelain. public Le curé Dowd a-t-il cédé ? | En ec BELZEBUTH. approu u - . . , . Le d Oui ! bien qu'avec mauvaise grâce. ne chose.
LUCIFER
Eh bien, il faut revenir à la charge. Que le curé 2:74, l'année prochaine, réussisse à chasser co chaïclo:, ou qu'il n’y ait pas de procession.
Bravo
BABEL
Reste instructil
C’est cela ; pas de quartier, morbleu |
LuUCIFER,
Pour ce qui est du programme catholique, ne lui laissez pas de répit. Poursuivez-le de vos sarcasmes. Et sion tente de revenir à la charge sur le Code des Curés, mettez en avant la coterie masquée de la “ Minerve.”
Non, ta
Puisqu’ reprendre Conseils d £tments d (6 Qui vor
BELZEBUTE.
Savez-vous qu'une commission à été nommée par les Evêques pour étudier le Code des Curés ?
p fine crais
Tous, excepté Babel.
D Jo LE de l'ancier
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| BELZEBUTH
rimer
Et la commission a été unanime à condamner le liwre. PLUSIEURS VoIx.
Malheur !
BABEL
cession Oui, mais le résultat n’en est point encore connu du publie.
En ce cas, profitez-en et affirmez que les Evêques ont approuvé le Code.
Le démenti, il est vrai, viendra plus tard, toutefois comme vous aurez menti, il en restera toujours quelque chose.
Tous.
Bravo! Bravo!
LucIFER.
Reste-t-il quelques communications à donner ou quelques instructions à recevoir ?
Tous.
ui laissez :
Et sion Non, tout est bien pour aujourd’hui.
À LL
LuctFERr.
Puisqu’il en est ainsi, hâtez-vous, Belzébuth et Babel, de reprendre le chemin du Canada. Allez! vous avez les conseils de l’enfer, les vœux de la cour et les encouragements de votre maître à tous! Allez, enseignez et faites ce qui vons a été Ait! Allez, et soyez infatigables! Allez et ne craignez rien, vous portoz la malice et la prudence de l'ancien serpent!
Relevez 153 couragés qué la Comédie Infernale aurait
pu abattre ; détruisez l'effet de cette maudite publication ot pour ce, taisez-vous, ou, s’il faut absolument parler
pleurnichez et mentez, mentez toujours.
Ressuscitez le parti rouge, à l’aide du parti national, tuez, si c'est possible, le parti conservateur.
Toutefois, louez et défendez le gallicanisme tel qu'affir. mé par certains politiques, légistes et journalistes dans les questions du démembrement et autres.
Pour tout dire en un mot: Guerre au Christ! Guerre à
l'Eglise!
Tous. j Guerre au Christ! Guerre à l'Eglise !
BABEL
À quand la prochaine réunion ?
LUCIFER
À moins de nécessité absolue, nous attendrons le Ven. dredi-Saint. Et comme ce jour-là l'enfer ne peut rien ou presque rien sur les hommes, que toute la délégation vienne ; nous serons au grand complet et nous ferons une conjuration sans précédent dans les fastes infernales.
Tous, applaudissant avec un enthousiasme délirant.
Bravo ! Bravo! Vive l'enfer ! Vive Lucifer ! Vive lo “adicalisme ! Vive le libéralisme ! Vive le gallicanisme Vive le parti national! Vive la conjuration infernale! Vive la délégation diabolique du Canada !
BaBez.
Mort à l’Illuminé.
Tous, avec rage.
Mort à l’Illuminé !
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LA COMEDIE INFERNALE. 316 Tous.
ViveL EliberA LismeC AthoL IquE!!!
MoR TaluL TraM OntA NismE !!!
FIN DU TROISIÈME ACTE
Quand la “ Comédie Infernale ”’ sera complètement terminée, l’auteur se propose, dans le cas où l’exposé des faits ne suffirait pas à ramener les esprits égarés et à réduire à l'inpuissance les hypocrisies démasquées, de publier des séries de pièces justificatives comme complément de son œuvre. Cette publication accessicire peut être longue, très-longue ; personne n’ignore qu:, les documents ne font pas défaut.
Pour le moment, l’auteur a résolu de faire paraître le premier fascicule de cette série. Il contiendra simplement ce qui concerne la polémique d’abord engagée, puis étranglée, sur ce qui a déjà paru de la ‘“ Comédie Infernale.”’ Ce sera donc, sous une forme éditoriale, un véritable intermède nouveau, entre le troisième acte et le quatrième.—(NoTE DE L'ÉDITEUR.)
SIRE
C’est certainement une grande hardiesse à un obscur écrivain tel que moi d'inscrire le nom de Votre Majesté en tête de cet opuscule, mais le nom de Votre Majesté est en politique le symbole d’un principe, d’un principe à la fois indéniable comme la Vérité, personnel comme la Conscience, universel comme l'Eglise. (C’est le principe d’Autorité; je devrais p'utôt dire le principe d’Obéissance ; et je combats pour lui en Canada dans la sphère des atteintes qu'il y reçoit.
Votre Majesté l’a dit elle-même : “ Tous les malheurs de “ ma famille et de ma patrie sont dûs au Gallicanisme de “ Louis XIV.” L'histoire enregistrera un jour cette parole comme la sentence de mort de la Révolution, et l'Eglise l'a déjà recueillie avec une de ces joies et une de ces espérances dont sa maternité divine toujours féconde et jamais découragée possède l’invincible secret.
Mais une grande loi régit les sociétés. Le Fils du Dieu vivant, en se faisant homme pour sauver l’homme, a jeté à travers les âges cette grande condition de la perpétuité de ses mérites : que l’homme doit être pour l’homme l'agent du salut. C’est ainsi que dans l’ordre spirituel, il a confié,
de générations en générations à un homme, le dépôt indé. fectible de sa doctrine ; c’est ainsi que, lorsque les nations sont malades, il leur envoie un homme afin de les guérir, Et l'Europe est malade, malade. Qui oserait le nier ? Elle s’agite comme une moribonde dans d’inexprimables maluaises, mais Dieu ne veut pas sa mort ; il veut qu'elle se convertisse et qu'elle vive, parce qu’il a dit lui-même qu'il est venu pour ceux qui souffrent et non pas pour ceux qui sont en santé. Aussi a-t-il tenu un homme en réserve pour empêcher l’Europe de mourir, et l’on n’a pas d'autre nom à donner à Votre Mujesté, Sire, qu'en Vous appelant l'Homme de l’Europe. L'avenir justifiera ce titre très chrétien.
Sans nous arrêter à de nombreuses prophéties qui s'accordent toutes à nous montrer, dans un avenir dont les bouleversements ont une analogie si frappante ves les anxiétés de l'heure présente, la fleur de Lys comn miraculeux emblême de la pacification et de la victu..…, nous avons les paroles historiques prononcées par l’apôtre des Francs, St. Rémy, quand il versa l’eau du baptême sur le front du premier Roi chrétien des Francs, Clovis :
“ Apprenez, mon fils, que le royaume de France est « prédestiné par Dieu à la défense de l'Eglise Romaine qui « est la seule Eglise véritable du Christ. Ce royaume sera “un jour grand entre tous les royaumes «le la terre, et il “ ombrassera toutes les limites de l'Empire Romain. Il « soumettra tous les autres royaumes à son sceptre; il “ durera jusqu’à la fin des temps; il sera victorieux et « prospère tant qu’il restera fidèle à la foi romaine, mais « il sera rudement châtié toutes les fois qu'il sera infidèle “ à sa vocation.”
A l'heure solennelle où ces paroles ont été prononcées, au moment où toute une nation naissait à la foi du Christ, Roi des nations, n'était-ce pas l'Esprit Saint qui parlait pur la bouche de l’évêque, l'Esprit Saint qui avait chanté le Christ quand l’homme envoyé de Dieu baptisait un Dieu dans les eaux du Jourdain, et qui, au baptême d’un roi, a voulu témoigner de ses complaisances pour la fille aînée de l’Epouse du Christ dont ce Roi était le chef? L'Esprit
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Saint c’est la Lumière et c'est l'Amour, c’est-à-dire la Charité; etil y a la Charité des nations. “ Les nations, dit celui qui mérita d'en être appelé l’Apôtre, sont co-héritières concorporelles et comparticipantes de la promesse évangélique.”’ Ne pouvons-nous pas dire avec St. Paul, on nous inspirant de cette charité dont il nous a tracé la plus sublime analyse qui soit jamais sortie d’une bouche humaine : Sire, de ce que nous vous disons, nous en connaissons une part, et nous on prophétisons une autre part.
Muis si la France est fille aînée de l'Eglise, le Canada, Sire, est fils de France, et il n’est pas prêt à l'oublier. Cogme il était en bas âge et que le Sauveur du monde a toujours montré une grande prédilection pour les enfants, sa maternelle Providence a épargné : notre pays la contagion révolutionnaire en l’arrachant à la maison de France, mais il n’en gardait pas moins dans ses veines le virus gallican qui lui fut inoculé à sa naissance par la fatale loi de l'hérédité consanguine. Aussi, tout en ayant conservé la loi vivace do ses pères, la piété Franque, et, si je puis m’exprimer ainsi, la blancheur Salique, le Cunada a été et est encore un sujet de tristesse pour l'Eglise en nourrissant dans son sein des prêtres rebelles à l'autorité diocésaine, à la pure hiérarchie du sacerdoce. Ma Comédie Infernale, Sire, n’a d'autre but que de démusquer les trames de cette rébellion, sous la forme éminemment catholique des deux drapeaux toujours en présence et des deux armées sans cesse aux prises: le drapeau et l'armée du Christ, le drapeau et l’armée de Satan.
Du gallicanisme doré de Louis XIV, la France est naturellement tombée dans l'oubli du principe générateur des sociétés, l’obéissance à l'Eglise, et la Révolution a trouvé ainsi le royaume de Vos pères désarmé d'avance contre les infernales sorties de la grande hérésie sociale.
Puis, le libéralisme est venu comme un loup vêtu d’habits de berger ; bien des brebis ont déjà été sa victime et le troupeau est encore dans la confusion.
Ce qui se passe en Europe à un inévitable contre-coup en Amérique. C’est une loi de transmission sociale à laquelle il est impossible d'échapper. Ce n’est pas une fatalité.
Il n’y à pas de fatalité du moment qu'il y à conscience, mais c'est un courant naturel. En déclarant donc le gallicanisme ennemi public de Votre royaume, en proclamant les doctrines romaines comme base de la régénération de la France, Vous préparez, She, un courant de bénédictions et de bienfaits dont les ondes refraîchissantes parviendront jusqu'à nous, et c’est pour cela que le nom de Votre Ma: jesté se mêle dans tout le continent américain à ces vœux ardents de tous les cœurs catholiques qui appellent à grands cris le triomphe de l'Eglise.
Telle est la mission que Dieu Vous x confiée, Sire, Vous qui fûtes baptisé du nom prophétique de “ Dieudonné.”
Vous serez le vicaire temporei du Christ pour la Frañce, et le gluive de l’Archange Michel sera dans Votre droite.
Vous vous ferez sacrer Roi par le Vicaire infaillible qui règne au Vatican converti aujourd’hui en prison.
Si, pour déblayer les alentours de ce trône captif, en ex. pulser les immon'les geiliers et faire resplendir la solennité de Votresacre par la délivrance du Pontife qui vous oindra le front, il Vous faut cent mille baïonnettes en guise de cierges, Vous les aurez; nos jeunes himmes connaissent le chomin de Rome, et un appel de l'Épiscopat américain ferait sortir de terre des lésions de braves qui s’armeraient pour défendre la liberté de leur foi catholique
Ce n'est pas avec des soldats issus de cet impôt du sang qui s’appelle la conscription, et dont la Papauté n’a jamais consacré l'établissement dans ses Domaines, que l’on peut faire une croisade : c'est seulement avec des volontuires, avec des hommes qui comprennent ce que c'est que de
prendre la croix. Or, comme la Foi est impérissable, l’idée de croisade ne sera jamais un anachronisme, et pour une croisade, il faut deux bommes : un saint pour la prêcher et un roi pour en prendre le commandement. Si Pie IX prêche, Henri V commandera. C’est le cri universel de toute conscience catholique. Ce sera le “ Dieu le veut!” de l'avenir.
Libérateur de la Papauté, sacré par la main d’un Pape Vous serez vraiment le grand Roi prophétisé, et la parole de St. Rémy sera réalisée en Votre Majesté.
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Arbitre de l’Europe, et béni du monde entier, Vous serez le tuteur des petits Etats et le lien des grandes puissances, parce que Vous serez la clef de voute politique du règne social de Jésus-Christ, dont la pierre angulaire spirituelle est à Rome.
Vous donnerez l'exemple et servirez de modèle aux gouvernements monarchiques, et Vous honorerez les républiques parce que Dieu a répandu dans le monde ‘es tempéraments dissemblables afin de faire ressortir l'unité de principe dn pouvoir public par la variété de ses formes.
Vous propagerez la foi parmi les nations intidèles ; c'est la loi de l’aumône des peuples baptisés.
Vos sujets seront heureux, car, Vous l’avez juré, Vous serez leur père, et Vous leur rendrez le secret perdu de la prospérité morale et de l'équilibre intérieur, eu rétablissant parmi eux non pas ce qu'on appelle étroitement l'Ancien Régime, mais bien le plus ancien, ie très ancien régime de France, celui de ses vieilles lois fondamentales et traditionnelles, en vertu desquelles chaque classe de la société prêtait son concours représentatif et pondérateur au gouvernement'! u pays.
Répandus sur toute la surface du globe Vos ambassadeurs seront illustres en leurs travaux et féconds en leurs influences, parce que, s'inspirant des nouveautés inconnues mais faciles à prévoir de Votre Cour, ils inaugureront, comme elle, dans leur action civilisatrice, la Modestie et là Franchise, ces deux éléments souverains de toute véritable grandeur politique.
Et c’est ainsi que sous Votre sceptre régénérateur, le monde entier chantera à l'éternel, sur un rythme rajeuni le vieil hosannah social des premiers âges de la civilisation européenne : “# Vive le Christ qui aime les Francs!”
En jetant un coup d’œil en arrière sur le passé, on trouve dans l’histoire deux souverains qui ont porté le nom d'Henri V.
L'un fut empereur d'Allemagne, persécuta le Pape Pascal IE, l'emprisonna, fut excommunié par lui, s’annexa ses domaines temporels, entra à Rome en spoliateur armé et créa un anti-pape. Napoléon Ier et Victor-Emmanuel IT ont depuis marché sur ses traces.
L'autre, roi d'Angleterre, conquit la moitié de Ia France, en usurpa la couronne et fit brûler Jeanne d'Arc. Guillaume de Prusse a été de nos jours son émule, et si la France, hélas! n’a pas mérité d’avoir une seconde fois à son service l’épée de Jeanne d’Arc, elle a eu, comme au temps de la bergère généralissime et martyre, ses combats d'Orléans et de Patay ani ont forcé l'admiration des envahisseurs eux-mêmes ; et c'était l’étendard du Christ qui y était déployé; c’est le sang des soldats de Pie IX quiena arrosé le sol.
Tels sont les deux Herri V'du passé : l’Henri V d'Al lemagne sacrilége et excommunié, l’'Henri V d’Angleterre usurpateur et félon. L’Henri V de France effacera la mémoire de leurs noms odieux à la Papauté, odieux à la France. Il seta Henri V, le Légitime et le Sauveur.
T'els sont, Sire, de l’autre côté du monde où Votre Mijesté très-chrétienne attend chrétiennement Son heure, les vœux que forme par Elle,
Un très-humble, très-obscur, et très-consciencieux,
IL LUMINÉ.
Montréal, le 30 Avril 1872.
En la féte de Ste. Catherine de Sienne, Patronne de la politique w/tramontaine Restauratrice de la Papauté à Rome, Conseillère des Papes et des Rois, Médiatrice de concorde entre Les peuples, Paciticatrice de l'Italie, Epouse illuminée de Notre Seigneur Jésus-Christ, et stigma-
tisée de ses plaies sacrées.
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SCENE I
Baal et Babel.
BaaL.
ÉENNE.
GnNs Tout ce que je te rapporte est de la plus grande exac- He titude.
BABEL
Lucifer t’a dit celu !
Baar.
Oui, le 15 décembre 1871, Lucifer m'a fait part de ses D craintes et de ses inquiétudes, et ce, dans les termes mêmes et avec les hésitations que je viens de te dire.
BABEL
Ainsi notre odieux monarque n’est pas aussi serein qu'il le parait.
BaaL.
Et le ton d’assurance qu'il affecte en public cache ses défaillances intérieures. Il est comme ces poltrons qui, pour apaiser leur frayeur, chantent et crient à tue-tête.
BABEL
Ce qui m'étonne, c’est qu'il t’ait avoué les fautes de sa politique : son orgueil lui ayant toujours fait croire, qu'en toutes choses, il est la sagesse.
BaAAL.
Moi-même, je n’en croyais pas mes oreilles. 11 me semblait que tout ce que je croyais entendre, n’était qu’un
BABEL
Et comment as-tu répondu à ses ouvertures confidentielles ?
BaaAL.
D'abord, j'ai paru combattre ses vues ; je lui ai posé des objections... ...….
BABEL
Tu l’as ainsi amené à t’en dire plus qu’il ne voulait
Baar.
Probablement !
Lui as-tu au moins offert quelque consolation ?
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LA COMÉDIE INFERNALE. 327 BaaL.
Je lui ai promis un amour qu'il n'aura jamais. Et j'allais lui donner de perfides conseils, lorsque Baalberith est
qu'il venu couper court à notre conversation. Et depuis, l’as-tu revu ? :
16 86S squi, BaaL.
te. ee ; | :
Depuis, Je l'ai constamment évité. Je voulais te voir, te consulter. Je craignais de me compromettre s'il revenait sur le sujet.
de sa qu'en BareëL, Tu as bien fait.
BAAL
e sem- Fe " il r : | ; ‘ t que crois-tu qu’il convienne d'arrêter maintenant ! qu’un BABEL.
Il faut profiter des torpeurs secrètes du maître ; soulever £a & contre lui une tempête terrible afin de réaliser notre projet iden- :
F de république.
Baar.
; A Letemps me parait d'autant plus favorable, que le méosé «les : Le 4 contentement est aujourd’hui plus général.
BABEL
LS Je connais peu le sentiment des démons des autres pays, Alt : : À
mais ceux du Canada, je puis l’affirmer, font retomber sur Lucifer une partie de leurs déboires.
BaAAL.
Et ceux d'Europe que j'ai vus un moment ce matin, disent à qui veut les entendre que la politique de Lucifer
est perdue : plusieurs vont jusqu’à insinuer qu'il est temps de renverser le tyran et de se constituer en état indépendant.
BABEr.
Est-ce possible ? Quelle fortune! Ah! si nous pouvions réussir. Il y a assez longtemps que nous portons le joug de la royauté absolue. Il y a assez longtemps que, comme un vil troupeau, nous suivons, dociles, les ordres de l’orgueilleux Lucifer ! Il faut en finir!
BAAL
Oui! finissons-en !
Commençons dès aujourd’hui. Soulevons les colères; excitons les plus mauvaises passions; parlons à l’ambition et à l’orgueil, et nous aurons bientôt, pour nous, un parti puissant.
La plupart des princes infernaux, pour lever ouvertement l’étendard de la révolte, ne demandent que l’exemple des autres...
BABEL
Dès aujourd’hui je veux, en public, attaquer vertement Lucifer. Ça donnera de la hardiesse aux autres.
BaaL.
Pour moi, j'aurai l’air de prendre sa défense ; j’achèverai ainsi de gagner sa confiance: il me communiquera ses desseins, j'en profiterai pour les déjouer.
BABEr.
Mais si l’on te voit du côté de Lucifer, on hésitera à prendre part à la sédition.
Baart.
Sois sans inquiétudes. Je parlerai à plusieurs; je leur ferai connaître lee motifs de mon amitié feinte avec
Lucifer.
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BABEI..
A la bonne heure !
BaAAL.
Puis, quand le temps sera venu de frapper un grand coup, j'abandonnerai soudain l’orgueilleux monarquo; je me jetterai à corps perdu dans l'insurrection; rien ne sera plus propre à démoraliser notre odieux tyran. ..….
BABELz.
En voyant son plus ferme soutien l’abandonner et se tourner contre lui, Lucifer sera épouvanté; il en perdra la tête
Baar.
La chose sera d'autant plus facile qu’il est plus découragé, et qu’il sent davantage combien sa politique a été jusqu'ici impuissante.
BABEr.
Il n'ignore pas non plus la peine avec laquelle nous partons son autorité, et l’impatience que nous avons d’en finir avec le régime monarchique ......….
BaAL.
Cependant, il croit que jamais les jeunes aspirations de l'enfer ne se réaliseront.
BABEL
Et pourquoi ?
BaaL.
I dit qu'il a reçu son autorité de Dieu, et que, quoique nous fassions, nous ne le renverserons jamais. C’est au moins ce que j'ai recueilli de ses lèvres, il y a plusieurs années .......
BABEIL..
À quelle occasion ?
JAAL..
Lors de la proclamation du dogme de l’Immaculée Con: ception.
Le mécontentement des démons européens se manifesta hautement à la réunion qu'ils eurent ici; l’un d'eux alla jusqu'à insinuer que Lucifer étuit inhabile
BABEL
Mais que Dieu le veuille ou ne le veuille pas, il nous faut la république.
BAAL (1)
Oui !
Constituons-nous en assemblée libre et déclarons que l'ignorance, l'oubli ou le mépris des droits des démons sont les soules causes des malheurs infernaux et de la résistance du genre humain à nos projets !
BABEL
Que dans une déclaration solennelle, les droïts naturels, inaliénables et sacrés des démons soient une bonne fois
pour toutes, reconnus, proclamés et posés !
BaAALr.
Qu'à l'avenir, cette décluration soit présente à tous les membres du corps infurnal, et qu’elle leur rappelle sans cesse leurs droits et leurs devoirs !
BABEL
Que désormais les réclamations des citoyens-esprits, fondées sur des principes simples et incontestables, tournent
(1) Ce qui suit et qui se rapporte à la constitution projetée est une contrefa on dérisoire des principes de 89.—(Note de l’ Editeur).
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BAAL
Par citoyens-esprits nous n'entendons que les démons. Quant aux damnés, ce sera le peuple esclave. L'esclavage ayant été aboli par l'Eglise, il importe de le conserver et de le maintenir ici dans toute sa vigueur.
BABEL
Sans doute! Mais quelle base donner à notre constitution ?
BAAT..
Nous établirons que :
1. Les démons ont été créés et demeurent libres et égaux en droits.
BABET
Magnifique !
Baar.
‘2. Le but de toute association politique infernale, est la
conservation des droits naturels et imprescriptibles des démons. Ces droits sont la liberté, la souveraineté et l’indépendance absolue.
BaABEr.
Très-bien !
BaAALr.
3 Le principe de toute souveraineté réside essentielleent et exclusivement dans la multitude ; nul corps, nul individu ne peut exercer d'autorité qui n'en émane expressiment.
BABEr.
Purfuit !
BAALï.
4. La liberté consiste à pouvoir faire tout ce qui n'est pas défendu par la loi.
BABEI.
Ce principe est trop ambigu. On pourra faire des lois qui gênent la liberté !
Baaïr.
5. La loi est l'expression de la volonté générale. Tous les démons ont droit de concourir personnellement, ou par leur représentants, à sa formation.
BABEr.
À la bonne hsure, cet article explique le précédent
BaaAL.
BABE
Vive la liberté de conscience !
Baar.
7. La libre communication des pensées et des opinions est un des droits les plus précieux ds démons; tout citoyen-esprit peut donc parler, écrire, imprimer librement.
BABEL
Vive la liberté de la presse !
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BAAL
Et à ces principes pourront s'en joindre d’autres qui
leur ressemblent.
L'essentiel est que nous fondions notre liberté sur des
ui n’est bases solides et durables.
BABEL
Quelle forme conviendra-t-il de donner à notre nouveau gouvernement ?
des lois
BaAL.
Nous en ferons une république démocratique.
e. Tous t, où par BABEL.
Une république basée sur les immortels principes de 89 ? BAAL.
nt. Sur ces principes mêmes.
BABET
MEMeTe D Et maintenant que ferons-nous à la séance d’aujour-
uble Pas D d'hui ?
Baar.
Dès le commencement, afin d'encourager les autres démons du Canada à ne pas voiler leur façon de penser, tu ieras une sortie contre Lucifer...
" BABEL
opinions à ; tout cl S'il ne faut que cela, sois tranquille ! brement.
Baat.
Puis, lorsque je vous verrai engagés fortement dans la voie des discussions passionnées, je trouverai le moyen
tout en ayant l'air de vouloir apaiser les esprits, de les exciter encore d'avantage.
BABEL
Le Mo Parfait | nous + T4 BAAL.
y Noustâcherons qu'à la fin de la séance le mécontente. Na montsoit général, afin que nous trouvions les esprits prépa à ; ei . . D sont Tr rés à recevoir nos projets de révolte, lorsque nous commen. 4 cerons à cabaler....…..
M BABEL. Not : avec € ‘ Quand cabalerons-neus ?
N 4 . BaAAï.
" Fe | . ; ; In Après la séance, et nous continuerons jusqu’à ce que he ss: ie : CT IG nous ayons la grande majorité. ; répubE : BABEL.
en
Il faudra du temps !
Net véuère
Baar.
Si nous savons faire diligence, nous pourron. être prêts pour Juin.
BABEL
Mais les démons des différents pays qui se trouvent aux enfers aujourd’hui partiront demain ! Nous n'avons pas le temps de les voir tous.
Baaz.
Tu es
Nous en verrons un de chaque contrée, et nous le chargerons de préparer tout son monde.
(Baaï s’ai
, de les : RABEL.
Moi-même, je pars demain, comment ferons-nous pour nous entendre tous deux ?
BaaAL.
ontentc. Nous nous servirons du télégraphe ; les opérateurs 8 Prépa sont mes amis.
:0MMEN- BABEL,.
Nous pourrons user de la même voie pour communiquer avec ceux des autres pays. Allons ! tout ira bien !
BaaL.
Il ne reste plus qu'une chose à fixer, et c’est peut-être
cile difficile. Qui nommerons-nous Président de notre république ? Tout le monde enviera ce poste.
'à ce que
BABEL
Ne t'inquiète pas ! Il y en a un parmi nous que tous vénèrent et adorent. Le choix sera vite fait.
à At Baar, avec une émotion mal contenue. être prêts
De qui veux-tx parler ?
BaBEr., embrassant Baal et le serrant trouvent affectueusement.
? » 1 g n'avons pere Tu le sauras bientôt.
< BaaL, rouge de plaisir.
| Tu es un farceur ! Je suis................. | is le char-
(Baai s’arrète tout-à-coup et prète l'oreille. Un bruit de pas nombreux se fait entendre.)
Il y£ BaALr. 2 une part Il y:
néré et 8 Et cep nous son
Nous Christ ; 1 l'homme En dé} moyen di haine en
Voici la délégation canadienne. J’entre dans le cabinet voisin. Il ne faut pas qu’on nous surprenne ensemble.
(Il entre du côté opposé d’ou l’on entend venir.)
SCENE IT
BABEL, seul.
Va, vieil imbécile! Tu as toute ma haine Seulement, tu peux m'être utile et je me servirai de toi Mais quand j'aurai réussi à renverser Lucifer et à prendre les rênes du gouvernement, tu chercheras ta république et tu trouveras ma monarchie ma monarchie absolue Tu chercheras ta présidence et tu trouveras les fers Dire que ce vieux fripon croit que je l’aime, que les autres l’adorent et le vénèrent...... Oh ! le vieux serpent Mais voici mes gens qui entrent. Tenons bon et ferme !
Nous 1 blance di nous AVO]
Nous h la famille rieux !
(Lucifer parait suivi de Belzébuth, Leviathan, Astaroth, Belial, Car- Nous h:
reau, Bélias, Olivor, Baalbérith, Axaphat, Fume-Bouche, Perrier bien, parc et Rosier. Lucifer prend le siège judiciaire, et les autres princes vine | se placent à volonté).
| a LUCIFEI SCENE Ii.
Le précédent et les derniers entrés. Trop so
LuciFER, se levant. pers sur Dieu, Chers et glorieux Princes, Duc nous : Nous ne pouvions nous réunir en un jour plus mémorable.
Nous sommes à l'anniversaire d’une défaite!
Il y a bientôt dix-neuf siècles que le Christ expirait sur la croix !
“a bincet
ble.
. Seule- Mais idre Îles ae et tu
lial, Care, Perrier es princes
mémo-
irait sur
Il y a bientôt dix-neuf siècles que nous avons perdu une partie de l’empire que nous exercions sur l'univers !
Il y a bientôt dix-neuf siècles que le monde a été regé. néré et sauvé dans le sang du fils de Dieu !
Et cependant, si nous ne sommes plus ce que nousétions, nous 80m1..e8 encore quelque chose !
Nous continuons la lutte contre Dieu, la guerre à son Christ; nous bataillons contre son église et nous perdons l'homme !
En dépit de tout, nous trouvons dans notre malice, le moyen de faire sentir que nous sommes fidèles à la vieille haine envers tout ce qui porte le signe de Dieu!
(Appiaudissements sur trois bancs).
LUCIFER
Nous haïssons l’homme, parce qu’il porte la ressemblance du créateur et qu’il est le candidat du ciel que nous avons perdu !
Nous haïssons les peuples parce qu’ils sont l’image de la famille céleste dont nous étions jadis les membres glorieux !
Nous haïssons l’ordre, la justice, la vertu, la vérité et le bien, parce qu’ils sont les grandes lignes de l'harmonie di-
vine | \pplaudissements sur deux bancs).
LuCIFER, intri, 16 de la froideur de la grande partie e ceux qui l’écoutent.
Trop souvent, hélas ! notre haine est impuissante ! Mais sinous ne triomphons, si nous ne l’emportons pas toujours sur Dieu, nous pouvons au moins nous rendre cette justice que nous avons fait notre devoir.
(Applaudissements sur un banc).
Luctrer, plus intrigué.
Et puisque l'Eglise célèbre aujourd’hui notre défaite, au
lieu de nous laisser abattre, préparons-nous à la combattre vigoureusement à la combattre chez les peuples de ja jeune Amérique et plus particulièrement en Canada mais vous ne dites rien Vous paraissez mor.
Vous êtes froids comme des tombeaux..
vous est-il donc arrivé? Avez-vous subi une nouvelle dé. faite ?
Si Ba Sinon, ,
Je ré]
BABEL
Je demande la parole !
LucirEr.
Ta demande n’est pas parlementaire.
BABEL
Et pourquoi donc ?
Luotrer.
Parce que j'ai la parole.
Notre la chose tion can
BABEL
Tu poses des questions, et je veux répondre.
LUCIFER
ee Bravo Il y a une bonne différence entre répondre à des ques-
tions et demander de succéder à un orateur.
BABEL. { e qu
| . . res déli Je ne dis pas non ! En attendant je demande la parole.
LEVIATHAN
C’'est-i voix déli nous av
Babel à la tribune !
PLUSIEURS VOIX
sagesse (
Babel à la tribune !
ombattre les de ja
3SseZ MoOr-
5690: QUE velle dé.
à parole.
LuciFER, d’un ton froissé.
Si Babel doit répondre à mes interrogations, qu'il perle. Si non, j'ai la parole et ne la céderai pas.
BABEL
Je répondrai à tes questions.
LucIFER.
Très-bien !
(Pendant que Babel monte à la tribune, Baal entre.)
SCENE IV
Les précédents, plus Baal.
BABEL, de la tribune.
Notre savant monarque veut savoir ce que nous avons, là chose est toute simple : grâce à ses conseils, la délégation canadienne marche de défaite en défaite.
LEVIATHAN
Bravo !
LUCIFER
Ce que vous avez fait en Canada est le fruit de vos propres délibérations.
BABEL
C'est-à-dire que duns des assemblées où nous n’avons voix délibérative que pour voter les volontés du monarque, nous avons accepté, ce qui était la sagesse, la très-haute sagesse du maître,
LucIFER, furieux.
Je proteste, je n’ai jamais imposé mes volontés, ni mes vues.
BABEL, vivement.
Et moi, je maintiens mon affirmation.
LuCIFER, rouge de colère.
Tu es un imposteur !
BABEL
J'en appelle à l’enfer! Quelle est la forme de notre gouvernement ?
Plusieurs voix.
La monarchie absolue !
BABEz.
J’en appelle à Lucifer lui-même. L'enfer peut-il ordonner, régler, statuer quelque chose sans le consentement du monarque ?
LuCIFER.
Non! Moi seul suis maitre ici!
BABEL
Dixit Magister. Lui seul est maitre! Quand il nous réunit et qu’il semble nous consulter, il nous impose sa volonté. KEt nous le savons si bien; nous savons si bien qu'il faut, bon gré, mal gré, passer par ses décisions, qu’alors même que nous sentons mieux l’absurde de ses projets, nous ne laissons pas de les accepter comme des oracles.
3r'aAV
Si no véritabl domma, que en d'adopt
Brav(
Babel
champ,
Voilà libreme
Si en
Si j'ét DOS VUES harmoni soumett]
Mais comprer ront enfi
, ni mes
le notre
il ordonntement
1 il nous pose sa 3 81 bien 8, qu'àses prome des
PLUSIEURS VOIX
Bravo !
BABEL
Si nous étions libres, nos délibérations, au lieu d’être de véritables dérisions dans lesquelles chacun croit se dédommager de l’humiliation de subir la volonté du monarque en le louunt à outrance, nous donneraient le privilége d'adopter des mesures sages ot secourables.
PLUSIEURS VOIX
Bravo !
LuctrER, bleu de colère.
Babel, je suis las ‘le tes injures et j'entends que, sur le champ, tu changes de langage où que tu descendes.
BABEL, avec malice, mais souriant.
Voilà, princes, ce que le monarque appelle délibérer
Si encore tu étais poli.
RABEL.
Ni j'étais poli? Si nous étions polis ! Si nous exposions nos vues franchement et que nos vues ne fussent point en harmonie avec les tiennes, il faudrait bien finir par se soumettre, car toi seul es maître ici !
(Applaudissements nombreux.) BABEL.
Mais j'espère que les princes de l'enfer finiront par comprendre l’odieux de tes prétentions et qu’ils socoueront enfin le joug de ta tyrannie...
LUCIFER, ne se possédant plus.
Descends vipère ...... Serpent! Esprit de division! Descends...…. Ou j'ordonne qu'on te mette aux fers
BABEL, ironiquement.
Calme ta fureur, illustre tyran! Je t'obéis. Il «era prouvé que nul n’est libre ici... Et que, bon gré, mal gré, il faut t’obéir. D'ailleurs, j'ai dit ce que je voulais...
(Babel laisse la tribune et va s'asseoir à côté de Baal.)
SOÈNE Y.
Les précédents.
BELZÉBUTH, de son banc.
Je demande la parole! Monte à la tribune !
BErzéBuTx, de la tribune.
Le moment me semble mal choisi pour exciter les coli res... Notre cause est en grand danger, c’est le temps où jamais de s'entendre... Lucifer lui-même sentira le besoin d'accepter les conseils de la prudence... En face d'urk grand péril, l'intérêt commun demande que les mauvaises passions se taisent....….
(Applaudissements).
BELZÉBUTH
Exposons d’abord paisiblement l'état dela question examinons, pesons et même discutons toute chose. Si, après avoir vu ce qui doit être fait, notre 1llustré
mona
d'en :
Pou je ne:
une di affaire tion et
Très-
Et m import:
T'rès-
Je ne Al 4 Curés, 1 ront. J
J’ait parti.
Tant d'adhérd
monarque s'oppose à nos desseins, il sera toujours temps d'en venir à des mesures désagréables.
Éviaion! (Applaudissements).
Re À BELZÉBUTH.
Pour ma part, qu'on le sache bien, pas plus que Babel,
TL sera je ne veux plus longtem}:s être esclave... Si je demande mal gré une discussion calme et pacifique, c'est que l’état de nos ] LE - te ; F 5 is affaires du Canada réclame toute notre plus sérieuse attention et toute notre plus cordiule entente.
Tous
Très-bien ! Très-bien !
BELZÉBUTH, Et maintenant que nous sommes d'accord sur ce point important, j'entre dans le vif de la question. Tous.
Très-bien !
Je ne dis rien ni des Curés perpétuels, ni du Code des Curés, ni des anti-programmistes; d’autres s’en charger les colé. ront. Je parlo de mon parti, du “ Parti National.” e temps où (Applaudissements).
a le besoin
face d'u BELZÉBUTH.
mauvaises es | : — : | Tue J'ai tait des efforts inouis afin d'organiser solidement ce
parti.
(Applaudissements).
BELZÉSUTH.
\ question Tant à Québec qu'à Montréal, j'ai obtenu un bon nombre
chose. d'adhérents.
tre illustré (Applaudissements)
BELZÉBUTH
J'ai travaillé à fonder un journal, afin d'uvoir un organe au service des intérêts de mon parti !
On ne saura jamais ce qui m'en u coûté de peine pour atteindre ce résultat.
On ns se figure pas ce qu'il faut déployer d'activité et dépenser de patience, pour arriver à produire l'entente dans un camp hétérogène.
Qu'il me suffise de dire que j'ai eu à formuler un programme capable de plaire aux radicaux, aux démocrates, aux communistes, aux socialistes, aux gallicans, aux libé raux, à certains protestants et à beaucoup de catholiques
modérés !
ASTAROTH
Et tu as réussi !
BELZÉBUTH
Béria4s.
Mais quels principes as tu émis dans ce programme? BELZÉBUTH Aucun !
BÉLIAS.
Quelles idées as-tu développées ?
BELZÉBUTH
Aucune !
BÉLIAS
Quelles aspirations as-tu émises ?
Enfir
Rien
Il por
Des m
Enfin,
Des m La pr gonie !
La de une bor puisque choses e pipes, La tr
aux ét
BELZÉBUTH
Organe Aucune !
BÉLIAS.
10 pour
Enfin, que renfermait ton programme ?
ivité et
BELZÉBUTH
entente
Rien !
un pro- Bérras.
ocrutes, ux libé Il portait au moins des phrases !
1oliques
Huit! Huit phrases périodiques !
BÉLIAS.
Et ces phrases portaient des mots ?
BELZÉBUTH
Des mots vides et des maux pleins.
BéLzrAs.
nine ?
Enfin, explique-toi ?
JELZÉBU"“H.
Des mots vides: Apparet hujus programmatis jejunitas !
La première phrase annonce que le Canada est à l’agonie !
La deuxième que la Confédération, qui d’ailleurs est une bonne chose, n’a pas fonctionné comme il fallait, puisque la terre en tous endroits ne produit pas toutes choses et que les manufactures de savon, de chandelles,
pipes, d’épingles et d’allumettes, sont trop rares ! !
La troisième phrase, que les chemins de fer et les canaux étant dirigés vers le nord, le sud et l’est, rien ne
vient et ne viendra do l'Ouest, attendu que les con teurs n'ont pas grâce d’étut pour exploiter l'Ouest ; qui plus, on s’est annexé des territoires pour lesquels on faire des voies ferrées ruineur »s, dans l'espérance qu territoires apporteront un contingent de voix et de r sources qui serviront l'intérêt canadien!!!
La quatrième phrase veut que les partisans Au | national soient débouchés en vue de l'écoulement leurs produits : co que l’udministration actuelle ne voudr jamais réaliser !!!1
La cinquième phrase insiste sur les débouchés, ah} les manufactures , parle d'immigration, de rapatriement, le tout ayant l'air d'affirmer que le parti conservateur est incapuble de servir de tels intérêts !1!!1
Lu sixième phrase appelle lu réforme des lois électorales
La septième assure que tes gouvernements locaux sont les vassaux de la chambre fédérale, et demande que question do l’Arbitrage soit réglée sur le champ ; c’est-à dire avant que le Bas-Canadu soit en état de fuire prévaloir ses titres !'!ITTTII
Lu huitième et dernière phrase désire ardemment labo:
litiondu vasselage des parlements locaux F'ETTTTI
Comme vous le voyez, tout cela est du vide, du creux! Il n'y ax pas une seule question sérieuse attendu que le parti conservateur à pour programme tout ce qu’il peut y avoir de bon dans ce que vous venez d'entendre. Le parti conservateur veut avant tout les intérêts canadiens; seu-
lement il ne peut tout faire à la fois!
PLUSIEURS VOIX
Sans doute !
BELZÉBUTH
Ce qu'il a déjà accompli de mesures utiles, est la garantie de sa bonne volonté et de sa compétence à promouvoir les
véritables intérêts du pays.
Et si la Confédération rencontre quelques obstacles
Si | lemen
Voi maux
Non séanc sur ur gion € mais i capab
Mai aucun
> voudra
nl
pidinent,
ateur es!
ectora!lcs
Aux #onl e que là : c'est--
l'e préva
ent l'abo:
Lu creux!
[u que le
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ik 864 ché rutiti En qu ollu gat encore joune, et qu'il faut souvont bien des années avant qu'un système politi
que où une torime admiulatrath fonctionne purfuite
Hfiias l'uumme ( BELZÉB UTH
Et c'est à cause même du non-sens parfait de mon pro ramme que J'ai amené mes partisans à le signer. Pour accorder toutes les dénominations erronées de lu politi que, il faut trouver un terrain neutre.
PERRIER
Qu'est-ce qu'un terrain neutre ? Celui qui est dépourvu de tout principe sérieux et vrai. PERRIER.
Si la définition est bonne, ton programme est bien réellement un terrain neutre.
BELZÉBUTIH.
Voilà pour les mots vides. Passons maintenant aux maux pleins : omnia mala.
Non-seulement, comme on l’a reconnu à notre dernière séance, le parti national est dangereux, parcequ'il repose sur un principe anti-catholique, puisqu'il regarde la religion comme étrangère aux spéculations de la politique, mais il est encore funeste parcequ’il est formé de gens in- ‘apables d’une politique sage et heureuse.
OLIVOR.
Mais si tes gens sont des incapacités, ils n’inspireront aucune confiance.
BELZÉBUTH
S'ils sont incapables, ils ne laissent pas de présenter un Tou certain vernis qui séduit. Tou Vou OLIvOoR.
comm Le vernis laissera bientot voir le fond: on les jugera À Mal l'œnvre.
De « Tant qu'ils ne seront pas au pouvoir, ils s'évertueront à prêcher leurs utopies et à promettre, pour l€ jour où ils arriveront, des miracles inespérés de prospérité et de res ff De | tauraticns sociales. } OLIVOR.
Ils sc Et quand ce jour-là viendra ?
BELZÉBUTH
Préc S'il vient bientôt, comme je l'espère, ils feront bévues sur bévues, sottises sur sottises, imprudences sur imprudences N'ayant aucune influence sérieuse, aucun tact réel, aucune Pauv ressource véritable, ils seront les victimes de la prépondé: rance haut-canadienne. En moins de temps qu’il ne faut pour le dire, ils laisseront perdre le fruit dos luttes et des Wah
travaux des conservateurs; l'intérêt catholique et cani- | onne €
dien-français sera anéanti. Le parti national pourra alors | Ç qu'il le
mourir.—Sa mission sera remplie: Île peuple canadien au:
ca | L besoins
‘a failli aux vœux de la Providence.
parlero
LUC:FER
Et notre conjuration aura remporté uni succès splendide Pauv
FuME-Boucues.
Quels sont les titres de tes partisans à la faveur publi Is er que ? Leur vernis est-il attrayant ? du nom
BELZÉBUTR.
»nter un Tout ce qu’il y a de plus séduisant ! Tous sont les engoués du progrès matériel.
Vous ne les entendez parler que d'économie sociale, da commerce, d'industrie GG Lost en
. | Malheureusement ils n’y entendent rien.
jugera à "
FuME-BovGItE.
De quelle école sont-ils en économie.
ertueront BELZEBUTH.
our où ils
et de res. De l'école anglaise ou de l’école socialiste française.
FUME-Boucue.
Ils sont pour le dévoloppement indéfini des besoins ? BELZEBUTH.
Précisément !
DEV HONEU Fume-Boucne.
Jrudences. ?
el, aucune Pauvres gens! ° prépondéil ne faut BELZERUTH.
tos et des Ne leur dites pas que le progrès matériel, comme toute
bonne et excellente chose, x besoin d’être sagement réglé, qu'il le faut proportionner aux ressources du capital, aux besoins réels des peuples, ils vous riront au nez et vous parleront des Etats-Unis !
et canapuira alors nadien at
FuME-BOUCHE.
splendide. Pauvres gens !!
BELZEBUTH
eur publi Ils croient que la fortune sociale est en raison directe du nombre des machines à vapeur!
FUuME-BoucueE.
Pauvres gens!!!
BELZÉBUTH
Que plus un pays est silonné de voies forrées et de |
gnes télégraphiques, plus ce pays est riche!
Fums-Boucre£.
Pauvres gens !!!1
BELZEBUTH
Que l'avenir dépend du sort futur des raffineries de sucr.….
des filatures de soie, do lin, de laine, etc. !
FUME-BOUCHE
BELZÉBCTH.
Et que les peuples seront résjénérés et sauvés quand on d
les aura submergés dans une décoction de plomb, de fer,
d'argent et d’or !
FoME-Bourue.
BELZÉBUTH
Le progrès moral, le perfectionnement de l'intelligence.
les vertus publiques et privées, la bonne éducation de
générations naissantes, le règne religieux et social du
Christ, rien de tout cela n’est digne de primer le progrès
matériel.......….
FuME-BoucaeE.
Pauvres gens!!ft'fl
deux matéri tent di
mes Pt
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BELZÉBUTH
Et quand les catholiques et les citoyens dignes de ces
deux grands noms affirment qu’ils ont pour le progrès
matériel une belle et haute estime, mais qu'ils se permettent de ne pas le prendre pour le dernier mot des sociétés, mes partisans crient aux scandales, aux éteignoirs, etc.
FumME-Boucue.
BELZÉBUTH
Oui! Pauvres gens !! Croire que l’homme vive uniquement de pain!!! (1)
Eh bien ! voilà pourtant, à part quelques exceptions, les principes de ceux qui formeront le Parti National.
AXAPHAT.
Crois-tu qu'il triomphe ce parti.
RELZÉBUTH.
Sans un effort généreux de l'enfer, mon parti est perdu. PLUSIEURS VOIX.
Pourquoi ?
BELZÉBUTE.
Purce que notre cause est compromise.
(1) Dans cette tirade sur les engoués du progrès matériel, je n'ai stigmatisé que ceux qui font de ce progrès la seule et unique force des na tions. Il y a parmi nous deux ou trois hommes quiont voué à l’industrie, au commerce et à l’art mécanique la somme de leurs talents ; mais, tout en essayant de faire prévaloir ce qui est l’objet de leur noble dévouement, ils n’oublient pas que la religion, la morale et l'éducation l’emportent sur le progrès matériel. Certes, ce ne sont pas de tels hommes que j’ai
voulu ridiculiser. Ils ont toute mon admiration, comme leur œuvres a tous mes vœux —(NOTE DE L’ILLUMINE).
Baaïr.
Explique-toi clairement.
BELZEBUTH
Jusqu'ici un seul résultat a été obtenu par notre délé.
gation :
Nous avons rendu impossible en Canadu, le libéralisme catholique et le gallicanisme.
BaAAL. d N'as-tu pas dit que ton parti était simplement libéral ? BELZEBUTH.
Certainement.
BAAL
Alors, que te fuit la défaite du libéralisme cati:olique ? BELZEBUTH.
Une œuvre libérale ne vit dans un pays catholique que si elle est accompagné d’un semi-catholicisme : ce sont los ‘atholiques modérés qui autorisent les catholiques indiftérents ou hostiles à l'Eglise.
PLUSIEURS VOIX
Très-juste !
Baax, bas à Babel.
Je savais bien que je lui ferais dire quelque grosse vérité.
BELZEBUTH
Si on avait pu amener les chefs ‘1 secrutnim à ét *
franchement gallicans et 3@:r.ment *+ }61ic:es-lihéraux,
on a plus
TE
Ma notre ouver gens.
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Il y
plus a
Pour
N'ex
En a Avar ment d ges pou et qu’er
on aurait eu un diminutif heureux et qui aurait rendu plus acceptable le radicalisme, le rougisme, etc.
PLUSIEURS Voix.
Très-bien !
tre délé- BELZEBUTH.
éralisme Malheureusement, les polémiques et les œuvres que notre gallicanisme et notre libéralisme catholique, trop ouverts, ont appelées, ont dessillé les yeux à beaucoup de DONIB Sara ques
libéral ?
ASTAROTH Et ceux qui n'ont pas été éclairés sout devenus impossibies.
BELZEBUTH
Lolique ? Il y a deux ans le parti national ou le rougisme, était plus acceptable, que maintenant.
AXAPHAT.
lique que | e ont los Ce n’est certes pas à la louange de la délégation.
es indifté- Pourtant c'est la vérité! BErtaAs.
N'exagères-tu pas ?
ee BELZEBUTEH.
ue grosse
En aucune façon.
Avant que les doctrines du syiiabus fussent viciorieuse ment démontrées pur les écrivains ultramontains, les rou- … àêt" Æ ges pouvaient dire qu’ils ne s'’occupaient pas de l'Eglise \,béraux, Æ ct qu'en cela ils fesaient tont aussi bien que les conserva-
teurs qui poussaient la sollicitude religiouse jusqu’à en traver les mesures des Evêques.
PÉLIAS, Et aujourd’hui.
BELZÉBUTH
Aujourd'hui les conservateurs sentent qu’ils doivent ac corder à l'Eglise tout ce qui lui est dû.
PLUSIEURS VOIX
Hélas ! ce n’est que trop vruil BELZÉBUTE.
Avant que # La Comédie Infernale”’ ne fut publiée, on pouvait ne pas trop se scandaliser de la conduite des C'urés perpétuels envers l'autorité diorésaine.
L'Institut-Canadien, s’autorisant des résistances de ces Curés, pouvait, comme eux, en appeler à Rome
Et lorsque Home avait parlé, le même Institut, à l'ex emple des mèmes Curés perpétuels pouvaient dire: “ [’1 vêque interprête mal la décision du St. Siège ; avant de se soumettre, il faut une explication du décret.”
BAA LBÉEITH
Et, ce que l’Institut-Canadien pouvait à l'exemple de
('urés perpétuels, il l'a fuit.
BELZÉBUTH
Airsi,il est clair que notre imprudence a g1 compromis la cause de mo” parti et celle de l'enfer.
religic USGCS nt instruil | | )nserva
teurs. Lésormais, ils marcheront dans la ligne droite
Sir Georges se fera un devoir de régler, d’une façon où d’une autre, l'affaire des registres ; le code des Curéi
sera pas accepté comme loi, a moins d’une purgation
mérit plus « trime
dront
Voil onsid
tuatioi
Cope
ii ente]
[: spé
veillan
F6 QI BABEL
Oui et d’une bonne !
Par contrecoup, Sir Georges apparaîtra dans tout son
mérite Les ultraumontains, oubliant tout, ne verront ent ac plus en lui que la politique habile et dévoué; au grand dé triment du parti national et de notre cause, ils soutien
dront Sir Georges et travailleront avec lui au bonheur du pays.
PRESQUE TOUS
% Malheur !
liée, on BF' Z2ÉBUTH es Curés . | : | | Voilà ce que je voulais vous communiquer, afin que onsidérant toutes choses, vous m'aidiez à refuire le 5: s (6 CES .
tuation.
Cependant, avant de rien arrêter, il est nécessaire t,à lex L'| d'entendre les autres t de st Espérons que tous seront entendus avec la même bien rl QC SC : | . : :
veillance et le même calme qui ont accueilli ma parole Applaudissements prolongés.
(Pendant que Belzébuth descend, on appelle Carreau, qui manifesti iple de le désir de parler le dernier et invite Rosier à prendre [a parole sier monte à la tribune ) SCENE VI er. Les précedents { ra droite ROSIER, de la tribune.
acon où “ | * *: Je n'ai guère que des tristesses à vous apprendi urés ! À , . . , Jouraal de Québec, qui me donnait tant d espérance, s'est
on
perdu dans l'estime publique. Je lui ai fait tenir un langage trop ouvertement gallican, et puis, Cauchon quo je croyais quelque chose, est bien peu, trop peu, nour jamais former une école.
BAALBERITH.
Son chemin de fer l’a achevé.
RosteER.
Quant à l’Evènement ce journal est devenu, bien contre mon gré, le refuge des compromis. Il n’y a pas jusqu'à Frechette qui n’ait accès dans ses colonnes. Et puis, ce
abre est ingouvernable. Cet homme, je devais dire cette femmelette, soit en bien, soit en mal, n'aura jamais une idée fixe.
BAALBERITH.
Et son journal ne sera jamais pris au sérieux
RoSIER.
Tout cela est bien déplorable, et, cependant, ce qui m reste à vous apprendre l’est davantage.
Tous, avec anxiété.
Voyous! Voyons!
RostEr.
Le Journai des Trois-Rivières, le même qui, le premier,à publié le “ Programme Catholique,” a changé de main:i est devenu la propriété d'un zouave pontifical !
Tous.
Malédiction |!
ROSIER
D'un zouave selon le cœur de Pie IX.
Des
soldat
Ce Je le mai lisme e
Comi
Cette Il la bé
livières uüitant
tout pri
Je le 8:
talcule vent
un lan- TOÉE.
D quo J6 jamais Maulédiction !
KROSIER,
Des écrivains ultramontains forment l'état-major de ce M coldat do Pie IX.
Tous.
n contre | Muiédiction | ÿ jusqu à el RostER.
t puis, CO lire cette RE Co journal, depuis sa dernière transformation, est redigé
pais Un6 D de main de maître; il fait une guerre acharnée au libéralisme et au gallicanisme.
Comme ZL'nivers, Le Monde et tous les grands jour- DO nuux catholiques, il est soumis à l'Eglise ot il s'inspire du Œ llabu. ,
Fuue-Boucre.
co qui me à Cette presse est particulièrement affoctionné de Pio IX. Æ 1lla bénit et l'envourage!
ROSIER
Le Mouveau-Monde dans sa sphère, ie Journal des T'rois- Rivières dans la sienne ; d’autres dans la leur, voilà tout
«utant d'ennemis très-sérioux et qu'il faudrait ruiner à 4 ‘ | (out prix...
premier,
e main! BÉLIANL, La chose eat loin d'être facile.
ROSIER
Je le sais. Toutefois, il faut tenter l’impossible. Qu'on alcule le tort qui nous en viendra si de tels organes vi
vent
Voyez, par exemple, le Journal des Trois-Rivières qui rovient sur le code des Curés et qui le réduit à zero.
Sitoutes nos œuvres ont le même sort, qu'en advion dra-t-il ?
LUCIFER
Faites contredire nos adversaires. ‘ Consi dans
Ie
Nous l'avons tenté, mais sans succès. La Minerve est lonne
venue avec sa ménaserie masquée; elle à essayé une que d vouvelle défense du Code des Curés, et un contretemps l'a sait rentrer dans le silence … Tiens ! je m'aperçois que J'empiette sur le terrain d'autrui Astaroth va vous
ROSIER
donner ces renseignements Pour moi, maintenant que j'ai signalé à votre attention une nouvelle source de dan-
gers, je cède ma place à de plus heureux.
Tout
(IL descend et Astaroth se rend à la tribune). s'enga, plus lo Dert SCENE VII. qui la vert 8ei Les précédents.
ASTAROTH, à la tribune.
Il me faut le confesser tout d’abord.—Mon influence u’est plus ce qu'elle était à la Minerve. Je suis réduit à vivre sur le vieux gagné.
me LucIFER.
Que veux-tu dire ?
ASTAROTH
, | aie : Qui es Si la Minerve ne s'était pas compromise dans les questions de démembrement, de Code des Curés et de pro
gramme catholique, je ne pourrais plus rien sur elle. Un m:
'S qui
vien
rve 68 yé une mps l'a ois que ra VOUS ant que de dun-
nfluence réduit à
LUCIFEI
Pourquo
ASTAROTH
Parceque, uans sa sagesse, elle reconnait avoir nui considérablement à sou intérêt, en nrenant fait et cause dans les questions religiouses !
Heureusement pour nous, elle a autrefois ouvert ses co lonnes à des messieurs et à des mnessires qu'elle ne pout quo difficilement évincer aujourd’hui.
LiUCIFER.
C'est tout autant!
ASTAROTH
Toutefois, comme il lui rejugne souverainement de s'engager de nouveau dans de telles luttes, elle ne fait plus lo même accueil à sa ménagerie masquée.
Dernièrement, espérant fuire plier bagage aux masques qui la fatiguaient tant, elle a, bien contre mon gré, ouvert ses colonnes aux ultramontains.
LUCIFER
Ce stratagème lui a-t-il réussi ?
A STARO TH.
A merveille !
F. X. Trudel à jeté l'alarme dans le camp gallican, et An nommé À. Villeneuve :
nn nn sonsensmnetrrsss …....
Qui est-ce que cet individu ?
ASTAROTH
Un maître d'école ! On le désigne comme l’Illuminé.
LL
Il TE
AN AN A N À SN Photographic PA Ps l Sciences he her #
Corporation
LUCIFER
Ce soupçon est-il fondé !
ASTAROTH
On n’en sait trop rien. L'indivi‘u est peu connu: il mène uns vie presque cachée Quelques-uns le disent
studieux ; d’autres, et c’est le plus grand nombre, pensent
qu'il n’est pas le loup !
PLUSIEURS VOIX
Non! Non! Ce n’est pas le loup! Ce n’est pas le loup !
ASTAROTH
Ce maudit maître d'école ect venu avec viugt questions à l'adresse d’un laîque, l’un des corresj:andants anonymes de la Minerve !
B£Lras.
Où est-il venu ?
ASTAROTH
Dans la Minerve même.
AXAPHAT.
Qui était ce “ Un Laïque ” ?
ASTAROTH
Un Marguiller de la paroisse Notre-Dame.
LÉVIATHAN
Veux-tu parler de Bellemare ? Il a nié formellement Ki chose ‘ans le Nouveau-Mo:.de,
d'éc
“6 que qu'à
Co
pond
Coi
de do
Aus des vi
Len tions Q
apparit
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ASTAROTH
M. Bellemare a nié qu'il eut jamais écrit sur le démem-
D Lrement et sans la signature X XX, mais il s'est bien gardé E d'affirmer qu'il n'avait jamais défendu le Code des Curés. Surtout il n’a pas nié qu'il eut écrit sur la Comédie In-
CONNUE U À fornule et qu'il tut Unlaigne.
le disent e, pensent LÉVIATHAN.
En effet, je n'avais pas remarqué la chose.
ASTAROTH
est pas le La Minerve publia les vingt questions du maître
d'école.
“ Un laïque” déclina l'honneur d'y répondre, disant que l'Instituteur était plus habitué à poser des questions
| D qu'à donner des réponses. ..…......…..
t questions ÿ ANONYME BAALBÉRITH.
4’ Comme si le fait d'interroger quelqu'un qui ne peut répondre prouvait l'ignorance de l’interrogateur. BaBer.
Comme si, encore, un maître d'école n’a pas l'habitude de donner les solutions de tous les problèmes qu’il pese ! ASTAROTH.
Aussi devons-nous nous attendre à voir bientôt la solution des vingt terribles questions.
BABEL
Le maître d'école prouvera qu'il sait résoudre les questions qu'il pose !
ASTAROTH
]lement li A r > .,A » + F. X. Trucel et Villeneuve, n’eurent pas sitôt fait äpparition dans la Minerve que, craignant une catas-
ce9
trophe, les Curés perpétuels, par le secours de mesire « Trois-Etoiles,” supplièrent le journal de couper court au malheureux débat.
Fuue-BoUCHE.
Réussirent-ils ?
ASTAROTH
Yillenoeuve présenta au rédacteur-en-chef, deux lettres à l'adresse d’ “ un laïque ”’ et de messire “ Trois-Etoiles.” Ces correspondances étaient écrasantes; les intéressés firent tant d'instance auprès du rédacteur-en-chef qu'il dt consentir les mettre au panier, non toutefois sans avoir obtenu de l4 ménagerie masquée, qu’elle s’éclipserait ellemême sans bruit ni façon.
BABEL
Et la bande à faux nez ne reparût plus.
AXAPHAT.
Villeneuve ax dû publier ses lettres dans un autre journal !
ASTAROTH
I1 parait qu’il se réserve de le faire dans un pampalet particulier. Pour le moment, il se contentera, dit-on, de dé: mentir, par la voix du Wouveau-Monde et par celle du Franc-Parleur, les assertions mensongères des deux correspondants ano7.ÿmes de la Winerve.
FomE-Boucue.
Quelles étaient ces assertions !
ASTAROTH
Que la Comédie Infernale est un livre infâme, désavoué par l'autorité ecclésiastique et le clergé, un livre plein de calomnies, etc.
Quel tuels, | de vra
Que la Com
Auss mant, &
Coméd:
» meskire court au
Tous, riunt.
Ah! Ah! Ah! Ah! Ah!
ASTAROTH
Vous riez ? Savez-vous que bien des gens jugent ainsi la A Comédie !
ux letires OR e Pauvres gens !
LE intéressés ASTAROTH
chef qu'il sans avoir | Que voulez-vous ? Il n’y voient pas mieux ?
serait elle- _ ” PERRIER, malicieusement.
Quelle idée ces pauvres gens auront-ils des Curés perpétuels, lorsqu'il sera prouvé que la Comédie n’a rien dit que de vrai ?
ASTAROTH, em barrassé.
un autre Æ Mafoi! je ne sais trop.
PERRIER, avec un sourire particulier.
Que c’est la conduite des Curés perpétuels qui à fait ds pampslet la Comédie Infernale un livre si infâme. t-on, de dé.
BABEL
ar celle du s deux COT- D Aussi avons-nous fait une grande maladresse, en affrmant, selon les instructions de Lucifer, tant de mal de la
Comédie .....…..
ASTAROTH
Er effet, il eut mieux fallu garder le silence. , BABEL.
e, désavoué
re plein de Si encore on s'était contenté d'en parler sur les jour-
RE
naux ;, malheureusement, on est allé plus loin. Il n'ya pas jusque: def OR mn eee nrenas
(Suit une discussion très-chaude et très-animée touchant certaines paroles de blâmeet de mépris à l'adresse de la Comédie. Comme le lieu, où ces paroles ont été prononcées, est un terrain inaccessible à la ré. plique, l’Illuminé, qui tient avant tout à n° froisser en rien les principes catholiques, croit devoir passer sous silence ce que les dé. mons Ont pu en dire.)
ASTAROTH
Ainsi, il faut bien en convenir, nous avons manœurvré gauchement. Ce que nous avons dit et fait contre la (omédie retombera sur nos victimes et, par contre-coup, sur nous.
BELZÉBUTH L'auteur, attaqué dans son honneur d'écrivain catho
lique et vérédique, forcément publiera les documents justificatifs ! !!
CARREAU
Et le public se dira: Voilà donc ce que valent tous ces prêtres et ces laïques que flagelle l'Illuminé : révéler leurs faits, actes et gestes, c’est faire une chose scandaleuse.
BABEr.
Avec un peu de réflexion, le public ajoutera : Le scandale est, quelque fois nécessaire. Malheur à ceux qui appellent cette nécessité !
Baar.
L’Illuminé a-t-il publié le compte-rendu de notre séance du 15 décembre, 1871.
ASTAROTH
_ blicat : 2 : ; Ceïte publication doit paraître ees jours-ci.
Tous.
Malédiction !
I n'ya
taines paroles mme le lieu, ssible à la rérien les prinà que les dé.
manœuvré ntre la ('o- 6-COUPp, sur
ain Cathoments jus-
ralent tous lé : révéler se 8Ganda-
: Le scan- 'UX qui ap-
otre séance
ASTAROTH
J'espère qu'on gardera le silence PERRIER.
A défaut de ne pouvoir justifier les Curés perpétuels et compagnie, ne pourrez-Vous pas accuser l'Evêque de Montréal ?
ASTAROTI.
Il est généralement connu pour un homme d’une grande vertu, et quand les Curés perpétuels ou autres veulent le traiter de voleur, ils sont obligés de poser comme prémisses qu'il est saint.
BÉLTAS.
En voilà des prémisses !
Oïrvor.
Est-il bien vrai que les ('urés perpétuels vont jusqu’à insinuer que l’Evêque veut les voler ? C'est pour la centième fois que je vous entends l'affirmer et je ne puis le croire !
ASTAROTH
Je n’ai là-desrus aucune prouve bien positive. Les partisans, des Curés perpétuels avouent tenir le fait des Curés eux-mêmes ; voilà tout ce que j'en sais.
Au surplus, c’est une affaire qui ne me regarde pas.
Je voulais vous anroncer que La Minerve nous abandonne et qu’ainsi, notre cause est de plus en pins souffrante.
Que faire pour se rattachor nos amis d’hier ? Voilà ce qu'il convient d'examiner.
(Astaroth descend de la tribune),
BÉLIAL
Je demande lu parole.
LUCIFER
C'est bien!
(Bélial se rend à la tribune).
SCENE VIII
Les précédents.
BéLrAr,, de la tribrue.
Je veux simplement vous mettre en garde contre lu ten tation de fuire passer l'Evêque de Montréal pour un voleur.
LUCIFER
Pourquoi ?
Béziar.
Rien ne serait plus impolitique. Cette accusation insen sée est ce qui à le plus nui aux Curés perpétuels
AXAPHAT.
L'homme est toujours chîtié par sa propre malice. B£LIAr.
Accuser les Evêques de vouloir s'emparer de leurs biens, est le grand cheval de bataille des Curés perpétuels: Is ont porté la même accusation contre tous les Evêques qui ont voulu les soumettre à l’obéissance.
AXAPHAT.
En sorte, que s’il fallait les en croire, tous les Evêques
aux nair
perp rich
pPerp à Ro
CxXCe:
Je cr était Ev
atre Lu ten | pour un
tion insen
aalice.
leurs biens,
étuels: LS svêques qui
les Evéques
canadiens ont éprouvé ces instincts de rapacité et de convoitise !
BÉLIAL
Tandisque que: lo. Ce sont les Evêques qui ont conservé aux C'urés perpétuels leurs biens, en empêchant le Séminuire de les céder au gouvernement.
20. Que pour se rendre les Evêques favorable, les Curés perpétuels ont tenté de les corrompre par l’appas de leurs richesses.
30. Qu'ayant trouvé les prélats incorruptibles, les Curés perpétuels ont voulu les perdre de réputution, en France, à Rome et en Canada, en leur attribuant une cupidité excessible. |
AXAPHAT,
As-tu les preuves de ce que tu avance. ?
BÉLIAT.
De nombreuses.
Voyons ! Voyons!
BÉLIAL
Je ne citeraui pas tous les témoignages.—Je n’en finirais pas,
Je me borne à un mémoire de Sa Grandeur Monseigneur J, N. Provencher, Evêque de St. Boniface.
FuME-BoucueE.
Evêque de St. Boniface ?
BÉLIaAL.
Je crois. Quand il a écrit le mémoire en question, il était Evêque de Juliopolis.
FUuME-BOuCHE. |
À la bonne heure, je comprends maintenant, Ce mé. di moire est à Iome. : di L 10)
BÉLIAT.. ie
Pour moi, je l'ai lu a Montréal et jo l'ai appris par
cœur.
BÉLIAS.
Quelle date porte-t-il ?
BÉLIAr. À ” tome, 20 mars, 1856. 4 , tré: PERRIER. de . . k tn ce « À quelle occasion cet Evêque a-t-il écrit ? on Bécrar.
Je vais vous réciter son mémoire x ertenso. Vous E
pourrez juger de l'esprit qui l’a dicté, des circonstances : : en £ qui l'ont appelé, et vous aurez la preuve de mes trois pro °
positions ci-dessus.
Tous. >
Très-bien ! étai D isa
BÉLIAr. (1) | pou:
© . | cler & Quand j'ai quitté Montréal, le 25 Novembre, tout F monde, dit l'Evêque de Juliopolis, tout le monde parus tou sait content du projet d’ériger la ville en Evêché. Le Tel Evêques voyaient arriver avec plaisir le moment de cette , érection impérieusement nécessaire, depuis qu'il y à ol . 21: . . | Moi
(1) Tout ce que va dire Bélial et qui se trouve entre guillemets est! : mémoire de Mgr. J. N. Provencher, évèque de Juliopolis. Le lecteur c1$ a
prend la gravité d’un témoignage tombé d’une si haute respectabilit }
: —(Note éditoriale.)
Evêque à Montréal, parce qu'ils la considéraient comme
NT devant rétablir la paix, dans cette partie importante du diocèse de Québec. Muis ils espéraient que cette érection se ferait sans condition, et que le nouvel Evêque ne monterait pas lié d'avance sur son siége ....... …. 7
appris par PERRIER, riant.
Le préumbule promet.
Bézrar.
Monseigneur de Juliopolis continue :
« Ni l’Archévêque de Québec, ni l’Evêque de Telmesse ne demandent, pour le moment, un coadjuteur pour Montréal, mais seulement l'érection du siège.......................... « On était inquiet dans le district de Montréal au sujet de ce coadjuteur, parce qu'un bruit s'était répandu qu'on voulait le prendre parmi les Sulpiciens................….
OLIVOR.
180, VOUS rconstances
es trois pro
Evidemment, les Sulpiciens même alors, n'étaient pas en grand estime purini les Canadiens.
BÉLIAI.
& On craignait, dit Mgr. de Juliopolis, si le coadjuteur était pris dans le Séminaire, que l'abbé St. Germain ne vint à sa suite. Les démarches que le Séminaire a faites pour pousser cet abbé sur le siège de Québec, ont indisposé le clergé contre lui pour toujours.
abre, tout l “ Il n’en avait pas l'estime auparavant, parce qu'il a onde pari toujours été chaud partisan du Séminaire contre Mgr. de üvêché. Les Telmesse.
ent do eeti “Il parait qu’on (les Sulpiciens) commence à intriqu'il ya guer à Rome pour le faire parvenir à la Coudjutorerie de
Montréal. Il faut que le Séminaire soit bien sûr des dispositions de M. St. Germain, pour se donner tant de trouble pour le faire parvenir à une dignité à laquelle per-
ruillemets est Le lecteur ©?
te respectabilié
LA COMÉDIE INFERNALE, sonne no l'appelle, et d’où, au contraire, il est repoussé par tout lo clergé, comme on à pu en juger par lu requête
à Su Suinteté signée de tout le clergé du diocèse PERRIER.
Attrappe celu en passant !
BÉLIAL
“M. l'abbé Thavo“net, prêtre de St. Sulpice, dit Myr, de Juliopolis, demande au St. Siège la conservation des
priviléges de la maison de &t. Sulpice de Montréal, suns
en donner la liste, ni aucun détail... . FUME-Boucue.
Et il a eu bon nez. Ces privilèges sont tout ce qu'il 5 | y a de plus gallican !
BÉLIAL
“Seulement, poursuit Monseigneur de Juliopolis, il nomme le privilége accordé, dit-il, par le second Evêque de Québec, par lequel le Supérieur de la maison est Grand- Vicaire né et perpétuel du diocèse de Québec.
“ Il offre, au nom de ses confrères, à cette condition, l'Eglise paroissiale de Montréal pour cathédrale, une vingtaine de chanoines dans la maison et de pourvoir aux besoins de tout le monde; autant d’urticles qui demandent quelques réflexions... ........
AXAPHAT.
Ce sulpicien croyait probablement que les priviléges ecclésiastiques se vendent à l'enchère. N'eut-il pas mieux fait d'offrir, qu'à l’avenir, les Sulpiciens de Montréal se conduiruient selon l'esprit de leur pieux et vénérable fondatenr ?
BÉLIAL
Monseigneur de Juliopolis continue en répondant à ces offres :
u cèse sera CONS Viva bien soco Evêc NON À Mon Si M Peut ait ét les fo Nouv Sémi Jumai nent n'a } Comn autor S'OPP(
de 801
Par Sulpice
co lant de SE SOU chant !
“ Qu sion du pourra
‘epous«é
requete
dit Mgr.
ation des
réal, sans
t ce qu'il
iopolis, il id Evêque est Grand-
condition, lrale, une irvoir aux 1 demun-
priviléges pas mieux ontréal se érable fon-
dant à ces
ec
“ Le Supérieur Grand-Vicaire né et perpétuel du dio cèse de Québec ? Mais qui peut répondre que ce supérieur sera toujours digrie et capable de cette haute fonction ? Le Supérieur est nommé par le conseil du Séminaire, par conséquent ce sera ce consoil qui nommera le Grand- Vivuire que l'Evêque sera forcé de reconnaître, quand bien même il aurait raison de le refuser. On dit que le socond Evêque de Québec à accordé ce privilège, mais cet Evêque, mort il y a plus d'un siècle, pouvait-il lior tous ses successeurs ? Pouvuait-il surtout lier un Evêque de Montréal qui ne devait venir que plus d'un siècle après si mort? Ce privilége a-t-il été reconnu en Canada ? Peut-on citer un Kupérieur du Séminaire de Montréal qui ait été reconnu pour Grand-Vicaire ot qui en ait exercé les fonctions, suns lettres de l'Evêque de Québec, et ro nouvelées par son successeur ? Le Supérieur actuel du Séminaire dit qu'il est Grand-Vicaire, mais comme il n'a
jamais reçu de lettres de l'Éviue de Québse qui lui don-
nent ce titre, il n'en à jamais tuit les fonctions et son nom n'a jamais été porté sur la iiste des Grands-Vicaires. Comment l’Etêque de Québec aurait-il pu associer à son autorité un homme QUI EMPLOIE TOUTE SON INFLUENCE A
S'OPPOSER A SES PLANS LES MIEUX CONCERTÉS pour le bien de son diocèse
PERRIER
Par où l'on voit que ce n’est pas d'aujourd'hui que les Nulpiciens créent des embarras dans l'Eglise du Canada.
BÉLIAL
“Tous ces étrangers, continue Mgr. de Juliopolis parlant des Sulpiciens, tous ces étrangers NE CHERCHENT QU'A SE SOUSTRAIRE A L'AUTORITÉ DES ÉVÉQUES, en se retranchant tantôt sur un exemption, tantôt sur un privilège.
“ Que le Supérieur du Séminaire marche dans la soumis- «ion due à son Evêque, qu'il cesse de le contrarier, et il pourra devenir Grand-Vicaire. Jusqu'à ce moment l'É-
CS et D
vêque de Québec n'aurait pu le faire son Grand-Vicaire, W gans faire pousser un cri général de mécontentement dans tout le clergé............ ”
OLIvOR.
Comme ils se sont rendus aimables ces Sulpiciens ! du nâ BÉIIAL. Il . . . à jé « Croira-t-on qu'une dizaine de prêtres étrangers ont plus pa . . ; son
de jugement, plus de bon sens, plus de science, plus d'a.
: TA lié mour du bien que tous les Evêques et le’clergé du pays? dis Si le Séminaire w’avait pas ses grands biens, les prêtres français ne seraient pas si empressés d’aller au Canada, malgré l’Evêque diocésuin..............….. | C
OLIvOR.
Le
Tu forces l'expression de Monscigneur de Juliopolis.
BÉLIaAL.
Non ! Je le cite textuellement.
Parlant de l'offre de l’Eglise paroissiale de Monträ pour cathédrale, etc., Monseigneur ajoute :
“ Mais cetie Eglise n'appartient pas au Séminaire Ré elle a été bâtie par la fabrique et par la ville; cettoéglh vingt est très-endettée. Le Séminaire l'offre pour cathéärale dit : probablement sant que les marguiliisrs en sachent ricri A Qui sait si ces hommes à hautes prétentions voudron.cetà ‘rte mesure ? Qui osera répondre ici qu’ils ny mettront pa noin des conditions que le nouvel Evêque ne pourra accepte à av Ce sont envore les mêmes marguilliers,du moins en gran doute
partie, qui, ily a quinze ans, ont forcé Monseigneurd@ Ses in Telmesse de sortir de leur Eglise, en décidant qu'il n'aur plus de trône, de dais, etc., etc.”
AXAPHAT,
Comme on roconnaît bien, dans ces pauvres marguillid l'application du proverbe : Tels maîtres, tels valets.
d-Vicaire, ment dans
ciens |
ers ont plus 6, plus d'a a AVS ?
ré du pa, Atres , les prêtres au Canada,
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de Montré
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RE - LA COMÉDIE INFERNALE. 313 BÉLIAT
Ecoute le mémoire !
« Ces mirguilliers, au reste, n'étaient que les champions du Séminaire qui vouiait que le nouvel Evêque abandonnât la ville et se retirât dans quelque cure de campagne. {l se retira à l’fôtel-Dieu où il demeura jusqu'à ce que Île pays et principalement le clergé lui eut bâti le bel établissement qu’il possèae, et où il s'attend de rester en devenant Fvêque en titre... .
BÉLIAL
Cet établissement existe-t-il encore ?
BÉL'AL.
Le feu de 1852 l’a détruit.
PLUSIEURS VOIX
Tant mieux !
Bérrar.
Répondant à la proposition du Séminaire de fournir vingt chanoines, etc., etc, Monseigneur de Juliopolis dit :
“ [es prêtres du Séminaire sont Curés de la ville ; ils ont en cette qualité assez d'ouvrage, sans les mettre chanoines de l’Evêque. Il est clair que le Séminaire veut par à avoir l’Evêque de Montréal sous sa nomination. . Sans doute, il aura soin de nommer des ommes qui seront dans ses intérêts...”
Ot1voRr.
Ca va sans dire.
BéLraL,.
“Je sais, poursuit Monseigneur de Juliopolis, que le Sérninaire, avec ses grands biens, peut entretenir les cha-
noines, dépense qui se réduit pourtant à rien, puisque ces chanoines seraient Sulpiciens et auraient, en cette qualité, droit de vivre aux dépens du Séminaire.
‘“ La générosité du Séminaire à l'égard de l'Evêque est Ee un peu tardive. C'est lemême Evêque auquel 1L ARErUSé D « 1 DU PAIN EPUN ABRI,il y à seize ans: cet Evêque était bec v pourtunt alors ‘envoyé par le St. Siège, à la demande de que l’'Evêque diocésain, comme aujourd'hui. Le Séminaire prêtr. lui offre un logement, maintenant qu’il en a un beau; il lui offre du pain, mais depuis seize ans il n’en à pas man. qué sans le tenir du Séminaire. |
« Si cette maison lui eut fuit alors une petite part de ses Con grands biens, elle se serait fait honneur, et peut-être que la Pet le gouvernement n'aurait pas montré tant d'empressement biens, à s’en emparer, à l'abri des troubles qui agitaient alors le
LEE
BéLras. N dans s
Comme de raison. ie
j' Thave BÉLIAL. d'exeu
à toutes Muis ajoute Monseigneur de Juïiopolis: « J'a
Franc
‘“ Heureusement que les Evêques, le clergé et le peuple, par ses représentants, empêcheront le gouvernement de
commettre cette iniquité .. . ..….. É
Evêqué versati
venet S'EMPA
AXAPHAT.
Ainsi, c'est aux Evêques et à d'autres que le Séminaire doit d’avoir conservé ses biens.
C'est
BÉ£LrAr. l'étrang
Mais le com}
AXAPHAT.
C'est pour récompenser les Evêques que les Sulpiciens les accusent maintenant de vouloir les voler ?
Tu ve
isque ces e qualité,
vêque est ; À REFUSÉ que était mande de Séminaire n beau,il , pas man-
part de ses at-être que
pressement nt alors le
Lt le peuple, nement de
> Séminairè
s Sulpicien
BÉLIAL
Ecoute là-dessus Monseigneur de Juliopolis.
“ M. l'abbé Thavenet dit partout que l’Evêque de Québec veut s'emparer des biens du Séminaire de Montréal, que c’est pour cela qu'il ne veut plus laisser entrer de prêtres français en Canada... "
FuME-BouUCcHE.
Comms ils accusent l’Evêque de Montréal de ne diviser la paroisse de Notre-Dame qu'atin de s'emparer de leurs biens. Toujours les mêmes, ces bons Sulpiciens !
BÉLIAL
‘Il est difficile, s'écrie ici Mgr. de Juliopolis, de réunir dans si peu de mots tant d’accusations hardies, fausses et calomuieuses. Si une grande charité peut excuser M. Thavenet de mauvaise foi, assurément il n’y à pas moyen d'excuser ses confrères de Montréal qui lui inspirent toutes ces accusations...
“ J'ai eu la douleur d'entendre répéter ces accusations en France, depuis Boulogne jusqu'à Marseille. Tous les Evêques et les prêtres français avec lesquels j'ai lié conversation m'ont dit: “ Vous trouverez à Rome M. Thavenet qui travaille à empêcher les Evêques du Canada de S'EMPARER DES BIENS DES SULPICIENS DE MONTRÉAL.. .....”
OLIvOR.
C’est ainsi que les Sulpiciens travaillent à glorifier, à l'étranger, l'épiscopat canadien !'1 11
AXAPHAT,
Mais en France on ne devait rien croire de pareil sur le compte des Evêques canadiens ?
BÉLIAL
Tu vas voir :
{ “ Non-seulement, dit Monseigneur de Juliopolis, non U seulement on le disait, mais on le croyoit: on à par con- Sul] séquent une bien singulière idée des Evêques du Canada Curc que l’on suppose capables de voler de 8i grand biens que perp ceux du Séminaire de Montréal, et que l’on croit, par là Sane même, les destructeurs des établissements religieux du JAM paÿs. Sans doute, ils mériteraient l'animad version du TRÉA monde entier, si une accusation aussi grave était vraie; muis ici je n'hésite pas à dire que c'est un menscnge et une calomnie ........ di | (:
PERRIER. façor
‘dose
Si jamais les Canadiens apprennent ce que les Sulpiciens
ont dit de leurs Evêques, ils seront furieux.
BÉLIAL. L Ce
les er
Voilà pourquoi il faut se garder de dire que l’Evêque mérit
veut voler le Séminaire. Pour le laver de cette odieuse tuels,
accusation, quelqu'un publiera le Mémoire de Mgr. de les év
Julio polis. font }
terdir
FuMmE-BoUcHE.
On pourrait même publier d’autres faits qui mettraient
le comble à l’indignation générale. Car ces Sulpiciens En . 7: . à { en ont dit de toutes les couleurs sur iles Canadiens. les Ci
Faillon disait à Rome, à propos des Universités, que ces institutions étaient inutiles en Canada, où, quelque efon qu'on fit, on ne parviendrait jamais à former des prêtres des magistrats, des avocats, des médecins,etc.,de quelque
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Pourquoi ?
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HS DES CAM
Un Evêque français s'étonnait un jour en présence d’un Sulpicien de ce que le clergé ne pouvait aspirer à être Curé de la ville, attendu que les Sulpiciens étaient Curés perpétuels. Savez-vous ce que répondit ce Sulpicien ? Sans broncker, il affirma que le clergé indigène N'AURAIT JAMAIS LES LUMIÈRES VOULUES POUR ADMINISTRER Mon- TRÉAL ! !!
CARREAU
Si les Canadiens sont doués intellectuellement d’une façon si médiocre, je ne vois pas qu’il faille une si grande dose de science pour administrer Montréal ! ! !
FuME-Boucue.
C’est ainsi que les Curés perpétuels se contredisent. A les en croire, tantôt les Canadiens sont trop bêtes pour mériter un enseignement supérieur, tantôt ils sont si spirituels, si intelligents, qu'il faut beaucoup de science pour les évangéliser, et cependant, qui le nicrait, dès qu'ils se font prêtres, ils devieunent si stupides qu’on doit leur interdire ‘le force le minis'ère au sein des illes.
CARREAU
En effet, ce que tu dis-là ressort bien de tout ce que les Curés perpétuels disent des {'anadiens.
FuME-BoucxE.
Et puis, disait un jour M. Bayle, il est très-dangereux d'instruire les Canadiens. La plupart de ceux qui appartiennent aux classes libérales ne se confessent pas. Les clers-médecins, par exemple, ne pratiquent plus la religion et sont tout ce qu'on peut voir de plus impie.
CARREAU
Ce M. Bayle est un calomniateur. Ce qu'il dit des cleres-médecins est absolument faux. Les étudiants en médecine canadiens sont religieux. Le chanoïne Fabre,
pour sa part, en confesse un nombre considérable. Ils vont même jusqu’à faire des communions générales. Voit-on
cela ailleurs ? ne de M
BÉLIAL. Laru
écrit
Voyons, tu conteras cela quand j'aurai terminé. les Ex
“ Il tarde à l’Evêque de Québec, continue Mgr. de J'ulio- Et polis, d'être déchargé du district de Montréal qui lui a rapac causé tant de déboires et de chagrin. Son prédécesseur im. d'imb médiat, le vénérable évêque Panet, n’en avait pas eu Halle moins et son anté-prédécesseur, Mgr. J. O. Plessis, dont la pour «
mémoire vivra éternellementen Canada, en était tellement abreuvé et accablé qu'il était las de vivre. Il m'écrivait dans mes missions: “ Je vis trop longtomps; j'aurais dû mourir en arrivant de Rome pour ne pas être témoin de
de fai
Voy
ce que je vois.” est ass
PERRIER
Ainsi, sans remonter au delà de 50 ans, les £ulpiciens ont martyrisé et abreuvé d’amertume les Evèques suivants: Bourget, Lartigue, Baillargeon, Panet, Plessis! Qu'ils viennent maintenant se donner pour des moutons!!
( es
Rome
deux prouve
Bérrar.
“ L'Evêque de Québec, dit encore le mémoire de Mgr. de Juliopolis, l'Evêque de Québec a refusé l'entrée des prêtres français dans son diocèse, parce que ces étrangers, ne voulant vivre en harmonie, ni avec le clergé, ni avec le peuple, étaient évidemment les auteurs des troubles qu régnuient dans le District de Montréal, et qu'ils intri guaient sans cesse à Rome pour renverser ses plans les
Je
garde nibales
À ve
mieux concertés pour le bien du pays. Deux fois il a été «&Si dans la nécessité d'envoyer des agents à Rome; toujours refuse ils ont réussi à faire connaître la vérité, mais quelle dé ne ref pense pour payer les frais de ces agents. Si encore ls} sujets :
maison
prétentions du Séminaire étaient finies; mais non, M. Thavenet est toujours ici à Rome, faisant ce qu’il peut pour soutenir les prétentions de ses confrères ; tout cela se fait on des-sous et en cachette.
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FUME-BovcueE.
Et après M. Thavenet est venu M. Faillon en compagnie de M. Bayle; après ces deux accusateurs, est venu M. Larue ; après M. Larue en viendra un autre; car il est écrit que les Curés perpétuels ne laisseront jamais dormir les Evêques en paix.
Et pour avoir raison des Evêques, ilsles accuseront de rapacité, d'ignorance; ils accuseront le clergé et le peuple d'imbécilité Non contents d'avoir ruiné la réputation intellectuelle des Canadiens, ils essaieront à les faire passer pour des révoltés, des gens capables d'en venir aux voies de fait contre leur Evêque.
OLIVOR.
Voyons, Fume-Bouche, tu charges à dessein : le tableau est assez noir, n’y ajoute pas d’ombres.
FumE-BoucHE.
’est tellem cas ; J'invente si pe Jour rassurer C’est tellement le cas; j'invent u que,pour rassurer Rome sur l’état des esprits à Montréal, les Supérieurs de deux communautés ont été obligés d'écrire des lettres qui prouvaient que la population était bien paisible.
OLIVOR.
Je m'explique maintenant pourquoi, en Europe, on garde encore l’idée que le Canada est un pays de cannibales ! !!
BéÉLraAr.
Avec toutes vos interruptions, je n’en finirai pas.
“ Si l'Evêque de Québec, dit Monseigneur de Juliopolis, refuse l'entrée de son diocèse aux Sulpiciens français, il ne refuse pas aux prêtres Canadiens, ou du moins aux sujets anglais, de se faire Sulpiciens. Ily a déjà dans la maison autant de Canadiens que de Français, c’est sur ceux-là que retombe la plus grande partie de l'ouvrage. Ils n’ont aurure des places honorables..…....... ?
LA COMÉDIE INFERNALEF,
OLIVOR.
‘“ Les Canadiens ont d’ailleurs si peu d'intelligence, disent les Curés perpétuels.
BÉLIAL
“ Ainsi, toujours selon Monscigneur de Juliopolis, la maison des Sulpiciens de Montréal ne pourrait s’éteindre que par sa faute, en s'obstinant à ne pas admettre les pré. tres canadiens. (est une chose bien étonnante et qui ne 8e rencontrera qu'en Canada,que de voir une dizaine de pri. tres étrangers, venus de France, placés par le conseil de la maison, devenus tout-à-coup de grands seigneurs, de les voir, dis-je, vouloir faire la loi dans le pays, heurter
ouvertement l'opinion du clergé, forcer toutes barrière: pour parvenir à leur bat, en venir enfin jusqu’au point de vouloir donner des Evêques au Canada, sans qu’on n'en sache rien dans le pays.
« C'est ce qu'on a vu ici, à Rome, à la nomination du der. nier coadjuteur de Québec et à la nomination de M. Ta beau pour Montréal. Ces deux hommes n'étaient pas des ambitieux. Mgr. Turgeon avait refusé la coudjutorerie de Québec en 1825. M. Tubeau a refusé d'accepter se bulles, et est mort peu après l’arrivée d’un rescrit de Rome qui l’engageuit à les accepter. La charge d'Evêque est désagréable en Canada, grâce aux Sulpiciens, que per
sonne ne veut l’accepter.
OLIVOR.
C’est bien naturel !
BÉLIAL
Ecoutez ce qui suit :
“« M. Roux, Supérieur du Séminaire de Montréal, qu vint à Rome, il y à quelques années, avait obtenu du Kit Siége la permission de vendre les biens du Séminaire 1 Gouvernement. L’Evêque de Québec refusa son consente
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ment et envoya à Rome deux agents qui obtinrent la révocation de cette permission. Il adressa, avec son clergé, uno requête au gouvernement pour demander la conservation de ces biens ; le parlement se joignit au clergé en demandant plusieurs fois que ces biens restassent tels qu'ils avaient toujours été. Le clergé comme le parlement considéraient ces possessions comme L2ns religieux du pays ; vû que la possession des fonds était beaucoup plus sûre qu'une rente sur le gouvernement.
“ C’est ainai que le Séminaire restera, malgré lui, posresseur de ses biens... &
PERRIER, Qu'il crie au voleur, maintenant!
BABEL
Qu'il vienne surtout dire que, s’il fait opposition au démembrement, c’est qu'il croit que le mode en est vicieux ! L'histoire lui répondra que son opposition aux Evêques est traditionnelle !: ! Qu'il n’a jamais su faire autre chose!!!
FumE-Bovcus.
Il n’aura pas même la fortune d’invoquer le droit G’'appel qu'a le dernier des fidèles quand il se croit lésé dans ses droits. Pie IX lui répondrait en lui rappelant ce que lui, Vicaire infaillible, écrivait en 1870, aux Arméniens révoltés contre l'autorité de leurs prélats :
«“ Qu'il ne faut jamais faire appel à l'autorité des Papes pour DIMINUER OU AMOINDRIR CELLE DES EVÊQUES. Car si le droit d'appeler au Pontife Romain est sacré parce qu'il a le pouvoir divin de délier tout ce qui est lié par quelques juges que ce soit, droit qui a été scrupuleusement conservé dans tous les siècles, cependant le Pape ne souffrira jamais qu'on l’allègue pour couvrir la désobéissance aux Evêques. Ceux qui agissent ainsi sont plutôt des PERTURBATEURS DE L'ORDRE ECCLÉSIASTIQUE QUE DES FIDÈLES SOUMIS DU SIÈGE APOSTOLIQUE.”
Grégoire XVI avait dit la même chose à propos de La
mennuis.
Or, les Sulpiciens en appellent à Rome afin d'obtenir des
privilèges qui DIMINUENT ET AMOINDRISSENT L'AUTORITÉ DE L'ÉVÊQUE DE MonTRÉAL !!!
BÉLIAL
Je ne vous rapporterai pas la conclusion du mémoire de Myr. de Juliopolis ; vous en avez, je crois, suffisamment, pour vous convaincre qu'il faut éviter d’accuser l'Evêque
de Montréal.
Tous.
Trop ! Trop!
BÉLIAL
Peut-être aussi sentez-vous qu'il vaut mieux se taire et ne rien tenter pour la justification de St. Sulpice .....….
Tous.
Oui! Oui!
BÉLIAL
Dans ce cas, je suis aussi heureux des paroles que je vous ai dites, que je puis être glorieux d’avoir captivé toute votre bienveillante attention.
(I1 descend au milieu des applaudissements.) PLUSIEURS VOIX.
Leviathan à la tribune !
(Leviathan se rend au désir de l'infernale assemblée).
SCÈNE IX
Les précédents.
LEVIATHAN, à la tribune.
J'éprouve le besoin de faire de suite ma confession
tout ques que
cont du € en 80 qui, | de m
Sir A |’
est pa
Le pas si tellige
J'ai de con parti plus d
s de La tout’entière : Le rôle que je remplissais auprès des politienir des ques conservateurs est à peu près nul. Partout, depuis ORITÉ DE que cette maudite Comédie est sortie, l'on se met en garde contre mes inspirations. (‘eux qui ne sont pas alarmés du côté de la conscience, le sont du côté de leurs intérêts, en sorte qu'il m'est impossible de ne rien obtenir de ceux noire de qui, il y a un an, se fesaient les apôtres si complaisants jamment, de mon libéralisme et de mon gallicanisme. oh ivêque l'Evêq Orivor.
Et Sir George ?
LEVIATIAN.
Sir George est excessivement mal disposé à notre égard. A l'heure qu'il est, s’il n’est pas ultramontain, il n'en se taire et est pas éloigné, car le seul nom de gallican le révolte. >) e L CS SAR LUCIFER.
Il faut le travailler.
LEVIATHAN
Le travailler après les bévues qui ont été faites, n’est
oles que je M pas si aisé qu'on pourrait le penser. Sir George a une inoir captivé telligence élevée et qui résiste difficilement à la lumière.
M J'ai appris que le 15 Décembre 1871 vous avez décidé de combattre Sir George. Eh bien! C’est assurément le parti le plus sage; car, au fond, il nous fera toujours plus de mal que de bien !
PLUSIEURS VOIX
lée). C’est notre ennemi !
LEVIATHAN
Mais je laisse pour aujourd’hui la question des politiques de côté, question que Belzébuth vous a d’ailleurs suffisamment exposée. Et je vous entretiens des biens
contessionÆ des Curés perpétuels.
Tous.
Très-bien !
LEVIATHAN
Bélial vous a prouvé qu'il no serait pas prudent d'in sinuer que l'Evêque de Montréal vout volor les biens du Séminaire, je veux, moi, vous fuire connaître la véritable
nature de ces biens.
Tous.
Bravo !
LEVIATHAN
D'abord ces biens ne sont pas la véritable propriété du Séminaire : les ('urés perpétuels n’en sont que les administrateurs: Ces biens appartiennent aux catholiques de Montréal.
LUCIFER
în es-tu certain ?
LEVIATHAN
J'ui étudié les titres d'une manière toute spéciale, et ce que j'uvance est le fruit de cette étude consciencieuse.
Bfitar.
Pourtant on à fait dire dernièrement à un Curé perjiétuci que ces biens appartenaient en propre au Séminaire,
et que les dons faits par cette institution étaient de pures
générosités.
LEVIATHAN
Nouvelle bévue! Le premier venu peut prouver le contraire. Les titres primitifs, les ‘locuments historiques, l'intention des donateurs, les chartes, tout prouve que ces biens sont des biens ecclésiastiques, comme tels strite-
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ment consacrés à la diffusion des lumières de l'Evangile, l'exercice du ministère sacerdotal, l'édification et l'ins uction des fidèles de la paroisse de Montréal.
LUCIFER
Voyons, fuis-nous connaître les titres qui établissent tout cela.
LÉVIATHAN
Il serait trop long de mettre sous vos yeux les pièces en question. Je me contenterai de citer deux documents. Le premier, une opinion légale d’une haute autorité, et le «cond, l’aveu même du Séminaire.
Tous.
Si tu as l’aveu du Seminaire, il n'en faut pas d'avantage.
LÉVIATHAN
Le juge Vallières de St. Réal appréciant la loi Quiblier et l'abandon que le Séminaire avait fait d'une partie de ces biens, s'exprime ainsi :
“ Je ne comprends pas la conduite du Séminaire dans “ cetto affaire ; c'est à pure perte qu'il a sacrifié une partie “ie ses biens pour conserver j'autre, Car Jamais Île gou- “vernement n'aurait osé y porter uno main spoliatrice. “ Même sans les concessions immenses faites par le Sémi- “ nuire, le gouvernement aurait fait tout ce qu'il a fait et “reconnu purement et simplement les droits de la maison. “ De plus le Séminaire n'avait pas le droit d'abandonner “au gouvernement ce qu'il a abandonné; les familles des
L'premiers donateurs peuvent donc réclamer contre cette
“aliénation, puisque leurs intentions ont été violées. D'ail- ‘leursle Séminaire comme Séminuire n'est pas propriétaire, “mais seulement économe et dispensateur de ces biens
n d'après les jins voulues et connues des premiers donateurs."
B£LraAs.
Ce témoignage est très-gravo!
LEVIATHAN
Evoutez muintenant la déclaration raite à Rome, février 1865, par MM. Bayle et Faiïillon au nom du Séminaire do Montréal :
‘“ Verum enim voro, vi legis civilis adstringimur ad “ deserviendam Mar-Parochiam, id est eam parochiam ‘“ quæ aunno 1840 cxtabat, complectebaturque tune tem. “ poris sicut hodie non solùm urbem ipsam, sed 6t ojus ‘“suburbia et non tantum partem quamdam hujus paro- ‘chiæ. Unde, si partem aliquam desorvire cossaremus 0 ‘ipso reputaron.ür ultro abnegasse partem corresponden- “tem obligationis quam contraximus, omnibus parochianis “ gratuito subministrandi spiritualia auxilia quibus tenon. “ fur animarum pastores.
“Jo, Vi hujus obligationis qui etiam lege civili adstrin- “ gimur jus strictum habent parochiani omnes ut ip “ gratuito in spiritualibus deserviamus, possentqre ad id “ nos cohibere per civiles judices; id enim promissiono ‘“ cbligatoria promisimus, ergà omnes sine ulla exception; “ eodoem modo tenemur ad deserviendam Indorum Mis- “ gionni vulgo dictæ Lacum-Duorum-Montium, constanti duabus tribubus alia scilicet Algonkinorum, altera vero ‘“ [Iroquentium. TIdeoque si uni aut alteri deservire cessa- “remus jus strictum haberet tribus à nobis derelicta et de “ nobis querendi utpote promissionibus nostris non stan- “ tibus, et nos etiam per tribunalia civilia compellendi. « Idem dicendum de quibuslibet aliis parochiæ nostræ ‘“ partibus.
‘“ 20. Possint insuper parochi quos constitueret ipse « Episcopus in parochiæ partibus ita dismembratis coram « judicibus civilibus nos citare, ut partem aliquam bono- “yum nostrorum temporalium 8ibi vindicarent quando- “ quidem purtem portarent onerum quibus jure civil
“ gravabamur.”
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PERRIER
Donne-nous la traduction de tout ce latin.
LEVIATHAN
Voici:
« [in effet, nous sommes astreints, en vertu de la loi « civile, de desservir la Paroisse de Montréal ; c'est-à-dire “ la paroisse telle qu'elle existuit en 1840 et qui embras- “sait alors, comme aujourd'hui, non-seulement la ville “ elle-même mais encore ses faubourgs, et non uniquement “une partie de cette paroisse. D'où il suit que si nous “ cessions de desservir uno partie de cette circonscription, “ pur cela même nous serions reputés avoir repudié pour “l'avenir la part correspondante de l'oblisation que nous “avons contractée et qui consiste à administrer gratuite- “ ment à tous les paroissiens les secours spirituels auxquels “ sont tenus les Pastours des âmes.
lo. C'est en vertu de +ette obligation, nous liant aussi “par la loi civile, que tous les puroissiens possèdent stric- “tomont le droit de recevoir de nous gratuitement lon “secours spirituels et de pouvoir nous y forcer par la loi “civile. Car nous sommes liés à cet égard d'une promesse “obligatoire envers tous Les fidèles suns exception. Nous ‘sommes tenus de La même façon à desservir la mission des “sauvages connue sous Le nom du Lac des Deux Montaynes ‘et qui 8e eom pose de deux tribus, savoir les Algonquins “et les Iroquois. C’est pourquoi, si nous cessions do “ desservir l’une ou l'autre de ces tribus, celle que nous “abandonrerions aurait strictement le droit et de nous “actionner comms ayant manqué à nos promesses, et nous “ramener à leur exécution par les tribunaux civils. On “doit en dire autant de chaque fraction quelconque de notre “ poroisse.
“20. De plus les Curés que l'Evêque en vertu de son “autorité établirait dans des portions de notre Paroisse “qu'il aurait demembrées, pourraient nous citer devant Les ‘tribunaux civils pour revendiquer une part de nos biens
en +.
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“ temrorels, du moment qu'ils supporteraient ue part de “ charges dont nous étions grevés de par Le droit civil, avant “ ce demembréent."
AXAPHAT.
Cette déclaration du Séminaire est écrasante ! LEVIATHAN.
Aussi dovons-nous user de prudence quänd nous vou. lons faire croire à la population que les Sulpiciens, abandonnant une portion quelconque de la Paroisse de Mon. tréal, les frais du culte retomberont sur les tidèles,
PERRIER
Le contraire serait vite prouvé, si quelqu'un s’avisai de publier ce que nous venons d'entendre.
Oz1voR.
Mais les Sulpiciens n’ont-il pas, eux-mêmes, fait pareille
menace ?
LEVIATHAN
Ozivor.
Il faut tout de même qu'ils soient bien audacieux Comment peuvent-ils dire à Montréal ie contraire de ce qu'ils déclarent à Rome?
Fume-Bovcxe.
À Rome, on connait leurs titres. D'ailleurs, ils sont li pour ainsi dire, sous la foi du serment.
LEVIATHAN
En tout cas, concluons que nous ne pouvions pas avoir en main une cause plus perdue que celle du Séminaire de
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Montréal. Et que si nous ne voulons pas la perdre à jamais, il faut être très-prudents.
Tous.
Oui ! Oui !
LEVIATHAN
Surtout évitons de ne jamais amener la discussion du démembrement et de la ('omédie sur le terrain des biens du Séminaire: Nous serions enfoncés pour toujours.
(IL descend de la tribune).
PLUSIEURS VOIX
Baalbérith, Baalbérith!
(Pendant que Baalbérith se dirige vets la tribune, Baal et Babel échangent undialogue que l’Illuminé ne peut saisir ; toute 80n attent:on se trouvant en ce moment concentrée sur Lucifer dont la fgure porte l’empreinte d’une tristesse mortelle).
SCÈNE x
Les précedents.
BAALBÉRITH, de la tribune.
Je veux de mon côté vous mettre en garde contre certains autres dangers.
Qn répond aujourd'hui le bruit que le Séminaire a énormément souscrit pour la Cathédrale; ce fesant on s'expose à un derienti formel.
Lo Séminaire veut que le prix qu’il a donné pour le terrain de l'Eglise St. Jacques soit sa souscription; or il n'a payé ce terrain que la moitié de ce qu’il valait alors, ce qui représente à peu près le quart de ce qu'il vaut
D actuellement.
bns pas avoir Séminaire do
OLIvor.
En es-tu certain ?
BAALBÉRITI.
Ecoutez le fait suivant:
Les Curés perpétuels réparent en ce moment leur Eglise Notre-Dame, Comme vous le pensez bien,ils font ces réparations à l’aide de quêtes; car il est écrit que les $400,000 de revenu annuel du Séminaire n'y peuvent rien l!!
OLIvoR.
Et les gens donnent ! !!
BAALBÉRITIH,
Certainement ! Ils ne sont pas obligés d’imiter les Curés perpétuels !
Cependant, l’un des marguilliers ayart été prié de souscrire à cet*. fin, repondit à celui qui lui fesait cette invitation, qu'il souscrirait pour les réparations de Notre- Dume la même somme souscrite par le Séminaire pour la Cathédrale.
Celui qui reçut cette réponse alla tout Joyeux annoncer la chose au Curé Rousselot, lui demandant combien ie Séminaire avait donné pour la Cathédrale.
Le Curé balbutia, rebalbutia, rerebalbutia, rererebalbutia et promit à la fin de voir le marguillier en question,
OLIVOR.
Le fit-il ?
BAALBÉRITH.
Le Curé Rousselot se présenta avec l'acte d'achat du terrain de St. Jacques! 11111
Tous, riant.
Ah! Ah! Ah!
Vo
IT a In01ti Curé «
Que
Je « taire t( la Catl
Oui!
On a fraient « menson
Pourq
Parce tdmirab lissées,
C’est t
Eglise it Ces ue les suvent
3 C'urés
de souste invi- Notrere pour
inoncer bien 1e
rerebaluestion,
chat du
Vous devinez facilement la réponse du Marguillier. OLIVOR.
Il a dû offvir d'acheter du Séminaire, un terrain pour la moitié de sa valeur réelle, et prier ensuite Monsieur le Curé de trouver bon que ce soit là sa souscription!!!
JAALBÉRITH.
Quelque chose dans ce genre.
Or1vor.
Je comprends, qu’en effet, il soit plus prudent de se taire touchant ia souscription du Séminaire en faveur de la Cathédrale.
Tous.
Oui! Oui!
BAALBÉRITH.
On a encore dit que certaines nouvelles paroisses souffraient d’avoir été abandonnées des Curés perpétuels. Ce mensonge n’est plus possible.
LUCIFER
Pourquoi ?
BAALBÉRITH,
Parce que ces paroisses se développent et prospèrent tmirablement depuis que les Curés perpétuels les ont lissées.
C’est un peu fort.
BAALBÉRITH.
C'est tellement vrai, qu’elles sont méconnaissables.
Pour n’en mentionner qu'une, St. Henri, Tanneries des Rolland, grâce à son zélé et intrépide Curé, M. l'Abbé Lapierre, a une magnifique église, des écoles, des institutions, plusieurs prêtres à son service, sans compter les progrès matériels, dont le Curé est l’un des propagateurs les plus écluirés.
Encore une corde de moins à notre arc !
BAALBÉRITH.
Hélas ! toutes les cordes nous manquent les unes après les autres !
Si encore nos adversaires n'étaient pas entourés de toutes les forces voulues. tien ne leur fait défaut,
BABEL
Ils ont des Evêques qui sont des saints !
BELZÉBUTH Un clergé qui est le premier clergé du monde! Bérras.
Des institutions religieuses de toute sorte ! LEVIATHAN.
Des politiques dévoués à l'Eglise !
ROSIER
Une presse ultramontaine !
ASTAROTH
Une presse gallicanne qui est en voie de se convertir !
[ suit mis mên déli
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naissables. Et, comme pour couronner tout ceia, des Jésuites !TE neries des
M. l’Abhlé
les institu-
BAALBÉRITH.
Des Jésuites, ayant un Collége ! une Eglise ! Des Jésuites à Montréal et à Québec! Des Jésuites fesant des missions, prêchant des neuvaines! Des Jésuites ayant même une noviciat! Ah!les maudits Jésuites ! Qui nous délivrera de cette lèpre.
ompter les opagateurs
LuCIFER.
Hélas! Nous avons déchainé contre eux toutes nos
puissances, et rien ne les a ébranlés | “unes après
BaAar.
entourés de
éfaut “ Ils sont comme cet Antée de la fable, qui se relève
plus fort.”
BAALBÉRITH.
L'épreuve, l'humiliation. la mortification sont leur terre nourricière : chaque fois qu'on les terrasse, chaque fois qu'on les abat, on lour fait toucher cette terre de nouveau, etils y puisent une nouvelle vie, une nouvelle force et un nouveau courage.
PERRIER
La Société de Jésus, c’est le sel de l’orthodoxie !
AXAPHAT.
La Société de Jésus, c’est l'arôme de l'esprit apostolique |
Fuue-Boucux.
La Société de Jésus, c’est le foyer de la vraie science!
..( converur
BÉLIAS.
La Société de Jésus, c’est la forteresse invincible « l’ultramontanisme |!
OLIVOR.
La Société de Jésus, c’est l’ennemie mortelle et jurée du gallicanisme et du libéralisme !
l'ous.
La Société de Jésus, ce doit-être le suprême et dernier but de nos colères, de nos combats et de nos vengeances!
LUCIFER
Ah! combattons les Jésuites! Chassons-les du Canada
et notre cause est gagnée !
BABEL
C’est bel et bon à dire, mais que faire ?
OLIVOR.
Nous avons tout tenté depuis qu'ils existent. BABEL.
En Canada, nous n'avons presque rien fait contre eux depuis qu’ils y sont revenus. La sagesse de Lucifer ne l'ayant pas voulu.
LUCIFER, furieux.
Tu mens, vipère! Tu mens!
BABEL, avec dérision.
C’est vrai, j'oubliais que le gros Jos. a chanté l'hymne des cannibales sur l'autel de leurs généreux martyrs!!!
BELZÉBUTH, piqué au vif.
Et cet hymne a eu son effet.
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BABEL
Je ne veux pus blâmer Belzébuth de l'avoir inspirée. Je veux seulement rappeler qu’on s'est borné là. Il aurait
jallu les persécuter, les chasser...
PLUSIEURS VOIX
Bravo ! Bravo!
BAALBÉRITH,
Ainsi, c’est entendu : guerre aux Jésuites !
Tous.
Guerre aux Jésuites !
BAALBÉRITH.
Seulement, il est probable que nous ne réussirons pas.
Ils jouissent en Canada d'une belle considération et une haute estime. Le peuple les vénère, le clergé et s Evêques les protégent. L'Evôque de Montréal, surtout, st leur bienfuiteur et leur protecteur tout dévoué. Il ur a déjà donné des preuves extraordinaires de l’affocon toute particulière qu'il leur porte. De leur côté, les (suites ont pour Sa Grandeur un respect, une vénération
un dévouement à toute épreuve.
contre cux LUCIFER Luc ifer ne J AT
L'Evêque de Montréal n'est-il point malade ?
BAALBÉRITH.
mi FA
lrès-sérieusement.
LucCIFER.
té l'hymne Æint mieux, s’il peut partir, nous ....... rtyrs!!!
PLUSIEURS VOIx.
d'il meure ! Qu'il meure !
BAALBÉRITH.
Énvore un désir insensé!
LUCIFER
Comment ?
BAA LBÉRITH.
En mourant, le vénérable Evêque de Montréal, n'uban donnera pas pour cela son diocèse. Plus encore qu'au-
jourd'hui, il en sera i’ange ......….
(Graude émotion.) BAALBÉRITH.
Son ombre bénie planera sur sa ville ct sur son diocèse, (Très forte et très vive émotion.
BAALBÉRITH.
Débarrassé des obstacles de la chair et du sang, son âme se soudra à Dieu; elle participera ainsi à quelque chose de la puissance infinie... ÿ
(Sensation indéinissable).
BAALBÉRITH.
Vous souvient-il du colloque béatifique que nos esprits avaient avec l'Eternelaux jours de notre splendeur ? Vous souvient-il des ineffables tressuillements de notre ctre lorsque Dieu nous confia sa parole, et son Verbe Eternel”
Tous.
Malédiction ! malédiction !
BABEr..
Malédiction à celui qui, en nous communiquant s0n souffle maudit, vint tuer pour toujours en nous la fibre
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Tous.
Mulédiction à Lucifer!
Luctrer, livide de colère. \nathème à l'enfer !
1, n'aban BAALBÉRITH, pleurant
re qu al- 9 ! .
À Hélas! Ilest subsistant l’anathème.......…. la voix de
nos secrètes haines et de toutes les noires passions qui
nous agitent, c’est l'annthème, c’est Ia malédiction
Mais, calmons-nous ........ oublions nos colères, nos divisions intestines .....…. en etes # Servons une baine plus impérieuse.......……. Ne formons
»pn diocèse, 1 qu'un seul esprit pour combattre l'Etornel..…..
Pour moi, je n'ai pas rappelé le souvenir de notre bonheur en vue de soulever des colères ........ Je voulais sim-
pement vous dire qu’une fois rendu dans le sein de Ia
sang, S0n soire, l’Evêque de Montréal aurait avec Dieu un colloà quelque que d’une charité et d’uno confiance extrêmes .....Que M Guns co colloque, l'Evéque eutendrait la parole du Verbe, qu'il la saisirait magnifiquement et que son âme bienicureuse, tant que l'Eglise de Montréal subsistera, fera descendre sur elle l'écho de la parole mystérieuse que lui : dira l'amour infini...
nos esprits Et l'écho de cette grande voix inspirerax à tous, les eur ? ous vertus qui font les bons citoyens, les vrais chrétiens, los notre ne prêtres selon le cœur de Dieu et es Evêques dignes de e Eternel* Bip
Aussi, loin de me réjouir do la mort prochaine de l'Evêque «le Montréal, je m'en afige .…. Evêque mortel, il est notre advorsaire, notre ennemi ... Evêque immortel,
ilfera notre perte à tous ........
A PURE
quant s0n : Tovs
bus la fibre Malédiction !
re nes mers meme Mer
BAALBÉRITH.
Son peuple le pleurera ‘ Sa mort sera une désola tion non-seulement pour Montréal, mais pour le Canada tout entier ......… Biontit, copendant, on sentira qu son esprit revit...….. On sa rappellera ses vertus... On les imitora..…. Ceux qui furent digne de l'estime de cette grande âme éprouveront le besoin de la célébrer... Un concert de louanges s'élèvera à 8 gloire... On aimeru ce qu'il a aimé... On bénira ce qu'il a béni... On propagera, ce qu'il a propagé ..…. Et l'ultramontanisme vivra .. Et le gallicanisme mourra..….…. Et le libéra. lisme disparaîtra Et les Curés perpétuels, s'ils ne se frappent pas la poitrine avec componction, verront descendre sur eux le mépris qui est dû à ceux qui pers cutent et amoindrissent l'autorité ecclésiastique...
Tous.
Maléd ctior !
Donc de quelque côté que nous jetions nos regards en Canada, votre cause apparait comme y étant très-menacée. (est au point qu'il faudrait tout à fait en désespérer, si nous n'avions, comme dernière ressource, l'état de perversion profonde où se trouve l’Europe.
(Un éclair illuminateur brille sur la figure de Lucifer.)
BAALBÉRITH.
Si le libéralisme doit triompher en Europe, nous parviendrons probablement à l’établir en Canada. L’Amérique vit des idées et des principes de l’Europe...
LUCIFER
Et le libéralisme est florissant, très-florissant en Europe!
phé,
Eh
résul
Ce
e désola , C'anadu , qu son On les , de cette
1e Un
es on »ntanisme le libéra- , s'ils ne |, verront qui persé
regards en très-mend- ;, en déses-
urue, l’état
ifer.)
nous par” L'Amé-
ss...
en Europe:
LA COMÉDIE INFYRNALE. 599
Base.
Non !
LUCIFER, Ovi.
PRESQUF Tous.
Non!
Lucirser, ot deux ou trois autres.
Oui!
BaaL.
Nous pouvons savoir au juste ce qui en est, mons de :’Eurove sont ici.
Les dé- Qu'on en fasse venir quelques-uns.
Tous.
C'est cela. (C’est cela.
LuüuciIrER,
Perrier, appelle ici sur le champ Kakos, Sabathan, Belphégor, Béhémoth et Junier.
(Perrier salueet sort. Baalbérith descend de la tribune.)
SCENE XI
Les précedents.
BaëeL, de son siège et s'adressant à Lucifer.
Eh bien ! il'ustre monarque, tu dois êt'e enchanté du résultat de ta politique!!!
Lüicirer.
Ce n’est pas ma politique qui a été fatale à notre cause,
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mais ia tionne, mais colle do coux qui, comme tot, m'a
cunont aujourd'hui avec tant d'injuatice
AB
Cost faux!
LUCIEER
Tu mo reprochos mille choses, éntr'uutros d'avoir pris la défense des Curés porpétuols contre la Comédie, et toi même à la dornière séance, tu as dit qu'à tout prix, il Fallait
parler, mentir au risque de rovovoir do rudes démentis. Bai,
C'était pour n'aumusor. J'ai toujours cru que tant que nous accoptorions la politique do nôtro illustre monarque, tout irait lo plus mal possible. Et comme jo savais que quoique fussont les opinions des honorables princes, mes amis, il faudrait toujours finir pur adopter los vues du très-haut, très-sago, très-illustre Ducilor, j'ai pris lo
parti de m'amuner, ot je mo suis tmuné.
I A LucirER.
Quo ne L'amusos-tu aujourd'hui, comme alors ? JARET,.
Aujourd'hui que nous sommes ménucés d’une défaite non-souloment canadienne, mais américaine, mais ouro péonne, mais générale, jo ponse que lamusoment & assez
duré et qu'il est tomps, grandement temps d'on finir. LUCIFER,
Si lo Hibéralisme est vaincu en Canada, à qui lu faute?
Est-ce moi qui &i choisi cette errour ? N'est-ce pas sur la
proposition de Belzébuth et de Baalbérith qu'il a été décidé à l'ünanimité qu'une députation sorait envoyée dans ce pays afin d'y implanter ot d'y développer le libéralisme
catholique, ainsi que le gullicanisme qui en est la source?
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into qui aceuoilliront cotte proposition Mais tout cola
était loint, où plutôt forcé Nous avons choisi le Tibéra
' ‘ FRS | ' , ‘ lame, nous avons acclimé pour évitor Phumifiation de
nous Lo voir in poser.
l'LUSIEURS VOIX
lrôa-bion! "Frôg bien !
BAnEL.
DO Dopuis lo dornier Congrès do Malines, notre lustre mo marque n'a-til pas déclaré formellement qu'il entendait
Ill à
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PRESQUE TOUS
Oui! Oui!
PABEL,
Non! Nous no sommes pas libres Muis il est tops de
lbdevonir. L'intérêt de lenfor lo demande inpériouso-
nent
PRESQUE TOUS
Bravo! Bravo!
Eu co moment, Kakos, Sabathan, Belphégor, ut
: saluta d'usage
Jéhéraoth, Junie l'er-
tier entrent On 80 presse autour d'eux et après Le
chacun prend un siège.)
SCENE XII
à Les précedents et les derniers entrés. Ga Lucirer, se levant.
Princes de l’Europe, a J'ai déjà eu occasion de vous parler de notre entreprise . canadienne. Aucun de vous n’ignore que nous voulons | corrompre ce pays à l’aide du libéralisme. Aujourd'hui : les députés canadiens croient leur œrvr grand danger. C’est au point qu'ils en sont réduits à a‘tendre leur salut de l’Europe. Différants d'opinion sur plusieurs points, tout s'accordent à croire que l'Amérique se nour. rit des doctrines européennes. 1 Vous voyez par là ce qui me fait vous appeler ici. Vous à êtes les cinq chefs du mal dans la région européenne. Vous pourrez donc nous parler sciemment et de la politi Lu que et de toutes les erreurs qui ont cours en Europe & Æ triom] celles
qui se rapportent au libéralisme.
Il esc un point suriout que je vous prie de bien élucider celui du : ‘ompe, de la prépondérance prochaine «es ri.
des pé vanicd
ces se-maniques ou protestantes, sur les races ? ‘43 oufenfer ] ‘atholiques : le protestantisme, vous le savez, es: : entfrigner du libér2l':sme. Dixi ! un er vérité !
BABEL. sophie
tenir
savoir, d'étudi bienve
J'ai une propos'tion à soumettre à l'assemblée,
Tous.
Quelle ?
Parer.
Et d’ grand méridi
Je p'opose que les princes européens parlent en iou libe..é ec ne se gênent pas, au besoin, de dire la vériéi 5 ) ’ no,'6 orgveilleux monarque.
*e entreprise ious voulons Aujourd’hui
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68 tit 4 OU ' est ent lée.
NOMBREUSES VOIX
Bravo !
(Suit un tumulte indéñnissable. Lucifer veut parler. Les clameurs couvrent sa voix. Cependant, Babel dit un mot aux princes européens, dont l’étonnement est grand de se trouver en pleine Commune, et ce, aux enfers. Peu à peu’on finit toutefois par se calmer et il est alors convenu que Kakos traitera la question des races ; Belphégor celle du libéralisme ; Béhémoth celle du socialisme ; Junier celle de la politique et Sabathan celle des rois. Immédiatement après Kakos monte à la tribune.)
SCÈNE XIII
Les précedents.
KAKos.
Lutte des races germaniques contre les races latines, triomphe des premières sur les secondes, destruction de celles-ci, domination universelle dévolue à celle-là, voilà [des paroles intéressantes, des phrases à effet, assurées d'avanice, par conséquent d’une certaine popularité même en enfer malgré les lumières et le bon sens pratiques qui y règnent. Mais leurs apparences pompeuses cachent-elles un sens réel et profond ? Contiennent-elles un grain de vérité? Ont-elles pour base une étude sérieuse de la philosophie et de l’histoire ? Enfin sont-elles capables de soutenir un examen approfondié? Voilà ce que vous voulez savoir, illustres princes; voilà ce que je vais m'’efforcer d'étudier avec vous, si vous voulez bien me prêter votre bienveillante attention.
(Applaudissements prolongés.)
KaAKos.
Et d'abord ou sont donc ces races latines dont où fait si
lent en tOEBtrand bruit depuis douze ans? Les habitants de l'Italie ire la véié
iéridionale n’ont jamais pu revendiquer pour eux des
ancêtres latins. Des colonies grecques, on le sait, ont formé le tronc originaire de cette population, sur lequel, dans le cours des âges, sont venus se greffer des rameaux latins, espagnols et même normands.
Au nord de l'Italie, les Lombards, en occupant ce beau pays, n’y trouvèrent que peu de latins, mais bien les Abo rigènes de race celtique (Gallia Cisalpina).
Eu Espagne, les anciens Tbères n’étaiont assuré ment pas des Latins. Aujourd'hui encore nous ÿ rencontrons un mélange de sang gothique, maurosque, celtique, bus.
que et enfin, mais dans une proportion minime, de sang
romain.
AXAPHAT.
Et la France ?
KaAKos.
La France! Mais son nom seul indiqu> assez combien faible à été le contingout fourni par les Latins pour former ce que nous appelons aujourd'hui la nation française. Elle se compose de deux races principales: les Celtes et les Germains, auxquelles se sont peu à peu soudés d’autres peuples purement germaniques (l'Alsace et une partie
de la Lorraine).
BÉLrAS.
Mais où donc trouver la race latine ?
KAKoS.
Le fait est qu'elle n'existe nulle part. Ses faibles restes du temps des anciens Romains sont aujourd’hui tellement mélangés avec d’autres éléments, qu'ils n'exercent aucune influence sur le caractère des nations modernes. Quand on veut parler de peuples latins, il faut considérer, non point la race, muis la langue, et alors il faut les appeler, comme en Allemagne, peuple de langne romane.
les | C'es mag la G avec slave Vk habi mêm et qu entre à la
distir
Ce] pas à déter:
mort
Oui moins dence.
sorte «
On :
partag
sait, ont r lequel,
rameaux
t ce beuu 1 les Abo
ssuré ment ncontrons ique, bus-
e, de sang
4 combien s pour forfrançaise.
8 C'eltes et budés d’auune partie
bles restes i tellement ant aucune
Quand
lérer, non
D) appeler,
PERRIER
Quels sont les peuples qui parlent la langue romane ? KaKkos.
Les principaux représentants des idiômes romans sont les Italiens, les Espagnols, les Portugais et les Français. C'est par leur langue que nous les distinguons de l’Allemagne (slavo-germanique) avec la langue allemande, de la Grande-Bretagne (caltico - anglo -saxo-danonormanne) avec la langue anglaise, et enfin de tous les pays de langue slave ou de langue scandinave.
Voudrait-on par hasard, soutenir que tout peuple qui habite un pays où domine tel ou tel idiome, forme par la même, au point de vue politique et social, une race à part, et que, comme on voit, la communauté de langue établir entre les peuples une certaine communauté d'idées, ainsi à la même époque devrait s'éteindre chez eux la vitalité distincte des races ?
BéLras.
Cependant, les peuples comme les individus n’ont-ils pas à parcourir dans leur existence certaines périodes déterminées, du berceau à l’âge mûr, de la maturité à la mort ?
KaAKos.
Oui. Et il est vrai encore que tout peuple a plus ou moins son époque de grandeur et son époque de décadence. Mais de Ià à la domination universelle ou à une sorte de suprématie exercée sur l’Europe, il y a loin!
Bézras.
On veut pourtant que pareille supériorité soit échue en partage aux nations de langue romaine ?
KAKoSs.
Chacune d'elle ax eu sans doute son âge d'or dans la littérature, dans les arts, dans les sciences, dans la prospérité matérielle. Mais l’histoire ne nous parle nulle part de 1a ] domination de l'Italie, à moins que nous n’entendions remonter à l’ancienne Rome, dont il ne saurait être ici
question et qui, de plus, a exercé une suprématie non point F italienne, muis exclusivement romaine. épo; c’es
LEVIATHAN
Et l'Espagne ?
KAKos. È
L'Espagne a joué un grand rôle en Amérique. Elle à aussi exercé une prépondérance politique en Europe. Po L'Escurial pesait de tout son poids dans la balance des napa transactions européennes, à partir de Charles-Quint, jus D 5 pl qu'aux premiers successeurs de Philippe IT. Mais qui D dyna oserait prétendre que c'était là une conquête de la nation Cor espagnole? Ce serait méconnaître l'immense influence D Franc qu'eut alors, pour fonder la puissance de l'Espagne, la À tion, « réunion fortuite de tant de couronnes sur la tête des D leur} princes de la maison de Habsbourg. Au par là BérraAs. Lraturel point
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Très-bien ! Très-bien !
KAKos.
Et notez que la suprématie française, à ces diverses époques, ne s’exerçait nullement dans la même direction, c'est-à-dire sur les mêmes objets.
BÉLIAS.
Comment ?
KAKoS.
Politiquement grande sous Louis XIV et les deux Bonaparte ; la nation française recula au sécond plan et céda sa place à la Sainte-Alliance, sous la restauration et la dynastie de Juillet.
Comme propagateurs des idées révolutionnaires, les Français ont influé sur l'Europe presque sans interruption, depuis les Encyelopédistes, même aux époques de leur plus grande impuissance politique.
Au point de vue des relations sociules, en entendant par là les usages du monde, le langage de salon, la litté-
L rature facile, les theâtres et même les costumes, oh ! à ce
point de vue là, il est incontestable que le monde soi-disant civilisé se courbe sous le joug français depuis Louis XIV. “imagine-t-on que le sceptre de la mode va passer désormais aux mains de l'Allemagne ? Par l’effet des victoires prussiennes, les Vante et les Jocre de Berlin vont-ils acquérir soudain ce qui leur manque, ce qui n’est pas le propre des peuples de langue romaine en général, mais le don particulier de la nation française, à savoir le goût et h grâce ? Ou bien se figure-t-on que tout d’un coup les idées vont changer au point que le monde préférera dorénavant, à l’art culinaire des Français, les soupes à l’eau et à là bière sucrée des Prussiens! Les victoires de Sparte ont-elles converti Athènes au brouet noir ?
Mais c'est assez, chacun comprend que la prépondé. rance politique ne se laisse circonscrire dans des lois rigoureuses par aucune théorie des races, que la victoire de la Prusse n’est au fond qu’une de ces fluctuations politiques qui se suivent, mais sont rarement de longue durée, et que rien n'autorise l’enfer a fonder des espérances sur là prépondérance des races protestantes.
Belphégo: va vous dire maintenant ce que vous pouvez attendre du libéralisme.
(Kakos descend au milieu des applaudissements, et pendant que chacun appelle Belphégor à la tribune, le dialogue suivant a lieu entre Baal et Babel et à voix à peine perceptible.)
BaAAL.
J’ai déjà lu ou entendu tout ce que Kakos vient de nous débiter.
BABEL
C’est bien possible. On peut s'attendre à ce que jes discours de messieurs les européens soient plus ou moins empruntés aux publications récentes: nos seigneurs les princes diaboliques de l’Europe ayant toujours eu la prétention d’être des phénix.
BaAAïr.
En attendant, s'ils doivent tous parler dans le sens de Kakos, ils nous serviront grandement et l’illustre Lucifer sera loin de revenir à l’espérance.
BABEL
Aussi, il ne sonne mot: vois comme il est abattu... S'il savait ce qui l’attend........Mais, voici Belphégor qu est à la tribune... Ecoutons!
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SCENE XIV
Les précédents.
BELPHÉGOR, à la tribune.
Princes, J'apporte ici un témoignage non suspect: Roi du libé- PI &
| ralisme européen je viens avouer ma défaite prochaine.
Le libéralisme devait, tout en ruinant l'Eglise, assurer aux sociétés une ère de prospérité, de bonheur et de paix, Il n’en est rien. Si le libéralisme a perdu bien des âmes,
iln’a rien sauvé, rien établi dans le monde politique et social.
(Un nuage sombre passe sur la figure de Lucifer ; Baal et Babel se frottent joyeusement les mains).
BELPHÉGOR
Le libéralisme est un non-sens.
dités.
Il repose sur des absur-
(Lucifer devient pourpre.) BELPHÉGOR, regardant Lucifer.
Je sens que ma parole franche et libre ne plaira pas à tout le monde ; que veut-on. Je ne suis pas le père du libéralisme ; j'en ai été constitué le grand-maître ; j'ai fait le possible et l'impossible pour le faire réussir; mais tout a étéinutile. Et maintenant qu’on veut savoir ce qu'il en faut attendre, je dois dire la vérité.
PLUSIEURS VOIX
On ne demande que cela.
(Lucifer a des crispations nerveuses qu'il s'efforce en vain de dérober à l’infernale assemblée.)
BELPHÊGOR.
L'Europe est libérale: c’est assez dire si j'ai fait mon devoir. L'Europe est expirante, c’est assez dire si le libéralisme vaut quelque chose !
Le libéralisme est impuissant à développer, à conserver la vie politique et sociale.
Eu politique, il appelle le régime constitutionnel ; en économie, la liberté absolue du capital!
Bref : la Bourse et l’usine, la majorité dans les chambres, la responsabilité des ministres, l’école sans profession de foi religieuse, enfin les agents de police, voil, d’après le libéralisme, l'Etat tout entier.
LUCIFER, avec aigreur.
Avoue cependant que le livéralisme, ne s'’occupant pas de religion, a pour conséquence immédiate la damnation éternelle d’une multitude d’âmes.
BELPHÉGOR
Sans doute, mais ne vois-tu pas, illustre monarque, qu'étunt incapable de sauver les peuples, le libéralisme aura bientôt perdu la confiance des nations qui,désenchantées, s’empresseront de revenir à l'Eglise.
PLUSIEURS VoIx.
Très-bien !
LuUCIFER.
Beaucoup d’esprits en Europe croient encore au libéralisme.
BELPHÉGOR
Combien de temps y croiront-ils? Quelles fréquentes et dures leçons le libéralisme n’a-t-il pas déjà reçues? De Mirabeau aux Girondins, des avocats de Juillet à Emile Olivier, des artistes de la parole de Francfort aux virtuoses des Parlements modernes, de ces ères nouvelles et des ères tout-à-fait nouvelles de Berlin, de Vienne et de Pesth, quel rude démenti les faits ont infligés aux chimères libérales ?
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LuciFER.
C'est le libéralisme qui a fait les forces matérielles de l'Europe.
BELPHÉGOR
Tu n'es pas sérieux, illustre monarque! La force matérielle de l’Europe! Qu'entends-tu par là ?
De 1789 à 1870, la Franco, à peu d'intervalles près, a été gratifiée du régime libéral. Les quelques interruptions forcées, je veux dire l'anarchie et le despotisme militaire, n'étaient au fond que les conséquences naturelles et comme les excroissances du libéralisme. La France, durant cette période, a marché dans la voie du progrès matériel et c’est cette ère de merveilleux progrès qui a fourni à l’histoire Sédan et Metz! Voilà ce qu'il faut entendre par la force matérielle ! ! !
LucirER, troublé.
Le libéralisme à rendu ia France politique ment grande. BELPHÉGOR.
L'histoire se charge de la réponse :
Le premier roi constitutionnel, inviolable par conséquent, et par la loi expressément déclaré irresponsable, la France l’a guillotiné. Elle a chassé momentanément le second, banni le troisième, renvoyé dans un fiacre le quatrième; puis elle a, de par ce même régime, acculé la république dans une impasse de laquelle il n’y avait d’autre issue que l’Anarchie ou le coup d'Etat. Enfin le cinquième monarque a eu recours à une guerre fatale pour échapper aux embarras sans nombre que le régime constitutionnel, remis en activité, lui suscitait déjà, et qu'il prépare immanquablement à tout gouvernement.
Des lois par centaines de mille, tant et tant de constitutions, tant et tant de révolutions plus ou moins sanglantes, voilà le bilan de la période en France, depuis 1789.
LUCIFER, avec un ton d’uutorité assez ridicule.
LS En dépit de tout, j'affirme que le libéralisme sera le salut politique et social de l'Europe, parce qu'il est le seul élé ment de rajeunissement pour les Etats; il est l'inviolable | ; ( autonomie de la personnalité humaine et le respect de la | volonté du peuple. 7 ( BELPHÉGOR.
€ Moss À l b l'oujours la même phrase crouse! - LuciFER, bondissant sur son siége.
Impudent ! En bien BELPHÉGOR. sente de . | al Soit ! mais. ......…. bis raJeu DEUX OU TROIS VOIX. É cader tutior Que Belphégor se retracte | peupl BELPHÉGOR. Au on mé Jamais! quoi, PLUSIEURS VOIX. ps Très-bien.
BABEL. Dar trop « Belphégor a raison. Aprés l'ordr PLUSIEURS VOIX.
Oui ! Oui!
Baar, bas à Babel. Le f] que, c’
Il faut que je paraisse prendre le parti de Lucifer (haut). Je demande qu'on respecte notre illustre mo narque.
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PLUSIEURS VOIX
Silence! Que Belphégor continue !
BAAr..
Qu'il soit respectueux !
(Suit un vacarme épouvantable; les uns prennent pour Lucifer, les autres, et c’eat le plus grand aombre, pour Belphégor. A latin, Lucifer profondément troublé ordonne le silence et ne parvient à l’établir qu’en invitant Belphégor à poursuivre.)
BELPHÉGOR
En admettant que la volonté du peuple soit toujours bien manifeste et que la majorité de la chambre la représente fidèlement, comment ne comprend on pas qu'il est absurde de la déclarer infaillible, et de bâser sur elle le rajeunissement des Etats, puisqu'il est évident que la dé-
É'cadence des Etats x été causée par les assemblées consti-
tutionnelles, ces prétendus porte-voix de la volonté du peuple.
Autonomie inviolable de la personnalité humaine, et en même temps, respect de la volonté du peuple! Mais quoi, si la volonté souveraine et infaillible du peuple ne respecte pas l’inviolabilité de la personne autonome ?
LUCIFER
Dans ce cas, c’est une exception qu'il faut, sans faire op de bruit, vite enrégistrer comme un fait accompli. Aprés cette interruption désagréable, on passe lestement à l'ordre du jour.
BELPHÉGOR
Le fait accompli n’embarrasse point notre illustre monarque, c’est facile à comprendre. Il y a des s'ècles que les hits accomplis tournent contre lui! Le libé::lisme manque ànos espérances; il multiplie les misères politiques, il
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entasse les unes sur les autres les mines sociales. N'importe, il faut passer outre et croire plus que jamais au libéralismol!!!
Vite passons outre, en avant, toujours en avant dans la danse frénétique du mécanisme libéral! En avant pardessus la banqueroute et la ruine nationale! En avant pardessus le paupérisme et les champs de bataille ensanglantés ! En avant pardessus le bonheur et la prospérité des peuples ! Toujours en avant! Lien que des discours en chambre, et, entre ces discours, la sonnette du président ! Tout va pour le mieux dans le meilleur des mondes, jusqu'à ce que es sociétés convaincues de l'impuissance du libéralismes tournent le dos à l'enfer et se jettent corps et âme dans les bras de l'Eglise !
Voilà ce que vaut le libéralisme, voilà ce qu'il faut en attendre. Est-on content ? Content du libéralisme! Con. tent de l’illustre monarque qui en est le père!
(Belphégor descend après cette tirade amère ; des applaudissements nombreux se font entendre ; Lucifer semble atterré. Après un moment de solennel silence, Béhémoth est appelé à la tribune; pendant qu'il s’y rend Babel dit à Baal: Encore deux ou trois discours dans le sens de celui de Belphé“or, et la révolte est générale aux enfers.)
SCENE XV
Les précédents.
B£nf£moru, à la tribune.
Appeler à cette tribune, le prince du socialisme, c'est dire clairement ce que vous attendez de sa parole. Et cependant, illustres princes, je n'apporte ici, comme les deux orateurs qui m'ont précédé, que des déceptions amères et des craintes alarmantes.
Il me semble inutile d'exposer ici le programme général du socialisme. Vous le connaissez, c’est toujours la souveraineté de la classe ouvrière sur le modèle de Sparte,
avec des modifications réclamées par les besoins et Le |
temps modernes.
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BÉHÉMorH.
Il existe évidemment une grande inégalité centre la classe des capitalistes et la classe ouvrière, et celle-ci prétend la voir disparaître. La théorie du libéralisme et son système d'économie politique ne peuvent qu'aggraver le mal, mais sont incapables d’y remédier. Nul esprit sérieux ne peut envisager comme un progrès de la civilisation le triomphe du socialisme. Qui pourrait voir une nouvelle ère de prospérité dans une Sparte moderne. Ne serait-ce pas le retour à la barbarie ?
PLUSIEURS VOIX
Très-juste ! Très-juste ?
BénéMorn.
La nature a fondé sur deux bases le progrès matériel et intellectuel; les enlever, c'est tout détruire. Ces deux bases sont : la liberté et la propriété. Le socialisme les nie. Aussi les tentatives qui ont pour but le triomphe du socialisme seront sans résultat, pas qu’il est opposé à l'essence des choses. En effet, sacrifier la liberté indiviluelle, se dépouiller de toute propriété, préferer l'intérêt général à l'intérêt particulier sous la direction d’une autorité (car telle sont les exigences du socialisme), c’est le propre de la vertu et de la grâce d’en haut; or la religion et la foi sont précisement exclues du système socialiste, vous le savez tous.
LUCIFER
Il le faut bien. Il faut bien que nos errerrs soient antirelirieuses et anti-chrétiennes.
BÉHÉMOTH
On sait cela. On sait bien qu’on ne peut faire l’œuvre de. Dieu. Mais, pourquoi ne trouve-t-on pas moyen de
remplacer la foi, la grâce, l'Eglise enfin ? Toutes nos erreurs, toutes nos utopies périssent et manquent leur but parce qu'elles ne comptent pas avec l'Eglise; n'y a-t-1l pas moyen de trouver aussi bien, si pas mieux, que la vitalité que possède le christianisme ?
TUCIFER, embarrassé.
Nous verrons ! nous verrons! en attendant, continue.
(Pendant que Lucifer parle, Baal dit à Babel: Qu'il doit étre embété le cher monarque: tout ce qui se dit depuis quelques instants s'accorde parfaitement avec les tristes prévisions de son esprit, prévisions lugubres que, dans la crainte sans doute d’éveiller les trop justes mécontentements qu’on pourrait avoir de sa politique insensée,— il n'a jamais communiqué qu'à moi).
BÉHÉMOTH
Nous verrons! nous verrons! Quand il ne sera plus temps, n'est-ce pas ? Quand nous serons vaincus sur toute la: éne tés tee
PLUSIEURS VOIX
Bravo !
Béux£MorTn.
Une société dominée ou plutôt souillée par le matérialisme consentira-t-elle à abdiquer franchement et sincèrement et la liberté individuelle et le droit de propriété duns l’intérit
commun ? Jamais. L'absence de principes religieux fonderi l'empire d’un égoïsme sans frein.
BABEr.
Rien de plus vrai.
BÉHÉMOTH
La fondation d’une Sparte moderne entraînerait inévitablement l’émigration de ce qu'il y a de noble et d’intelli gent; ceux qui ne les imiteraient pas, emploieraient toute
leur industrie à faire fortune, pour la transporter dans un,
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le désert s’y ferait; et tant qu'il y aura encore sur la terre un coin pour y poser le pied, ne serait-ce que la Sahara ou la Sibérie, le père de famille s’y rendra avec ses enfants pour les élever selon sa conscience, pour mourir en leur laissant sa bénédiction avec un abri.
PLUSIEURS Voix.
Parfait! Parfait !
Bfénfuorx.
L'Etat socialiste n'aura plus pour citoyens que ceux qui s'arrangeraient des rôles de loups. (Gagner sans posséder; posséder sans pouvoir donner, travailler sans pouvoir user, n'est-ce pas en opposition avec la nature humaine ?
Baez.
C'est évident !
BÉHÉMOTH
Astreindre la nature humaine à cet état violent est impossible ! Elle s’y soumettra, mais extérieurement, et s'ingéniera à acquérir ce que les autres possèdent, elle recherchera la jouissance sans la peine, partagera, mais le bien d'autrui.
Eh bien, je le demande, les choses étant telles, le sociacialisme est-il absurde ? Comment avons-nous pu un moment compter sur une pareille utopie ?
Baez.
Hélas ! celui qui commande aux puissance des ténèbres n'y voit pas plus clair !
LUCIFER, piqué profondément.
Je prends l'habitude de laisser sans réponse les insolences de Babel.
BABEL
Tu as tort, illustre monarque. Pour moi, j'entends signaler toutes tes bévues.
Lucirer, à Béhémoth.
Laisse gloser cet insensé et poursuis.
BABEL, à Béhémoth.
Oui, achève de nous découvrir l’abime de sottises qui repose au fond du socialisme tant vanté de notre monarque !
BÉHÉMOTH
Le socialisme peut avoir son jour de triomphe, il l’aura probablement ; la logique des faits l'exige, il est la conéquence naturelle de l'économie libérale.
Moment terrible, époque de bouleversement! Ce sera le jour de mort pour les c'asses aisées et de déception pour le socialisme lui-même. Malheureusement ce triomphe ne durera pas !
Les tremblements de terre sont possibles, ils détruisent des villes entières ;. puis le calme revient, la terre reste ct la végétation se manifeste au milieu des ruines. Jamais l'argument par l'absurde n'aura été plus puissant que contre la doctrine socialiste, si elle parvient à triompher. Elle n’est done pas appelée à régner définitivement en Europe; elle ne renferme donc pas l'avenir de la terre de Japhet!
(Béhémoth descend de la tribune et reçoit les félicitations d’un grand nombre de princes. Puis on appelle Junier, premier princede la poli tique européenne. Baal et Babel échangent un clin-d’œil significatif, Lucifer, au contraire, parait redouter la parole de l’illustre diplomate.
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SCENE XVI
Les précédents.
JUNIER, à la tribune.
Princes,
Les théories des races, du libéralisme, du socialisme, on vient de vous le prouver, ne sont pas appelées à être l'évangile de l'humanité. Vous voulez savoir maintenant ce qu'il faut espérer de la politique. Je suis à vos ordres. Et afin de jeter toute la lumière possible sur la question, jembrasse la politique européenne depuis 1789 jusqu'à nos Jours.
(Applaudissements).
JUNIER.
On taxera peut-être de paradoxale l'affirmation que le lib: ralisme joua un rôle au Congrès de Vionne et de la Sainte-Alliance. C'est néanmoins un fait évident. Le libéralisme de 1789 eut la France pour théâtre, la terreur et l'Empire furent des phases. Libéralisme, anarchie, césarisme byzantin ont ensemble une intime affinité. Les conquêtes de Napoléon propagèrent le libéralisme pratique en Europe (Code de Napoléon, sécularisation, ete.) Les écrits des philosophes et des encyclopedistes français et le joséphisme l'avaient classes lettrées.
propagé théoriquement dans les
Mais le joséphisme ne se bornx pas à la théorie : avec eux il prépura le règne des institutions modernes, avantvarde au libéralisme. Les principes de la franc-maçonucrie dominaient dans la réaction de 1815. Le mélange des confessions religieuses de la Sainte-Allianee, le mysticisme humanitaire d'Alexandre, les déclamations de Stein le prouvent assez. Comment expliquer autrement que les gouvernements n'aient lutté en Italie, en Allemagne et en Espagne contre la révolution que par des institutions de volice ?
PLUSIEURS VOIx.
Très- bien !
JUNIER.
Sous lord Palmerston, l'Angleterre s’est constituée, l’imprudent apôtre du libéralisme sur le continent. Il pénétra sous la protection du pavillon britanique, jusque dans les régions officielles, et sous Napoléon III il triompha “omplètement en Europe par la proclamation des principes de non-intervention des nationalités, de la souveraineté du peuple. Ces principes, on les décora du titre pompeux de principes modernes, mais ils ne sont autre chose qu'un vêtement mesquin destiné à couvrir l’absence de tout principe.
KaAKos.
C'est cela même !
JUNIER.
Le principe de l’équilibre européen qui, lors de son inauguration au dernier siècle, n’était qu'un système de conpensations matérielles, reçut en 1815,une interprétation plus élevée.
OxIvor.
Que signifia-t-1l ?
JUNIER.
Il signifia alors, dans la famille européenne, I: garantie collective de toutes les puissances contre les empiétements d’un seul. Peu à peu, toutefois, les doctrines libérales, avec leur humanitarisme sentimental et en niant lo droit positit des traités, minèrent le sol du droit international restauré, il est vrai, mais fondé bien plus sur des mesures de police, que sur des principes religieux et des institutions chrétiennes. ..........,e.
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C’est ce qui parut manifestement dans la guerre pour l'indépendance de la Grèce et, plus tard, on 1830, dans toute l’Europe.
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ce de tout ir Led l'rès-bien ! Très-bien !
JUNIER.
Il appartenait à Napoléon III et à sa modération machi. avélique de pénétrer la politique extérieure de l’absence de tout principe, et d'introduire cette anarchie internationale sous laquelle l’ordre européen se trouve aujourd’hui enterré,
de son inauime de €on- BÉLIAL,
terprétation ; ; I C'est un peu fort !
JUNIER.
N'est-ce pas Napoléon TIT qui, avec son ascendant, a fait admettre en Europe l’absurde principe de non-intervention et le principe plus inepte encore des nationalités ?
. | BéLrar.
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PLUSIEURS vorx.
Pravo!
LuCIFER.
Et j'uvais raison. N'est-ce pas en vertu de ce même princire de non-intervent'on que Napoléon proclamait et que soul il n’observait pas, que l'Italie a été créée et que l'Espagne et l'Autriche ont été empêchées de secourir le St. Siège ? Qu'est-ce qui a protégé l'expédition garibaldienne en Sicile età Naples? Qu'est-ce qui sanctionni l'invasion des Etats Pontificaux ? N'est-ce pas le principe de la non-intervention ? Et c’est un tel principe que vous essayez de flétrir aujourd’hui !......... esse
JUNIER.
Pour deux ou trois bonnes applications de ce principe, il ne faut pas le célébrer à outrance, ni jui donner une place marquée parmi les oracles, La politique de nonintervention est le champ libre de toutes les prétentions, de toutes les injustices internationales ; car il suffira qu'un peuple soit puissant pour engendrer querelle à son voisin plus faible, sans qu'il soit à craindre que personne n’intervienne et ne prête main forte à l'opprimé.
Tous.
Très-bien !
JUNIER.
Grâce À cette politique absurile, les traités sont violés, même au moment où on les sigue, témoin le traité de Zurich. Le droit des gens n’est qu'un vain mot. Les aspirations nationales, qui ne sont que le mot d’ordre des sociétés secrètes, pour tout bouleverser, constituent le droit. Aussi aucune alliance n’est possible entre les Etats; cur le principe de la solidarité, pour faire régner et venger le droit, à fait place à l'inimitié, à la déiunce universelles.
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Aujourd'hui l'amitié entre les Etats n'est plus qu'uno chimère, et on ne peut plus prévo:r les évontualités. Tout, en effet, est possible et aucun gouvernement ne peut diro s'il existera demain. Ce quelque chose que l’on appelle royaume d'Italie, fait jeter à l'Italien un regard de convoitise sur le Tyrol et la Dalmatie, et il contemple Nice avec regret. Indifférent aux alliances, hier il s'appuyait sur la France, aujourd’hui c'est sur la Prusse, mais toujours contre l’Autriche, qui feint de ne pas s'en apercevoir, pour ne pas se brouiller avec le libéralisme. Vionno tremble devant Berlin et St. Petersbourg qui n'est pas sans craindre Berlin. L’Angleterre jalouse observe la Fussie qui arme en secret ; elle manifeste au plus fort des sympathies intéressées. La France en ce moment est en dehors du débat.
e ce même oclamait et ‘réée et que secourir le \ garibaldi sanctionna le principe pe que vous
C'ARREAU. si Et la Prusse ?
ce principe, donner une ue de nonprétentions, suffira qu'un à son vois‘
JUXNIER.
Il y a quinze ans la Prusse était si peu une grande puissance, que ce fut par grâce et par l'intervention amicale de l'Autriche qu'il lui fut donné de siéger au Congrès de Paris. Aujourd’hui la Prusse est la soule puissance; je veux dire la seule puissance militaire.
Le génie de son pouvoir ne trône pas à Perlin, ni dans aucun autre Cabinet. Comme le destin, dans la mythologie grecque, règle et soumet la volonté des dieux ; ainsi trône la grande loge et c’est elle qui dirige la conspiration générale de toutes les sociétés. L'Italie lui est soumise; Nayoléon l’a servie; l'Autriche est devenue sa victime ; la Prusse lui paiera son tribut.
nne n’inter-
sont violés, le traité de 1 mot. Le d'ordre des nstituent le re les Etats; er et venger universelles.
LuciFEr.
Tant mieux ! Car la grande loge fait l’œuvre de l'enfer.
JUNIER.
Elle ruine l'Eglise comme la ‘ruinent le libéralisme, le césarisme et le socialisme, et voilà tout. Maiselle ne peut
rien pour le bonheur et ln prospérité-des pays. Or, les erreurs qui sapent l'Eglise, si elles ruinent en même temps les peuples, ne nous sauvent qu'à demi.
BELPHÉGOR
L'intérêt de l’enfer n'est pas d'ensevelir les générations à mesure qu’elles paraissent, pas plus que d'anéantir l'humanité. Plus les peuples seront prospères, plus longtemps le genre humain vivra, et plus sera considérable l4 somme de mal opéré.
JUNIER,
Cependant, jusqu'à ce jour, nous n'avons pu réussir i communiquer la vie à ce que nous détachions de Dieue de son Eglise. Il y à manifestement un vice radical dans notre inanière de faire. Queljue chose manque à nos conseils.
BÉHÉMOTH
Ce qui nous manque, c’est lu liberté. Nous sommes ici enchainés sous une volonté de fer. Nous ne sommes rien; c'est Lucifer qui est tout. Or, Luciter si c’est toujours le despotisme, ce n’est pas toujours la sagesse.
(On se figure aisément l'impression produite sur Lucifer par ces derniéres paroles. Il 8e lève furieux, veut parler, frapper, etc.; mais colère lui coupe la parole et lui ôte toute présence d'esprit. Puis les princes interviennent, quelques-uns en faveur du malheureux monarque, le plus gra ‘ nombre en faveur de Béhémoth. Il s’en suit un tumulte indescriptible, pendant lequel Junier laisse la tribune Babel et Baal, comme le tumulte s’apaise, engagent la conversation suivante, mais à voix basse).
Baaz.
Tu vois, mon cher Babel, que les choses vont assez selon notre gré. Les quatre discours que nous venons d’entendre ruinent considérablement l’orgueilleux monarque. Pour peu que nous voulions exploiter la situation, nous ke renverserons avant longtemps.
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PaBer.
C'est maintenant le tour de Sabathan. Suaistu dans quel sens il parlera ? S'il pouvait corroborer le témoignage des autres, quelle fortune ce serait !
Baa.
S'il plagie son discours à la même source que les autres, il est certain qu'il conclura comme eux.
BaBer.
Es-tu sûr que les autres ont plagié.
BaaL.
Certainement, tout ce qu'ils ont dit, à part les transitions ot les réponses à certaines objections, est tiré textuellement d’une brochure récente, intitulée: « Quelle est l'avenir de l'Europe ?” |
BABEr.
Le nom d'auteur de cette brochure ?
Bar.
Je n’en saisrien. J'ai seulement oui dire qu'elle est d'un diplomate autrichien, grand catholique ot ami intime
de Pie IX.
(Comme Baal prononce ces derniers mots, Sabathan monte à la tribune et demande la parole. Le tumulte cesse tout-'.fait.)
SCENE XVII
Les précédents.
SABATHAN, à la tribune.
Princes,
Je le confesserai tout d’abord: je no monte pas sans répugnance à cette tribune. J’ai peur de la parole que j'y apporte. Et pourtant, je le jure, c'est une parole franche, loyale et dévouée. Hélas! pourquoi faut-il qu'aux temps périlleux que nous traversons, qu'aux dangers sans nombre que court la cause de l’enfer au dehors, viennent s'ajouter les ombrages et les susceptibilités du dedans.
(Vifs applaudissements sur certains bancs) SABATHAN,
Je comprends qu'il soit pénible de s'entendre dire qu'on a manqué de sagesse et de prévoyance, je sens combien il est dur à : rgueil d’être humilié par ceux-là mêmes pour qui on a toujours eu un profond dédain et un souverain mépris...
PLUSIEURS VOIX
Eravo!
(Lucifer est rouge de colère. }
SABATHAN.
Je comprends tout cela, et je compatis plus que je ne le puis dire à l’humiliation de eortaine inuividualité
PLUSIEURS Y%OIX.
Très-bien ! Très-bien !
SABATHAN.
Et cependant, tout en compatissant, je demeure convaincu de l’urgence de dire enfin librement et sans réti-
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rêt commun.
PLUSIEURS vorx.
SABATHAN.,
Les choses que j'ai à communiquer blesseront peut-être ; j'espère cependant qu'on aura le courage de les entendre, sans m'intorrompre. Jo ne parle point pour soulever les passions ; mais pour servir des intérêts au-dessus de
toutes les mesquineries.
e dire qu'on , combien il nêmes pour PLUSIEURS voix.
n souverain : | ; | Parle ! Parle ! Ne crains rien! Dis tout!
SABATHAN.
Vous l’avez appris des éloquents orateurs qui m'ont précédé, il n’y a rien à espérer, ni de la politique, ni du socialisme, ni du libéralisme, ni des races germaniques ou protestantes. Peut-on espérer davantage des rois ? Telle
est, n'est-ce pas la question sur laquelle vous voulez que je ne le naître mon sentiment ?
Con Tous.
Oui !
SABATHAN.
Lesrois ! il n’y ena plus!
»meure Con
+ “iii (Sensatiou marquée ) et sans reur
SABATHAN.
Les sociétés sont décapitées !
(Profonde sensation.)
SABATHAN.
Et cependant, des rois, il en faut. Il en faut à Dieu: il lui faut des rois qui soient ses ministres pour le bien. Il en faut à l'enfer: à lui faut des rois qui soient ses ministres pour le mal! Eh bien! l'enfer n’a plys de rois! Toutes les têtes couronnées de l’Europe ne sont rien, ne peuvent rien pour notre cause! ïlles sont les victimes äu socialisme, du communisme et du libéralisme.
PLUSIEURS VOIx.
Très-bien !
NABATHAN,
Autrefois, il y avait des rois et nous étions puissants, Nous n'agissions pas comme aujourd’hui que sur des sociétés décrépies et expirantes.......….
(Profonde sensation.)
SABATHAN:
Nous avons cru triompher en sapant l’autorité; nous nous étions trompés cruellement ....
(Vive émotion.) SABATHAN.
L'autorité est la vie du bien: elle est aussi la vie du mal. Siisss LUCIFER,
Les bons vois nous étaient ennemis: voilà pourquoi nous avons dû renverser l'autorité,
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SABATHAN.
Les mauvais rois nous étaient amis: voilà pourquoi il importait de maintenir leur autorité.
PLusiEurs vorx.
Bravo!
SABATHAN.
KRenverser les bons rois et maintenir les mauvais était chose facile...
Luctrer.
Comment ?
SABATHAN.
Au lieu de proclamer la souveraineté du peuple, il fallait prêcher le césarisme. La souveraineté du peuple est la négation de l'autorité ; le césarisme est l'affirmation de autorité absolue, despotique, si vous voulez, mais c'est ‘autorité concentréa Aans la main d’un seul ; C’est l’autorité orgueilleuse, ne reconnaissant ni Dieu, ni l'Eglise, ni les droits imprescriptibles des peuples ; c’est donc l'autorl'é perverse par excellence... ..…..
st put
Bravo !
SABATHAN,
Qui nous rendra nos rois ? Qui uous rendra nos ( 'ésars ? Comme tout allait bien sous eux. Sans remonter trop loin, Henri VIII était un roi, un César ; il concentrait dans ses muins toute l'autorité ; il courbait son peuple sous lo joug d’une volonté de fer. Eh bien ! Il fut le père du protestantisme !
PLUSIEURS Voix.
Parfait ! Parfait !
SABATHAN.
Louis XIV fut un César. L'Etat, disait-il, c’est mor. Et la France, qui ne connaissait pas encore la souveraineté du peuple, répétait : L’Ætat, c'est Louis le Grand. Un jour, le même monarque déciara qu'il était l'Eglise, et le gallicanisme révéeut de cette parole.
Demandez pareils résultats au communisme, au peuple souverain, et vous verrez quoi ? Une révolution, un cataclysme,un bouleversement, mais rien de solide, de dura ble, rien qui s'établisse, pour ainsi dire, sans bruit, sans
secousse violente.
LuciFERr.
Le Césarisme mène aussi à la révolution.
SABATHAN.
Je le sais bien. Toutefo:s il le fait c’està la longue. Tan. dis que le communisme, le souveraineté du peuple le fait directement et d’une manière spontanée.
(Vifs applaudissements ).
SABATITAN.
Le césarisme détruit à la longue ; mais avant il élève.
Le siècle de Louis XIV fut un siècle de splendeur, j'en puis dire autant de celui de Henri VIII. Les mal heurs du césarisme de Louis XIV ne se sont fuit sentir que dans les rñgnes qui suivirent.
En sorte que pour le plus grand nombre des esprits, ls règne de Louis le Grand à été un régne béni
BABEz.
De là vient que plusieurs pardonnent si volontiers à Louis XIV d'avoir été si absolu.
DABATHAN.
Encore une fois, qui nous rendra nos rois? Maisilu)
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en a plus. Ceux qui règnent aujourd'hui sont des simulacres : la souveraineté du peuple, le libéralisme, le socialisme le voulant ainsi, non-seu‘ement contre l'intérêt de Dieu, mais aussi et surtout contre l'intérêt de l’enfer.
(Longs applaudissements.) Baar, bas à Babel. En voilà un, au moins, qui ne plagie pas.
En effet, je ne me rappelle pas avoir jamais lu ni entendu ce qu’il dit.
SABATIAN.
Je dis qu’il n’y a plus de rois. Je me trompe. Ilyen a deux, et ce pour notre éternel châtiment,
(Forte émotion.)
SABATIAN,
Oui, princes, et ici je réclame tout votre attention, il ÿ 1 deux rois en Europe. L'un est prisonnior ; l’autre, exilé. L'un est un vieillard ..uguste, vénérable ; l’autre un homme mûr ot lort,; l’un à pour lui les paroles de la vie éternelle ; l'autre a our lui les desseins de l’éternelle Providence...
(L'émotion grandit.)
L'un est le Vicaire Infaillible du Christ ; l’autre est le lieutenant du Christ visible.
(L'émotion est à son comble, ) SABATIHAN,
(est le libéralisme qui a fait lo premier prisonnier; c'est le libéralisme qui a exilé le se -ond...….. un
Vive le libéralisme !
SABATHAN, sans 8'émouvoir.
C’est le libéralisme qui délivrera le premier! C'est le libéralisme qui rendra le second à son pays et à son trône!
LuctreR et quelques autres.
Par exemple!
SABATHAN,
Le libéralisme et tout ce qui en découle, on vous l'a prouvé il y à un instant, Le libéralisme a tout perverti, tout ruiné en Europe. Ses promesses les plus magnifiques, ses engagements les plus solennels, il ne les à pas tenus. Par. tout où il s’est implanté, il a évoqué des ruines! Tout ce qui s’est confié en lui, a péri ou va périr bientôt. Lui seul est la cause de la perturbation générale et du malaise profond qui travaillent l'Europe et le monde. Tout autant de vérités devenues évidentes, plus évidentes que la lumière du soleil !
BELPHÉGOR
Les bons le disent tout haut et les méchants se l’avouent tout bas.
SABATHAN.
Or,il y a encore du bon sens en Europe. Malgré la dépravation profonde, on n’y a pas tout à fait perdu l'instinct de sa propre conservation.
Dans leur égarement, dans leur fièvre même délirante. les peuples européens ne laissent pas de vouloir vivre.
Instruits à la luour des sinistres de ces dernières années; instruits plus encore par les malheurs qui vont suivre, les peuples, fatigués de mourir, vont chercher la vie, la véritable vie. Et comme l'expérience leur auri prouvé que la vie ne se trouve point dans les erreurs, où les principes modernes, ils la chercheront ailleurs.
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(Mouvements convulsifs sur plusieurs bancs.)
Baar, bas à Babel.
Comme tout cela concorde bien avec les appréhensions secrètes de Lucifer ! Qu'il doit être mal à l'aise de voir ainsi ses craintes partagées par la plupart d’entre nous.
SABATHAN.
Ils interrogeront les siècles, ils remonteront les âges afin de retrouver la source féconde d’où découlent le bonheur et la prospérité des nations; et ils trouveront que cette source mystérieuse et intarissable est l'Eglise catholique, apostolique et romaine.
(Grande sensation.)
SABATYHAN.
Oui! les peuples viendront à l'Eglise, à ses dogmes, à ses lois, à ses doctrines, à ses enseignements, à sa morale,
à son autorité, à son Pontife infaillible! Les nations comprendront que le salut ne leur viendra que par la Papauté, et elles voleront au secours de l'Eglise! etellesrétabliront le Souverain-Pontife sur son trône !
(Sensation croissante )
SABATHAN.
Les peuples se souviendront aussi que, Dieu le voulant ainsi, c'est toujours l’homme qui sauve l'homme ! Que pour triompher du sourd malaise qui les travaille, les sociétés européennes ont besoin d’un homme qui soit l'homme des peuples; c’est-à-dire l’homme de la foi, de la charité et de l'espérance chrétiennes; l’homme de !« justice, de l'honneur et de l'équité ; l’homme de la concorde, de la paix et de l’ordre, l'homme de la Providence enfin !
(Mouvements sur certains bancs.)
SABATTHAN.
Les peuples sentiront le besoin d’avoir un homme, ct regardant autour d’eux, il n’en découvriront aucun dans la foule de ceux qui se pressent «u sein des gouverne. ments.
(La figure de Lucifer prend une teinte plus riante).
SABATHAN.
… Non, l’homme des peuples, l’homme du salut ne «e trouve pas dans la multitude de ceux qui se présentent et qui se disent les sauveurs des peuples. Les rois, les mi: nistres, les politiques d'aujourd'hui sont ou liléraux, ou socialistes, ou impies, ou catholiques modérés, ou rien. Les peuples le savent bien, aussi n’espèrent-ils rien de leur gouvernants et magistères actuels.
(La figure de Lucifer semble s’assombrir.) SABATHAN.
Les peuples attendent une germination nouvelle. Il l’attendent, mais elle est déjà préparée! Elle est à leur
en]
porte! Elle n'attend, pour couvrir de son ombre
rieuse et bienfaisante les champs européens, que d'être |
transplantée dans la terre qui lui est propre ! (Emotion très-vive.) SABATHAN.
Tu seras transplanté, fils de Louis ! Ton exil cessera! Tu retrouveras la France de Charlemagne ! Le peuple qui t'a chassé, te rappelera ! Ilest las de souffrir, las de mourir, et il veut vivre et jouir ! Tu lui rendras la vie, en lui rendant ses rois chrétiens ! Tu lui rendras la paix, en lui apportant les principes catholiques. Tu lui rendras l'ancienne prospérité et l’ancienne splendeur, en lui fesant reprendre son noble et glorieux rôle de fille ainée de l'Eglise !
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axil cessera | [| Le peuple uffrir, las de as la vie, en 8 la paix, en
lui rendras
en lui fesani Glle ainée de
Tous.
Malédiction !
SABATHAN.,
Malédiction ! Hélas ! Nos anathèmes retombent sur uous et sur nos œuvres !
Le Comte de Chambord aime l'Eglise plus que la vie, il aime la justice par dessus tout ; il est avant tout chrétien et catholique, voilà pourquoi Dieu l’a choisi et élu ! Voilà pourquoi l1 France l'attend ?
Tous.
Malédiction !
SABATHAN.
Ienri V est l’homme de Ia France, l’homme de l’Europ2, l’homme des Sociétés, l’homme de l'Eglise, l'homme de la Providence !
Tous.
Malédiction !
SABATIHAN.
Henri V ce n’est pas le libéralisme, ce n'est pas le gallicanisme, ce n’est pas le césarisme, c'est la royauté, c'est l'uitramontanisme, c'est le fils dévoué et filèle de l'Eglise !
Tous.
Malédiction !
SABATHAN.
Hen-i V c'est la race de St. Louis épurée de toute alliance délétère apportée par les siècles.
Ses veines portent tout le sang de Charlemagne, de St. Louis et beaucoup de celui de Louis XVI. Vous ne trouverez en lui rien de Louis XIV, si ce n’est ce que ce dernier monarque à pu conserver du germe chrétien,
Tous.
Maulédiction !
SABATIAN.
L'Europe attend la France! La France attend un | homme! Cet homme attend Dieu! Or, Dieu vient; les malheurs qui se suivent, les châtiments qui se succèdent c’est Dieu qui vient. Dieu vient, mais il ne vient pas seul, Il a un homme. Cet homme, la France le recevra, s'atta. chera à ses pas et l'Europe le suivra dans la voie qui mène à l'Eglise et par l’Eglise au salut temporel et éternel !
Tous.
Mulédiction !
SABATHAN.
Eh bien, moi aussi; je dirai Malédiction ! Malédictionà l'Eglise! Malédiction à Henri V ! €
Muis ces malédictions sont impuissantes! L'enfer est raincu! Le Christ l'emporte !
(Soudain une secousse violente ébranle le ?’ndæmontum, et une voix plus retentissante que la foudre prononce lentement et distinctement la strophe suivante:
‘ Béni soit celui qui vient au nom du Christ Jésus.’ ? Au nom de Jésus, les démons terriiés fléchissent le genou et s’abi-
ment en un morne et lugubre silence de plusieurs minutes. Pi SABATHAN, cherchant à maîtriser son émotion. Ÿ.
C’est la voix de l’Archange St. Michel, notre redoutable] "91 adversaire... Henri V est né le jour où l'Eglise honore 9°: ce prince de la cour céleste... Henri V aura son heure J°
is Cette heure sera le triomphe du bien... Maléfÿ Paro
diction.
(Sabathan laisse la tribune.)
Tocvs.
Anathème ! Anathème !
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(L'agitation des esprits ténèbreux est à son comblé Il faut renoncer à la décrire...... D'ailleurs toute l'attention de l’ Illuminé se porte en ce moment sur le colloque établi entre Baal et Carreau ; malheureusement, il n’en peut saisir que les paroles suivantes :)
CARREAU
e attend un Compris ! Compris | ‘u vient; les
se succèdent ient pas seul.
ecevra, #'attavoie qui mène CARREAU, , éternel !
BaaL,
Allons, va !
Fais-moi apppeler.
BaAL, après avoir repris 80n siège. :
Carrreau à la tribune !
Tous.
Maulédictionà | Carreau à la tribune!
| L'enfer est | SCENE XVIII.
, et une voix plus t distinctement la Les précédents.
Ki : CARREAU, à la tribune, le genou et s abiminutes. Princes, émotion. Vous n’attendez pas de moi un discours savant, encore
tre redoutable moins prophétique comme ceux que vous venez d’enten-
l'Eglise honore dre : je no suis point orateur.
ura son heure. Jo veux seulement jeter, au soin de nos querelles, une
bn ag l parole de conciliation et, au milieu de nos inquiétudes, Ds une parole d'espérance.
PLUSIEURS Voix,
Bravo ! Brayo!
C'ARREAU.
Nois subissons, en ce moment, l'influence du malaise général. Fruppés du spectacle des maux sans nombre qui assiègent l'humanité, nous nous laissons peut-être tro facilement accabler et décourager.
L'Eurove, il est vrai, semble être à une époque de déc: sive transition ; mais qui nous dit que la transformatio
qui l'attend ne sera pas à notre profit ?
PLUSIEURS VoIx.
Très-bien ! Très-bien !
CARREAT.
Sans doute le liLéralisme et tout ce qui en sort, est con vaincu d’impuissance; et des peuples, fatigués de leurs misères ot voyant que tout leur manque, lèvent la tête et portent les regards vers Dieu. Sans doute, les sociétés cherchent, appellent, demandent un homme ! Sans doute, l'Eglise apparait présentement comme la seule puissance capable «le sauver et de régénérer les nations. Mais,les gé nérations actuelles sont chétives et malades. Auront-elle le courage de se régénérer ? C’est douteux. À moins d'une grâce spéciule, j'ai presque dit miraculeuse, elles ne pour ront jamais revenir franchement au bien, à la paix età l’ordre. Et cette grâce, il leur faudra la mériter ou, at moins, la demander ; la4 mériter ou la demander comme
gociétés, PLUSIEURS VOIX.
Très bien ! !
Très-bien !
BaaL,, bas à Ba
Ce qu'il dit là est très-juste.
CARREAU
Or, malgré les désastres, les perturbations, lés ébranl ? o )
J tent à pr
du malaise ns nombre
‘ut-être (ro
que de déci
naformation
sort, est con sués de leurs ent la tête el , les sociétés | Sans doute, ule puissance Muis,les gi Auront-elles moins d'une elles ne pour à la paix età nériter Où, ll
under comme
l'an lo
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lements, malgré tout aucune nation européenne n n
rien fuit pour mérite., aucune n’a encore prié Baar..
Très-bien !
CARREAU
La France, a-ton dit, avec une grande vérité,attend un homme : cet homme est même prêt, c’est l'homme du salut. Mais cet homme, c'est Dieu qui le donne, et il le donnera quand Ia France le lui demandera. Dieu, vous le savez tous, feint toujours d'ignorer les besoins de ceux qui ne
savent ou ne veulent pas prier.
DABATIIAN.
Soit! Mais si l'Europe n° revivnt pas à l'Eglise, tout est perdu.
CARREAU, Je n’y contreilis pas. En attendant j'ose espérer qu’en tentant de nouveaux eflorts, nous parviendrons peut-être à produire en faveur du libéralisme une heureuse réaction, et cette espérance, toute douteuse qu’elle est, suffit pour m'engager à ne pas déposer les armes. Je suis certain qu'en cessant d'agir, les choses n’en iront que plus mal et contre notre gré.
(Applaudissements.) C'ARREAU.
D'ailleurs, qu'on le sache bien, je parle surtout le nos
uffuires du C'anada.
SABATIAN,
Vous avez tous reconnu, tout à l'heure, que c'était l’Europe qui donnait en Amérique, l'impulsion aux principes idées.
et Aux
C'ARREAU
Et, pour ma part, je n ai pas encore changé d'opinion Comme, en même temps, je n’ai pas cessé de croire qi vous feriez, de votre côté, tout ce qui serait en votre pou voir pour triompher, je ne puis ne pus espérer Un peu quelque chance de succès pour la cause canadienne.
Tous.
Très-bien !
Si après quelque mois de luttes couragouses, l'Europe nous échappe et que le Canada reste inagcessiblo à notre entreprise, oh ! alors, je veux bien que nous changions de politique et qu’au besoin, nous opérions ici telle transfor mation jugée nécessuire.
(Applaudissements.)
CARREAU
Voilà, illustres princes, le parti qui me semble le plus sage. Si quelqu'un pense autrement, qu'il prenne Ia parole et nous expose ses vues. La question une fois bien élucidée, il sera facile d'arrêter un plan de conduite sage et profitable.
(Carreau descend au milieu des applaudissements presque unanimes.) PLUSIEURS VOIX.
Baal! Baal!
Baal! Baal! Baal!
LuciFER.
Allons, cher et bien aimé Baal, fais tomber au sein de notre honorable assemblé, quelques-unes de ‘ces paroles
viei voui mor
cette
é d opinioi croire qui A voire pou
peu
lienne.
M til
ses, l’Europe gible à notre changions de elle transior
mble le plus renne Îà pa une fois bien ‘onduite sage
que unanimes.)
er au sein de ‘ces paroles
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vivons ot Iortes Ch cellen dont tu possèdes si bien le
secret
(\pplaudissements chaleurous pentdiant lesquels Babel trouve moyen de
dire à Hmal: Va, et Quue ton rôle de conciliateur, en attendant que
uous Ccunsomnilons uote trahison. Baal se dirige vers la tribune;
\ peine y est-il lv | les tonnerres d’applaudissements le
saluent.)
SCÈNE XIX
Les précédents.
BAAL
Illustre Monarque, Prince: glorieux,
Je sais quelle purole vous attendez de moi. Les vieillards sont ennemis des luttes acrimonieuses. Et puis vous savez quelle étroite amitié m'unit à notre illustre monarque.
(Applaudissements sur quelques bancs.) BAAL.
D'un autre côté, l'affection sincère que je porte à tous les honorables princes qui forment la cour infernale, n’es pas suspecte. J’en ai donné de nombreuses preuves. Ce que je dirai aujourd’hui en sera une nouvelle
(Applaudissements sur quelques bancs.)
Baaz.
Sabathan a laissé tomber de ses lèvres une parole que j'ai recueillie et que je veux vous redire, tant elle me parait profonde. Il a dit: “ Qui nous rendra nos rois, nos Césars ? Les rois sont nécessaires à l’enfer !'’ Et l'émotion souduine qui s'est emparée de l’auguste assemblée à l'audition de cette plainte saisissante prouve qu’on en a compris le sens.
PLUSIEURS Voix.
Très-bien !
3AAT..
« Qui nous rendra notre roi,notre César ?”’ Ah! puissions. nous jamais être amenés à exprimer, pour ce qui nous regarde personnellement, un semblable regret, une plante «i amère |!
Et pourtant, si les passions qui parlent, si les colères qui grondent, si les aspirations qui s’affirment venaient À triompher au milieu de nous, qui oserait dire, que, tôt ou turd, nous ne regretterions pas Ce que nous semblons vou: loir aujourd’hui renverser !
SABATTIAN.
Notre position peut diflilcilement être plus alarmante et
plus déplorable que maintenant.
Baar.
Dis-moi, Sabathan, cher et bien-aimé Sabathan, depuis quand est-tu mécontent de notre illustre monarque ? N'astu pas toujours été heureux et fier de lui obéir ? Son auto rité n'a-t-elle pas toujours été sage et douce? Ne l’est-elle
pas encore Le SABATHAN.,
Je n'ai jamais ponsé tant de bien du pouvoir de Lucifer. Son autorité m'a toujours été odicuse. C’est à contre-cœur et contre mon gré que j'ai cbéi …….. —
BAAL
Eh bien, tu ne trouveras personne qui ait eu de tellesk
rensées et qui ait souffert de l’obéissance À notre magntnime monarque.
SABATHAN.
Personne ! Chacun à pensé, chacun a souffert comni
moi: la séance d'aujourd'hui ne te permet pas d’en douter:
mon cher Baai.
réel
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à un d'un
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uffert commis 18 d’en douter:
NOMBREUSES VOIX
Très-bien ! Très-bien !
Baar, dissimulant la joie secrète que lui cause cette presque unanimité des démons à appuyer Sabathan.
Allons ! Je ne suis pas monté à côtte tribune pour alimenter {es mécontentements et, puisque ma parole appelle des affirmations injurieuses aur le compte de notre très noble seigneur et maître absolu, je passe à un sujet moins acrimonieux.
Tous.
Très-bien !
BAAL
Il faut pourtant que je confesse que je crois vos dfecuiragements hâtiis.
Vous désespérez du libéralisme, et vous entrevoyez le retour prochain de l'Europe aux idées orthodoxes. |
Vous vous méprenez gravement, je pense,sur la situation réelle des sociétés.
Carreau l’a dit avec une vérité profonde : Nous sommes à une époque de transition. Nous assistons au spectacle d'un monde qui se transforme.
Depuis 89, vous travaillez à créer une société nouvelle. Vous avez déjà réussi à un beau dégré. Si le monde offre en ce moment l’image de la mort, c’est que le dernier combat se livre entre le monde chrétien agonisant et le monde libéral naissant.
l'rès-bien ! Baaïr.
Le libéralisme n'a encore rien créé, rien fuit de rema quable, dites-vous ? Mais le pouvait-il avant d'avoir
d'abord vaincu l'Eglise ? Avant d'élever, il lui fallait conquérir |
Laissez le libéralisme effacèr les dernières traces de l’idée chrétienne ; donnez-lui le temps de déblayer le terrain des idées et des principes de tout ce qu’il porte encore de catholique, et vous verrez alors des miracles inespérés de’ restaurations sociales !
BELPRÉGOR.
Il y a des siécles que nous attendons, et rien ne vient. SABATHAN.
Combien de fois avons-nous ‘’&noncé l’arrêt de mort du catholicisme; cependant, il vit encore.
JUNIER.
À la mort Ge Pie VIT, n'avons-nous pas chanté le Zibera de la Papauté?
BénéMmorTu.
L'Eglise a traversé vingt situations plus difficile que
celle d'aujourd'hui.
Kakos.
L'expérience nous à appris qu’alors même que l'Eglise est le plus en souffrance, Dieu intervient et la sauve |
PRESQUE TOUS, L'Eglise finit toujours par triompher !
Baar, hypocritement.
Il est inutile, je le vois, d'entreprendre, pour le moment, de remonter vos courages affaiblis et d’apaiser vos esprits
excités....….
PRESQUE TOUS
Qui! Oui! Inutile! Inutiie !
et
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es traces de BAAï.
layer le terporte encore les inespérés
S'il en est ainsi, bien que dans un esprit différent, c'està-dire, sans aucune pensée de révolte, je vous dirai avec Carreau: Allez, et tentez un nouvel effort.
Munissez-vous encore une fois des conseils si sages de notre auguste souverain. Mettant votre bonne volonté à contribution, reprenez la lutte avec un nouveau courage, en ne vient. et vous verrez le succès couronner vos nobles et généreux efforts.
BéLtaL.
t de mort du
Et 8i nous sommes vaincus ?
BaAAL,
anté lo libera 4 Je suis tellement sûr que vous serez vainqueurs, que je
m'engage solennellement à prendre fait et cause pour la révolution infernale, si, après avoir lutté courageusement, vous veniez à être vaincu.
difficile quo
Tous.
Bravo! Bravo!
Baaz..
que l'Eglise à sauve | C’est vous dire combien je compte sur votre plein et
entier succès; car, vous le savez tous, personne n'est moins révolutionnaire que moi.
BAREr.. bus.
Oh ! le vieil hypoerite !
ar le moment, 7 vos esprits
Baaï.
Eh bien ! que dites-vous de ma proposition ?
PLustEtRrs voix.
Nous l’acceptons.
BAAL
Ce n'est pas unanime, voyons, soyez de bon compte. Que perdez-vous à faire une dernière tentative? Après quelques mois de luttes acharnées, ne serez-vous pus plus en état de juger de la situation ? En supposant même que vous persevériez duns vos projets révolutionnaires, ne serez-vous pas plus en mesure de tenter un coup de main que vous pouvez l'être présentement ?
PLUSIEURS VOIX
C'est vrai !
C'est vrai !
JAAL.
Ainsi, c'est entendu . Un nouvel effort va ftre tenté ?
Tous.
Bar.
Merci, illustres princes. Vous comblez mes vœux. Dès ce moment je vois s'opérer la pacification des esprits. Je sais qu'un triomphe complet vous attend, je vous vois revenir plus glorieux,plus confiants que jamais. J'entends déjà le concert de louanges que vous élèverez à la goire de notre illustre monarque; j'entends vos chants d’ullépresse, VOS ut limations e ithousiastes lorsque, content de vous retrouver filèles et plus dévoués que jamais, Lucifer
célébrera vos triomphes ec louera votre zèle
Pour moi, vieil invaiide, je trouverai dans mon bonheur
la force de chanter une hvmi : ‘ue de grâce éter
nelles !
(Il descend et re oit les f tations Te uv inre de princes. Comme il prend son siège, Babel Iui ci 4 Lu as très-bien j ué ton
role,” et Baal répond : ‘* N'est-ce pas, h l'ami!!!)
n compte. SCENE XX.
ve? Après
us pus plus Les précédents.
même que
na ÉoSs ne LUCIFER, sur un ton de fausse assurance.
ip de main Princes, Je ne devrais ouvrir la bouche en ce moment que
pour infliger à l’insubordination et à la révolte un châti-
ment mérité.
(Rire sardonique sur plusicurs bancs } LUCIFER,
Je n’en ferai rien. Je pardonne à un moment d’oubli bien compréhensible, lorsqu'on songe au temps que nous 2: traversons. e re tenté ?
Deux vorx.
Bravo !
LUCIFER, s’enbhardissant.
vœux. Dès On vous à donné un conseil. On vous à proposé un esprits. Je suprême effort. Rien n'est plus sage. Un grand succès e vous vois vous attend...
. entenls Le.
A à la gioire hants d’ullé- Et si le succès manque ?
, content de
ais, Lucifer À ’ LUCIFER.
I] ne manquera pas.
non bonheur e grâce éter- | BABEr.
| Espérons-le. Mais enfin, il peut manquer, et alors ? uvre de princes. |
ès-bien j u6 ton
LEE ù
RE pres
LUCIFER
Ce n'est pas le temps de répondre à une pareille ques tion.
Ba8er.
Elle est toute résolue.
| LuctFERr.
, (Cet Je n'ai rien résolu, L 2 BABEr.. | : ’ nn , 4 Nous l'avons fait pour toi. :
LUCIFER, ironiquenent. | a . , ; ‘ : r Je suis touché de cette marque d'attention, de ......… r' à" BABEL.
Notre décision n'est pas en tu faveur. D Je LucireR, visiblement froissé justif Si . ET M:
Princes, vous mêtes témoin que, venant prononcer ul ; . Le , Ê . 10171 parole de paix et de conciliation, Babel 8e fait un plaisi | É À | bon 3 ÿ malin de me provoquer .......Je ne voulais rien dire « vos projets de révolte ..…... .J'espérais que le temps et la réflexion vous amèneraient insensiblement à prendre une résolution plus sage...
| | Plu AAL, hypocritement. :
| | 16 Très-bien PSN LUCIFER
En tout cas, je demande qu'il me soit permis d'étoufier,
eu ce moment, la voix de mon trop juste ressentiment’ et
de n'écouter que celle de la pacification..
Baar., hyÿpocritement.
Bravo!
ille ques _ ; lRors voix, hypocritement.
Bravo! Bravo!
BABEL
L'illustre monarque n'est pas sincère |
(Cette dernière parole appelle une protestation vigoureuse de Lucifer.
Quelques démons lancent l’épithète de traitre; Lucifer croit qu'elle
e s'adresse à lui, de son côté, Babel se l’applique, chacun veut protester. Mais les démons interviennent les uns en faveur du premier,
les autres pour le second. Le bronhzi est à son comble. Cependant
Baal parle à plusieurs et leur conseille de sembler se calmer, d’en-
tendre Lucifer, sans l’interrompre, de paraitre meme l’applaudir,
ain que, croyant à la paciication des esprits, il ne prépare pas une
résistance en vue de la prochaine assemblée. Ce conseil est bien
de ....... re u mme de Babol. Le calme renait et se rétablit parfaitement.)
LUCIFER, reprenant courage.
D Je mexplique les inquiétudes mortelles dont vous êtes iourmentés. Lau lutte acharnée que nous livre l'Eglise [ul hifie ces alarmes Muis les temps n'en sont pas moins des temps de perdi Tati cer ul ‘: LS . 1 , 99 n r tion... Malgré tout, nous ne laissons pas d'entrainer ‘ 3 >1Hisil 1 A ’ À , IL un ] | bon nombre d'âmes dans l’ulîime éternel “en dire » temps el la (\pplandissements.) ‘endre une Pr LUCIFER.
Plusieurs appréhendent la défaite prochaine du libérame ; défaite que, pour mu part, je regarde comme impossible où, au moins comme éloigné BELPUÉGOR È esf au contraire, une ‘iéiaite assurée et procl 1 d'étoufier, | gentiment où à LUCIFER.
\lmettons-le pour un moment. J'admets que le libéra
lisme vienne à nous manquer tout-à-fnit Eh
bie!
Serons-nous pour cela vaincus, vaincus sans ressources? N'avons-nous pas d'autres ruses, d'autres erreurs, d’autres ténèbres ? Combien d'erreurs nous ont déjà fuit défaut ?
Comptez-les, si vous pouvez ? Avons-nous déposés le
: , ; : | l'er armes ? A mesure qu'un terrain nous échappait, n'avons nous pas plutot transporté la lutte ?
PLUSIEURS VOIX
à n EE Q t FM... . ! | () Frès bien ! Très-bien !
L'UCIFER.
Ce qui nous égare, c’est d'oublier trop souvent l’état
J( sQ] nous sommes depuis la Rédemption. Aux jours du pin ganisme notre règne était florissant: grâce à la libert nous avions conquise par Île péché du premier hon Maintenant nous sommes enchaînés et nous n’'exerco plus qu'une action limitée. Les mérites du Christ, ceux ses saints, les secours puissants de l'Eglise, voilà toi Ds autant de chaînes ou de barrières avec lesquels il fi pe dé compter bon gré, mal gré !
(l Tots: avec Dlus in d'hyvocri:
IOUS, AVEC pIus OÙ MOI A hYpOCrIRI Très-bien ! s il S LUCIFER | Les conditions de nos combats étant ce qu'elles sont Dé devrions-nous pas, au lieu de nous plaindre, nous fine j'ai presque dit, nous étonuner de nos succès, (Applaudissements). P É l'a » A 1 BAAL, bas à Babel.
Quelle comédie! Dire qu'il ne croit pas un mo Cett, t |!
qu il avalce BABEL, sur le même ton. ne Lit N | { que nous ne l’applaudissions qu'afin de le ] uluti]
Eh bien!
| ressources | LUCIFER,.
eurs, d'autres
Pour moi, illustres princes, je suis ploin de confiance. uit défaut ?
A travers les nuages orageux qui nous onveloppent,
8 déposés l 'entrevois l'aube blanchissante d'un meilleur avenir.
puit, n'avons | (Applaudissements.)
JAAL ET BABEL, à voix basse.
Où! l'hypocrito !
LUCIFER
J'espère au triomphe de l'enfer. Si jo n'y croyais pas, uvent l'état of serais injuste envers vous, je méconnaitrais, à la fois, et iX Jours du pérotre indomptable énergie et votre invincible opiniâtreté. à la liberté à | : (Applaudissements.) remier ho jous n’exerçu! LUCIFER.
| Christ, CCUX
is a ti Désespérer de la cause de l'enfer, ce serait compter sans shise, voi
| Lu TH lle dévouement de ceux qui la servent. CSqUeIs \I Ia
(Applaudissemeuts.) )CTIRLE. 4 BABEL à Baul.
I s'excite ! Il s'excite!
LUCIFER
qu'elles sont Désespérer de notre cause, c'est compter suns votre Lre, nous fétuine implacable pour le Christ ! Ô d TE En. l'ot ÿ.
Bruvo ! Bravo!
| BABEr, à Baal,
pas un MO Cette dernière parole vaut mieux que les précédentes,
LUCIFER, s'excitant prodigieusement.
La haîne de l’enfer contre le Christ! Ah! c'est la piscine
fn de le militaire où nous puisons avec des ardeurs toujours jeunes, si 1h) \ .
ice nouvelles et perpétuelles forces ......….
(Applaudissements }, LUCIFER.
Que nous font les mépris, les injures, les déduins, los contretemps, les épreuves si, en dépit de tout, notre haîne doit être satisfaite ?
(Applaudissements. ) LucrreR.
Et pourquoi se décourager ? Si les progrès de notre cause ne sont pas sensibles, s'en suit-il qu'ils n'existent pas ?
(Applaudissements.)
LUCIFER
Notre œuvre m'apparuit en ce moment comme ce stor. rents impétueux qui ne sont jamais 8i menaçanis qu'alors qu'ils sont cachés. Il vient un moment où on ne les en: tend plus ; on les croit rentrés pour toujours dans le sein de la terre. Erreur ! C’est alors qu'ils minent le rocher qu’ils percent le granit, qu'ils renversent tous les obst: cles. Puis, bientôt ils sortent triomphants et roulent vi torieux leurs eaux fécondes.
Il en est ainsi du mal,et plus particulièrement du lilé ralisme. Ne vous inquiétez pas de son état de faibles apparente ! Bientôt vous le verrez surgir comme par cr chantement et renverser tou: les obstacles qui s'opposer au triomphe de l'enfer.
(Applaudissements } LüCIFER. À Ayons donc confiance en l'avenir. ‘Travaillons coun geusement. Ne nous laissons abattre ni par le nombre,
par la nature des difficultés. Sachons combattre et ul chons attendre, tout est là.
N justi l'élu diatd reste d'un la I
qu'a cont tôt o
Et, maintenant, séparons-nous un moment. Voici d'ail leurs venir l'heure redoutable pendant laquelle il y a près de 19 siècles le monde a été régénéré et sauvé. C'est pour nous l'heure fatale.
Quand ce triste moment sera écoulé, nous aurons la
réunion générale des chefs de tous les pays. Les délégués déduins, los canadiens
assistoront comme les autres et y recevront notre haiîne
toutes les instructions voulues.
PLUSIEURS Voix.
Très bien
Baar, hypocritement.
ès de notre ;
À Vive Kliber A Lisme(* AthoL Ique ! ls n'existent
Tous.
MokR 'TaluL TraM OntaN Isme !
FIN DE € TRIÈME ACTE
omme ce stor
çanis qu'alori
on ne les en:
rs dans le sein ent le rocher tous les obsti
NOTE DE L'EDITEUR : — [a première livraison des pièces et roulent vit}
justificatives qui devait paraître avant cet acte à été returdée. Il nous x semblé plus utile de faire sortir immédiatement ce quatrième Acte de la Comédie Infernale. Du reste, pour tout ce qui concerne les pièces justificatives d'une cause historique, le temps ne fait qu’en consacrer la portée, et l’éclaircissement
‘ment du lilé at de faibles comme par ti!
. ’ an D qui 8 0ppose authentique de tout ce
qu'a tramé, accompli ou tenté le Séminaire de Montréal contre l'auto rité hiérarchique de l’Eglise catholique, sera Lüt ou tard, palpable, complet, absolu.
vaillons cour r le nombre, à pombattre et fi
SCENE TI
Baal, Babel, Carreau, Fume-Bouche, Leviathan,
BAAr.
Oui, mes bons amis, nous avons à notre service MILLE
: LÉGIONS ; c’està-dire SIX MILLIONS de fantassins et SEPT CENT MILLE CAVALIERS!!!
FENSS LÉVIATHAN.
OPÉENS. 3 à :
OPÉ Et cette immense armée est bien sûre ?
BaALr, iques des - . | | | Tout ce qu'il y a de plus fidèle. Les chefs sont de vieux Buécontents qui ont depuis longremps juré une haine implacable à Luoifer, et qui possèdent sur leurs subalternes un ascendant prodigieux.
rrata.
BABEL, se frottant les mains.
Que pouvons-nous désirer de mieux ?
nm
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Cependant, il reste encore à Lucifer des forces considé rables. Dans la prévisions d’un soulèvement, il a donné des ordres aux légions aériennes de se tenir prêtes à toute
éventualité, L'UME-BOUCHE.
Où seront-elles ?
BaaL.
Elles doivent planer au-dessus du Pandœæimonium. CARREAU,
Seront-elles nombrouses ?
BaaL.
Je n'en saisrion; car Lucifer ne m'en a dit qu’un mot I] est probable qu'elles formeront une armée relative. ment considérable.
La lutte sera chaude!
BaaL.
Très-chaude. Toutefois espérons au succès. Nous avons pour nous les mauvaises passions et avec de telles armes on finit toujours par l'emporter dans le mal.
Fume-Boucxs.
Et puis les esprits sont si enclins à la nouveauté, qu'il est toujours facile de les entraîner à la révolution, pa l'espérance de renverser ‘un ancien régime et de lui ei substituer un autro.
Baauz.
Rien n'est plus vrai!
tion
forces conaidé sent, il a donné ir prêtes à toute
æmonium.
a dit qu’un mot armée relative
cès. Nous avons c de telles armes al.
nouveauté, qu'il
n révolution, pa me et de luiet
L'amour au changement est un des tristes fruits du péché ; aussi tourmente-il toutes los créateures qui ont prevariquer. Et plus Je péché règne, plus ce besoin 8e fait fortement sentir. L'amour, voyez-vous, n’est autre chose que le besoin de co qui manque; et ce qui manque en ce moment dans l'enfer, c’est un régime qui puisse nous Et ce qui peut nous rondre ce pouvoir perdu, ce sout les
rendre notre ancienne puissance sur l’homme.
réformes; donc l'enfer doit tourner les yeux, avec espérance, avec amour, vers la révolution, seale force capable de nous donner les réformes qui nous manquent.
Les hommes, eux aussi, sont tourmentés du même besoin de la nouveauté, voilà pourquoi ils as: rent toujours au changement, voilà pourquoi ils s'enthousiasmont si facilement pour la nouveauté, confondant ainsi ce qui est nouveau avec ce qui leur manque. De ce que l'objet secret et inconnu de lours désirs est une choso nouvelle, ils concluent aveuglement que toute chose nouvelle aura la propriété de les satisfaire.
De là cette passion sans discernement pour les révolutions et les changements, qui les rend la dupe des ambitions et des illusions du premier venu, et leur fait faire inutilement les frais de bouleversoment périodiques inutiles.
BABEL
La chose est bien différente en enfer.
BaAAL.
Certainement, L'enfer connait ses véritables besoins et peut ainsi amener des réformes utiles, au lieu que les hommes ayant aujourd'hui perdu la notion de la vérité, sont incapables de réaliser des changements utiles. Ils no peuvent révolutionner avec fruit que dans le bien...
BABEL
Ainsi, cher Baal, tu crois à la possibilité d’une révolution infernale ?
BAAL
Non soulement j'y crois, maïs j'y compte. Je compte sur notro amour de changement. Dès que nous aurons levé haut le drapeau de l’indépendance, un frémisse. meut de généreuse aspiration gagnera tous les esprits et déterminera dans los rangs des plus fidèles sujets de Lucifer des défections nombreuses.......,,.,.......
Tocs.
Tant mieux.
CARREAU
Les démons des différents pays sont-ils pour nous ? BaaL.
Presque tous.
FomE-BoucE.
Nous pouvons compter sur une forte majorité dans l’assem blée d'aujourd'hui.
CARREAU
Alors notre affaire est bonne.
LÉVIATHAN
Allons, voilà qui me remonte le moral.
Tous.
Courage ! Courage !
(Un bruit de pas uombreux se fait entendre } BaaL,.
Voici nos gens.
N'oublions pas nos conventions. Carreau, pense à ton discours. ...…... Qu’au signal convenu, chacun se tienni prêt.
Su Pierr.
atho
eo. Je compte » nous aurons
un frémisseus les esprits lèles sujets de
our nous ?
jorité dans l'as
ndre }
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Ouil!
(Lucifer entre suivi de Belzébuth, Astaroth, Bélial, Olivor, Baalbérith Axaphat, Perrier, Bélias, Rosier, Kakos, Junier, Béhémoth, Belphégor, Sabathan et cinq cents princes, chefs infernaux des différents pays. Quand tous ont pris leur siége respectif, Lucifer fait Le dis.
cours suivant).
SCENE II
Les précédents et les derniers venus.
LucIFER.
Illustres Princes, Chaque année, à pareille heure, nous nous réunissons dans cette même salle, afin de s'occuper des graves
intérêts de notre cause.
Cette année, comme toujours, j'ai à vous féliciter des
nombreuses victoires remportées sur l'ennemi... (Quelques applaudissements).
LucIFER.
Vous avez entretenu entre les nations le fou secret des désordres. Vous avez multiplié les causes d’ombrage entre les peuples. Vous avez développé dans les masses les rmes de révolution. Vous avez ruiné considérablement les différents pouvoirs |
(Quelques applaudissements).
LucirFEr.
Surtout, vous avez retenu captif le vieillard du Vatican Pierre l’Infaillible, e& vous avez empêché les nations
Ë à ton .
baU,; pense L atholiques de voler à son secours. hacun 8e tiennê
(Quelques applaudissements. }
LUCIFER
Par dessus tout, vous avoz répandu le libéralisme catho lique, la plus funeste erreur des temps...
Pour tout dire on un mot, vous vous êtes montrés divn de la haute confiance que j'ui reposée en vous
Faibles applaudissoments ; signes désap probatifs sur un grand nom. bro de bancs.)
LUCIFER, avec intention.
N'oubliez pas que c’est en rostant unis à votre monar que que vous ferez l’œuvre de l'enfer
(Quelques applaudissements ; vive désapprobation sur presque tous lux bancs )
LUCIFER, advee une intention plus marquée.
L'enfer n’a vaincu jusqu'ici que parce qu'il a été sou. mis à mes ordres
(Vive agitation).
Lucirer.
Mais ce n’est pas ici le moment de faire le plaidoyer d ma cause, bien qu'au fond celle de l'enfer en dépend
absolument Je veux d’abord entendre le compte-rendu de vos ad
ministrations respectives. Quand tous auront soumis |
résultat des travaux do l’année, je vous indiquerai alor
ce qui me paraîtra être utile et nécessaire...
(Un grand nombre de démons échangent un rire signibicatif et plein( malice.)
LUCIFER
ent} burn tem doit héla résig
sillu
raligme catho
montrés digni
ar un grand nom-
à votre mona gur presque tous les
arq uée.
, qu'il a été sou.
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Et comme io temps no nous permet pas d'entendre tout le monde, autant que possible soul le grand maître do chaque pays parlera.
Voyons, Carroau, monto à la tribuno ot parle nous du Canada, co pays do nos espérances |
(Curreau 8e dirige vers la tribune au milieu des opplaudissements una nimes.
SCÈNE III
Les mêmes.
CARREAU, de la tribune.
Princes,
Je voudrais réperdre dignement aux acclamations enthousiastes qui saluont mon apparition dans cette tribuno, Je voudrais, par une élocution facile et brillante, tmpérer un pou ce que ma parole, ou plutôt mu pensée, doit vous apporter de tristesse et do ‘'fcouragemeont ; mais hélas, n'ayant rien des dons de l'éloquence, je dois me rsignor à choquer vos oreilles en même temps qu'à désllusionner vos plus chères espérances. Le Canada, rinces, est depuis près de deux ans le théâtre de nos forts courageux ot constants. D’après les ordres de notre bonar juo nous travaillons à y implanter le libéralisme atholique.
Malheureusement, ce pays est, malgré ses misèves, encore rop fortement attaché à la Pierre Infallible de l'Eglise, our que nous réussissions à l’entraîner dans cette erreur.
éNombreuses marques d’adhésions.) CARREAT.
Notre monsrque, pour développer le libéralisme cathaique, comptait sur une société de prêtres français depuis ongtemps établie dans ce pays, mais cette société n’a plus ucune influence, elle s'est gravement compromise, et sans
les premiers #on immense fortune, elle ne serait absolument rien.
PLUSIEURS VGIx.
Très-bien ! Trèsbien !
LUCIFER
Les Curés perpétuels peuvent être discrédités aujour. d'hui ; mais à l’énoque de l’origine de notre conjurat:ion; c’est-à-dire en :8%0, ils étaiont encore puissants.
PLUSIEURS VOIx.
Non! Non!
CARREAU
À l’origine de notre conjuration, les Curés perpétuels s'étaient compromis aux yeux des fidèles et du cle-gé par leur opposition aux Hvêques ; il était généralement corn qu'ils ne voulaient pas de l'Evêque diocésain, et que, pour justifier leur fausse position, ils invoquaient le vieux gal:| licanisme.
(Applaudissements).
Luotrer.
Je défie Carreau de jrouver ces avancés.
CARREAU
La chose est pas difficile. J'ai sur moi [1 copie d'un lettre écrite le 17 Août 1850, c’est-à-dire depuis 22 ans, ef
qui va vous prouver qu'alors, comme aujourd’hui, le$ Curés perpétuels étaient connus très désavantageusemen
en Canada.
L'auteur de cette lettre, se faisant l'écho du clergé ca nadien et profitant de la visite en Canada de M. Faillonk visiteur du Séminaire St. Hulpice, avait adressé à ce Sul picien un mémoire portant ce titre:
rédités aujoure conjurat:on; ants.
‘urés perpétuels et du cle”gé par ralement connut ain, et que, pour!
ent le vieux gal:
oi IA copie d'un
depuis 22 ans, aujourd’hui, le vantageusemeln
ho du clergé C1
la de M. f'aillon adressé à ce Sul
“ NOTES ENVOYÉES A M. FAILLON, EN AVRIL 1350, SUR L'OPINION DU CLERGÉ DU DIOUÈSE DE MONTRÉAL, PAR M.JOS. MARCOUX, MISSION- NAIRE DU SAULT ST. LOUIS.”
M. Faillon avait répondu à ce mémoire en donnant à entendre à l’auteur que les faits lui avaient été présentés sous un mauvais jour. L'auteur du mémoire erut üevoir prouver que ses informations étaient exactes, c’est ce qui lui fit écrire la lettre que je vais vous lire.
(A\pplau ïissements nombreux ) CARREAU, lisant la lettre de M. Marcoux.
4 À M. Fuillon, Prêtre de St. Sulpice.
‘“ Monsicur,
“ Dans la courte réponse que je fis à votre lettre du 2 Juin dernier, je vous annonçai que je vous écrirais plus tard au long, parce que je n'en avais pas, le temps, étant en jréparation Ge première com:nunicn,
« Une seule ligne de votre lettre, dans laquelle il n'y à pas l'ombre d’aveu, va motiver ce que j'ai à vous dre aujourd’hui, pour la plus grande gloire de Dieu et le salut ou la perte des intéressés, d’un côté où d’unautre. Si vois trouvez de la rudesse duns ma franchise, ce que je ne Césavoue pus, avouez que cette rudesse pâlit devant la hi Jiesse de votre avancé: “Que les faits ne vous oùt pus été présentés dans leur vrai jour.” Quoi? Monsieur, des tits qui sont clairs comme le jour, des fuits qui se sont passés sous mes yeux, qui ont scandalisé le clergé et le peuiriv, de paroils faits peuvent-ils avoir un bon jour? Vors &ïe: à mille lieues de la suène, et rendu ici, vous n'avez pas voulu regarder les deux côtés Ge la médaille ; vous n'avez consulté que les intéressés qui vous intéressent, ct vous jusez que nous qui sommes sur les lieux avons été trompés, que nous sommes par conséquent des souris ot des avougles !
Que dirait-on d'un juge qui ne voulrait entendre que les
témoins à charge et qui recuserait les témoins à décharge ? Comment qualifierait-on son jugemeñt ? C’est pourtant la position où se mettent ceux qui veulent décider entre l'Evêque et le Séminaire, après n'avoir entendu qu'une
partie.” (Rire presque général
CARREAU, continuant la lecture de la lettre de M. Marcoux.
“ [|] me semble qu'avant de prononcer dans cette matière, il faut lire le mémoire de M. Bédard, Sulpiciens dont vous avez une copie dans vos archives si elle n'a pas été supprimée.
On m'assure qu'à Paris, comme à Montréal, on s'est obstiné à ne pas lire ce mémoire si fort de logique et de vérité. Alors il n’y a plus rien à dire, si l’on ferme les yeux pour ne pas voir la lumière, et la postérité croira à peine à un pareil état de chose. Il n’y a donc pas grand espoir de faire changer ics opinions; cependant, je tiens à répondre par des faits clairs à l'énoncé de votre lettre, au moins pour ceux qui viendront après nous.”
SABATIAN.
(‘ette lettre est donc connue !
CARREAU
L'auteur en à distribué, duns le temps, une soixantaine pies au clergé et même aux laïques.
(Lucifer, fait la grimace.)
C'ARREAU, continuant la lecture de la lettre de AT. MWMarcoug.
En 1842 ou 43, M. de Charbonnel (aujourd’huï Evêque) avait différé d'opinion aver l’Evêque, parce que celui-ci de lui-même, avait réuni à la cathédrale tous les enfants
des écoles pour les consacrer à la Ste. Vierge, ce dont le Séminaire était fort mécontent (quel crime aussi! 11), On
décharge * pourtant la ‘ider entre du qu'une
re de
na cette mit- , Sulpiciens i ellen'a pas
éal, on s’est logique et de on ferme les Lérité croira à ne pas grand dant, je tiens » votre lettre,
LS
Le soixuntaine
ettre de
l'hui Evêque) > que celui-ci us les enfants ‘se, ce dont le aussi!!!t}. On
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le sut aussitôt au Séminaire de Paris et de suite arriva une lettre de M. Carrières, maintenant Supérieur-(Général, louantextrêmement M. de Charbonnel et l’exhortant forte ment à maintenir toujours le Séminaire contre les EMPIÈ- TEMENTS del’ Evêque: jugement prématuréetuniquement appuyé sur des préjugés non fondés. Alors les MM. du Séminaire de Montréal accablent M. de Charbonnel D'É- LOGES ET DE GRACIEUSETÉS croyant l'avoir gagné à leur parti. Mais il vit le piège et reconnut son erreur! De ce moment, Paris et Montréal CHANGÈRENT À SON ÉGARD ET L’ABREUVÈRENT D'AMERTUMES, au delà de tout ce qui peut se dire en peu de mots. J'en «i partie témoin.”
(Lncifer fait triste mine.)
CARREAU, lisant la lettre de M. Marcoux.
“ Encore un autre fait qui ne pout être présenté sous deux fâces. Si M. Musard, Sulpicien, n'eut pas été dévoué à l'Evêque, aurait-on songé à le renvoyer en Europe? On lui refuse d'aller se rétablir à la campagne, et lorsque le médecin décide qu'il n'est pas capable de supporter l2 voyage d'Europe, qu'd mourra certainement dans la traversée, on est si pressé de s’en débarrasser qu'on ne craint pas de lui dire: “ MON CHER, IL VAUT MIEUX MOURIR DE CETTE MANIÈRE, QUE D'ALLER CONTRE LES USAGES DE LA MAISON.” Voilà donc les usages de la Maison, AUX TAUX DES PRÉCEPTES DE L’ÉVANGILE! C'est un peu fort. Ces paroles, dans la bouche d’un Supérieur, ont une portée qui n’a pas été calculée. À l’Evêché, on n’a pas été si sévère, on lui a conseillé de vivre, plutôt que D'ALLER MOURIR PAR ORDRE, ET AV ANT LE TEMPS POUR DEVENIR LA PATURE DES POISSONS.ER bien ! aujourd’hui, M. Musart s’est rétabli parfaitement à la Tortue, et il a pu tout récemment, en l'absence du Curé, chanter la messe et prêcher sans être fatigué. Que de faits analogues à ceuxci depuis trente ans !”?
BABEL
Ce que c’est que d’avoir l'esprit de son fondateur! M. Olier disait :
“ Plutôt que de manquer à la soumission de Nos Seigneurs les prélats, soyons jetés à la mer: dejiciamur in mare. Aujourd’hui ses enfants jettont à la mer ceux des leurs qui vivent dans l’obéissance aux Evêques!!!
Kakos.
Pauvres Curés perpétuels !
CARREAU poursuivant la lecture de la lettre de M. Marcoux.
“ On s'est plaint fortement de la rigueur de Mgr. de Montréal dans ses transactions avec le Séminaire, et mais, ne faut-il pas sévir lorsqu'on a des enfants IN DOCILES et DÉSOBÉISSANTS ? Quel est l'Evêque qui,dans de pareilles circonstances, n’eut pas agi plus rigoureusement que ne l’a fait l’'Evêque actuel de Montréal, qui est tout
douceur et suavité? On lui reproche de s'être laissé mener. Mais lorsque ce saint homme affirme, comme il l’a fait, qu'il ne s’est laissé influencer ni conduire par qui que ce soit, dans les mesures de rigueur dont il a cru devoir user contre le Séminaire, mais qu'il a agi seul avec Dieu et sa conscience, ont doit le croire ou ne croire plus personne.”
BABEL
Et quand bien même l’Evêque de Montréal se laisserait guidey par les conseils d'hommes sages, quel mal sera-ce donc. Les Curés perpétuels eux-mêmes ne gagneraient-ils pas à être conseillés sagement. Mais non, ils préfèrent n’écouter que leur orgueil et leur égoisme.
BÉHÉMOTH
Pauvres Curés perpétuels !
ateur! M.
le Nos Seiiciamur in r ceux des 11!
ttre de
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se laisserait 1 mal sera-ce gneraient-ils ils préfèr ent
CARREAU, lisant toujours la lettre de M. Marcoux.
‘“ Aujourd’hui des membres du Séminaire disent à des laïcs (sans doute pour se faire des partisans) que Monseigneur PRÉTEND AVOIR LA MOITIÉ DES REVENUS DU SÉMINAIRE. Lorsque l’on n’a pas ia vérité pour soi, on se défend aux dépens de la vérité. Ceux qui disent cela, savent très-bien que Mgr. n'a jamais pensé à demander la moindre partie des biens du Séminaire, dont cependant le premier devoir serait de doter l’Evêché qui travaille avec un si grand succès dans cette immense paroisse de Montréal, et qui a sauvé tant d’âmes qui seraient perdues pour toujours.”
BABEr.
Le Séminaire l’a doté l'Evêché! L'opposition qu'il lui fait, les tracasseries dont il l’accable, les calomnies qu’il débite sur l’Evêque et sur les chanoïnes, n’est pas là une dotation magnifique ? St. Ignace ne disait-il pas à ses enfants, avant de les quitter : ‘ Je vous laisse pour héritage toutes les persécutions ?’” Ces mystiques Curés perpétuels, croyez-moi, ne veulent que la plus grande somms de bonheur éternel possible pour l’Evêché et ses prêtres, et c’est pourquoi ils les persécutent !
JUNIER.
Pauvres Curés perpétuels !
CARREAU, lisant toujours la lettre de M. Marcoux.
& Il est donc vrai que dès le commencement St. Sulpice a été opposé à St. Jacques (l'Evêché), fondé par le St. Siége, IL NE LUI A JAMAIS FAIT QUE ‘DU MALet ne l’a jamais aidé, lors même que l’'Evêché fesait sa besogne, à son acquit, devant Dieu, comme dans le typhus et le choléra.
“« Dans cette année tristement mémorable du typhus, l'Evêque faisait venir ad turnum, tous les Curés des campagnes, pour, avec Lui, administrer les malades irlandais,
ABANDONNES PAR LE SÉMINAIRE. L'Evèque nourissait ces prêtres et les fournissait de linge et même les soutanes de rechange (j'en ai vu moi-même aux sheds, affublés de soutanes épiscopales). A la fin de cette année, on se trouvait presque sans linge à l’Evêché; il fallut en acheter à crédit. Tout cela se passait sous les yeux du Séminaire qui ne donna pas un sou à l'Evêque. Voilà ce qui acheva d’éloigner tous les Curés de notre maison. En résumé l’Evêque fait l’ouvrage du Séminaire-Curé, et le Séminaire qui regorge de richesses no donne rien à l’Evéché qui est toujours aux expédients pour vivre, n'ayant pour tous revenus fixes que les bancs de la cathédrale, qu'il est obligé d'entretenir de tout.”’
LUCIFER
Cela était vrai en 1850. Maintenant il parait que l’Evêché est richement doté. J'ai ouï dire qu’il est le deuxième grand propriétaire de Montréal.
C'est vrai et c’est faux.
J'est vrai parceque l'Evêché a beaucoup de propriétés. C’est faux, parce que ces propriétés, pour le moment, ne lui rapportent rien.
PLUSIEURS VOIX
Explique-toi.
CARREAU
D'abord, l'Evêché à été doté, mais non par le Séminaire, bien qu'il fût engagé autrefois à le faire dès qu’il y aurait un siége épiscopal à Montréal.
BABEL
Promettre et ne pas tenir, c’est un détail chez les Curés perpétuels. Ils avaient promis aux Sœurs de l’Hôtel- Dieu, si elles ouvraient leur chapelle au culte public de
L'Evêque e et même aux sheds, tte année, 1 fallut en s yeux du
Voilà ce aison, En Curé, et le ien à l’Evêre, n'ayant cathédrale,
ait que l’E- _est le deu-
b propriétés.
moment, ne
b Séminaire, vil y aurait
ez les Curés de l’Hôtele public de
faire face à toutes les dépenses nécessaires, et voilà que ces bonnes sœurs sont obligées de se pourvoir de chantres et dé les payer de leurs deniers... Ils avaient promis
(C'ARREAU,
Voyons, laissez-moi parler.
Ensuite, beaucoup des donations faites à l’Evêque n’ont acquis de la valeur que parce qu'on y a élevé des bâtisses à l’aide d'emprunts onéreux.
Puis Pincendie de 1852 a causé à l'Evêché, malgré les assurances, une perte de $160.000, en sorte que le Palais Episcopal actuel et la chapelle qui sert de cathédrale à l'heure qu'il est, n’ont pu être bâtis qu’à l’aide d'emprunts qui ont grossi considérablement les dettes déjà existantes.
LUCIFER
Ces charges d'emprunts ne signifientrien puisque les revenus sont considérables.
C'ARREAU.
Ils le seront un jour, mais ils ne le sont pas aujour-
d’hui.
Œœ La plupart des dons faits à l’Evêché portent des rentesviagères considérables qu'il faut payer aux héritiers et qui se paieront aux héritiers des héritiers. Il y à de ces rentes quise montent à des sommes annuelles de 8500, $1,000, 82,000, 86,000, etc., etc.
D'autres dons ont été faits à l’Evêque, mais il n’en est que l'administrateur, vu qu'il doit en appliquer les revenus à des œuvres spéciales. C’est airsi que les $100,000 de la succession Joliette et Scallon ont été données pour les frais du culte, de l’éducation dans Joliette et pour le soutien des- missions. Bien d’autres successions sont
ainsi confiées à l'administration de l’Evêché, et non données à son bénéfice.
Ajoutez à cela que c’est l’Evêché qui héberge le clergé de la campagne, les prêtres et les évêques étrangers au diocèse de Montréal ou au Canada, et ce quelque fois pour
un temps assez long; calculez les dépenses occasionnées par cette noble et généreuse hospitalité, celle des domestiques pour une ; comptez le coût des voyages de ceux qui vont à Rome défendre la cause sacrée de l'autorité contre la mauvaise foi du Séminaire, énumerez les souscriptions publiques, les œuvres de charité, les bazars, etc., ete. aux quels l’Evêché se fait un devoir de prendre toujours une part très-généreuse, et vous aurez une idée de la richesse actuelle de PEvêché, malgré son titre de second grand propriétaire de Montréal.
BABEr.
Aussi, pour le moment, l'Evêché u-t-il toutes les peines du monde à rejoindre les deux bouts, comme on dit vulgairement en Canada.
LUCIFER
L'Evêché à encore assez de fonds pour prêter des sommes immenses au Grand-Tronc.
CARREAU
C'est faux. L’'Evêché n’a jamais placé de capitaux dans le Grand-Tronc.
Autrefois, un prêtre de l’Evêché a pris des parts au montant de $81000,je crois, dans le Grand-Tronc ; mais c'était en son propre et privé nom; et les héritiers de ce prêtre n’ont retiré aucun bénéfice de cette somme.
LucIFERr.
Et la première souscription en faveur de la cathédrale qu'en a fuit l’Evêque !
CARREAU
Qu'on aille voir les immenses travaux qui ont été faits jusqu'à présent à cette cathédrale, et quand on saura que tous ces travaux sont payés à l’aide des souscriptions on sentira que pour acquitter un tel ouvrage, il a fallu ne rien laisser perdre des dons de la générosité publique.
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LuctFER.
On me dit que la fagade de la cathédrale regardera la montagne, quelle absurdité !
‘ARRFAU.
Ce n’est point la faute de l'Evêché qui avait offert à la Corporation un immense terrain de la rue Lagauchetière à la rue St. Antoine pour y faire une place publique ; offre très généreuse et que la Corporation a refusé.
Or, au lieu d’une belle place, il ÿ a maintenant à cet endroit des rues étroites et qui ne pouvent en aucune façon servir d’avenue à une grande cathédrale. Force donc a été à l'Evêché de mettre la façade de l'Eglise en face de res grandes et larges, comme la rue Dorchester et les rues avoisinuntes.
LucIFER.
Aussi, pourquoi l’Evêque n’a-t-il point élevé sa cathédrale sur la rue St. Denis ?
CARREAU
Je n’ai point assisté aux conseils de l'Evêché ; je ne puis en conséquence tout vous dire ; mais le simple bou ns veut qu'une cathédrale, c'està-dire une hàtisse qui dure des siècles, soit placée au centre d’une ville. Or, à quel siècle le haut de la rue St. Denis sera-t-il le centre de la ville ? Comme Montréal s'agrandit de tous côtés, l'endroit choisi par l’Evêque sera certainement toujours au centre.
Et puis le quartier où s'élève la cathédrale est couvert d'églises protestantes et on a toujours vu les grandes œures catholiques se poser en plein milieu protestant. L'Eglise ne cache pas la lumitre : elle la fait au conraire, briller au milieu des ténèbres.
D smndeutéttemesineunee dhonre-carnnen avant orne
LucirFER.
Soit, j'accorde tout ce que tu viens de débiter, Mais il est un point plus difficile à expliquer, l’aisance et l’oisi. veté dans lesquelles vivent les prêtres de l'Evèché.
CARREAU, Encore une erreur et même deux.
Savez-vous ce que chaque prêtre ou chanoine de l’Evé. ché gagne par année ?
PLUSIEUR VOIx.
Non! Non!
CARREAU
Chaque chanoine gagne sa nourriture, son vêtement et 30 sous par jour comme honoraire de messe.
LuciFER, s’efforçant de sourire.
Ah! Ahl Ah!
C’est comme cela ot je défie personne de prouver le con
traire.
Les chanoines de Montréal ne reçoivent rien de plus
Toutes les autres dépenses, comme l’ameublement de leur ul
chambre, leur bibliothèque privée, leurs voyages, etc. ils]
les font à leurs frais et dépens. S'ils n’ont point d'argent par eux-mêmes, iis doivent se priver de toutes les choses,
Foumr-Boucnes.
Et l'Evêque ?
CARREAU
L'Evêque est, sous ce rapport, sur le même pied que ses chanoines.
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Voyez, par là, s’il faut de l'abnégation, du dévouement et du zèle apostolique pour être chanoine à Montréul, Tous ces prêtres sont des hommes distingués et qui pouraient occuper des postes largement bénéficié, où nonseulement ils pourraient se créer une certaine aisance, mais Où ils ne seraient pas, comme à Montréal, condamnés à un rude travail, ni en butte aux vexations des Curés perpétuels...….....….
Qu'entends-tu par le rude travail des chanoines de Montréal ?
CARREAU,
J'entends que les dix ou onze prêtres de lEvêché de Montréal ont à s'occuper des affaires de tout le diocèso,
Ds affaires de paroisses, les dispenses, les cas de conscien-
te, les consultations théologiques, les conseils canoniques, es directions sacerdotales, etc., etc., ete., fuire les dénarches, les étades et la correspondance on double que écessitent toutes ces affaires ; ensuite, exercer le saint ninistère, aller aux malades, confesser les fidèles, diriger les écoles, prêcher des retraîtes, s’occuper des commuhutés religieuses à titre de Supérieur ; veiller à l’admiistration temporelle des fabriques, de l'évêché et de ertaines communautés ; examiner les ouvrages qui 80 ublient ; s'occuper de la presse, des sociétés, de colonition, etc. ; enfin tous les jours, au milieu de tant d’occuhtion, trouver le temps de prier, de réciter le breviuire ; assister aux offices du chapitre, et de faire une partie e l'ouvrage du Séminaire, au risque de passer pour des ervelés et des voleurs.
Les Curés perpétuels sont-ils pour la plupart condamnés une vie aussi laborieuse ? mènent-ils une vie plus rude? ht-ils les mêmes privations ? Quel est le Curé perpétuel li, à part sa nourriture et son vêtement, ne reçoit que ente sous par jour ? Quel est celui d’entre eux qui, vouht faire un voyage pour sa santé, ne recevra pas du Sé-
minaire l'argent nécessaire ? Et quand ils ont à sortir dans la ville, les ('urés perpétuels n'ont-ils pas des voitures à leur disposition? A l’Evêché, il n'y a qu'un vieux choval et une voiture impossible, ce qui est insuffisant ; et si les chanoines ont besoin d’une voiture plus souvent qu'autre. ment, ils doivent avoir recours à leur modeste honortire de messe.
Ce n’est pas que je reproche aux Curés perpétuels leur bien être, assurêmont non; je veux seulement rétablir la vérité en prouvant que les prêtres de l'Evêché vivent de sacrifices, d'abnégation et de ‘lévouement, uu point que les religieux eux-mêmes no £ nt pas exposés à plus de
privations.
LEs DÉMONS DU CANADA.
C'est vrail c’est vrai!
CARREAU
Telle est la vérité sur l'Evêché de Montréal. Tout ce qui
se dit ne concordant pas avec ce que vous venez d'en tendre est faux, entièrement faux.
Ce qui est vrai, c’est que la vio que l’on mène à l'Evéch est une vie laborieuse, humble, pauvre et dévouée.
Ce qui est encore vrai, c’est que la Providence a inspirl à des citoyens riches et même à des ouvriers, à des pauvre gens la pensée généreuse de doter l'Evêché, Ce que ÿ Sulpice, malgré son immonse fortune et malgré ses obl gations les plus sacrées, n’a pas compris, n’a pas fait, la fidèles l’ont fait comme ils l'ont compris. Ces âmes géné reuses ont compris qu'il fallait qu'un Evêché fut en éti de secourir les œuvres de toutes sortes qu’appellent le besoins d’un diocèse ; elles ont compris que l’Evêque vait être fortement secondé dans ses grandes entrepris et elles l'ont fait; elles ont consacré leurs fortunes à Di en les livrant à l'Evêché. Il faut bien en convenir, rid n’est plus noble, rion n’est plus admirable, qu'une tel générosité.
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Certes, quand un peuple possède à un si haut dégré, la religion de lu générosité et du dévouement, l'enfer peut en désespérer. Nous avions, il y a cmquante ans, ossayé de prendre l’Evêque de Tellemesse par la famine. Après l'avoir fuit chassé du Séminaire lui avoir donné la ruo pour héritage, nous croyions avoir triomphé, Et voilà qu'une communauté de fommes, l’Hôtel-Diou, lui offre une généreusu hospitalité, ot voilà que les citoyens et le clergé canadien viennent au secours de cet Evêque et lui élèvent une église et un paluis.
En vain nous cherchons alors à endurcir les cœurs des Canadiens, leur générosité grandit de plus en plus.
Désespérés, nous nous adressons à Dieu et nous lui domandons la permission de consumer une partie de Montréal ainsi que les propriétés de l'Evêque ; notre demande est reçue favorablement ; nous promenons les flammes ; nous anéantissons tout, et voilà que de tous les rangs de la société se lèvent des âmes désintéreysées qui rétablissent ce même Evêque que nous avions ruiné. Seuls au sein du diocèse de Montréal, les curés perpétuels et quelques-uns de leurs partisans restent étrangers à ce noble courant de la charité chrétienne et du «dévouement religieux envers l'Evêché......….
BABEL
Et voilà comment l’Evêque de Montréal en comparant la conduite des Curés perpétuels avec celle du clergé et des fidèles de son diocèse peut répéter ces paroles de l'Evangile : Mon Dieu, je vous rends grâces de ce que les grands et les puissants ne comprenant pas ces choses, vous les ayez révélées aux petits et aux faibles.
Mais nous sommes déjà à plusieurs lieues de notre fameuse lettre.
PRESQUE TOUS
La lettre ! La lettre !
CARREAU, reprenant la lecture de la lettre de M. Marcoux.
À NOUS QUI VOYONS LES CHOSES DE NOSFYEUX ET NON PAR LES YEUX DES AUTRES, nous trouvons que gr été une providence toute spéciale d’avoir eu un Evêque à l’époque où on nous l’a donné ? S'il y a encore de la foi à Montréal, à qni le doit-on ? Si ce n'est à l’Evc. que qui, #alqré le Séminaire, a rempli la ville d’établisse. ments religieux, de confréries, de sociétés charitables, etc. etc., etc, Depuis combien de temps êce saint Evêque, dé. solé de r'ignorance du peuple, demande-t-il des officiers dominicaux, dans les différents quartiers de la ville, afin d’extirper cette ignorance, suite fatale du système de cen-
tralisation de toute la population de la ville, DANS CETTE É GRANDE EGLISE QUI FUT BATIE EN OPPOSITION
A L'EVÊCHE, BENITECLANDESTINEMENT A HUIT CLOS. V-
& (Combien l’'Évêque a-t-ii souffert d’avanies avant de se décider à agir par lui-même. Est-ce l'esprit de M. Olicr qui pousse ST. SULPICE À REPROCHiER A L'EVÉQUE D'AVOIR MIS EN VILLE LES JESUITES ET LES OBLATS POUR FAIRE CE QUE LE SEMINAIRE N1'E " VEUT PAS FAIRE!" le
el BABEL.. m Qu
Je suis pourquoi il déplait tant aux Sulpiciens de voir 0] les Jésuites et les Oblats dans la ville.
Les Jésuites s'occupent d'esprit et de cœur des classes savantes ; ils organisentdes sociétés, des congrégations lit téraires, ete. ; il faut bien que les Curts perpétuels aient bé leur Cercle littéraire, ete.! Les Jésuites donnent de nou: di veaux développements à leur Union Catholique; il fau, cé bien que les Curés perpétuels, a défaut de mieux, fassent à des inaugurations du Cercle littéraire ! Les Jésuites ont de un (resu, il faut bien que les Curés perpétuels aient leu petit Nazareth ! Parle t-on d'une Université chez les Jé suites, de suite les C'urés perpétuels ont la maiadie de l’U pe niversité, sauf à être guéris, comme par enchantement, dè és
qu'ils apprendront que la’ rumeur Jésuitico-Universitaire est fausse. Les Jésuites font-ils des conversions parmi les protestants, allons ! voilà «les Curés perrétuels qui entrent en controverse avec cuelques protestants ; seulement ils se servent d'ouvrages faits du temps de Luther et qui ne répondent pas aux objections du prostestantisme contemporain; et puis il ya un coté faible chez eux: quand ils en viennent à traiter la question d’autorité, celle de la juridiction épiscopale pour une, ils s’embrouillent, se mêlent, se contredisent, etc., etc., et finissent par prouver qu'ils sont gallicans; ce que voyant les pretestants ils disent aux Curés perpétuels: Assez, Assez, messires, si notre protestantisme n’est pas orthodoxe ; votre gallicanisme n’est pas catholique
o M. Marcoux.
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BABEr.
Les Oblats, à l'approche de Noël, donnent de grandes retraîtes aux jeunes gens et aux hommes mariés! Allons ! les Curés perpétuels en font autant ! Les Oblats ne se préoccupant pas de froisser les protestants, chantent la messe de minuit ! Allôns ! les curés rerpétuelsse hasardert àrisquer un œil ct se mettent à chanter des messes de minuit ! Les Oblats ont une congrégation deSte. Anne! Allons!les Curés perpétueis ont leur congrégation de Ste. Anne ! Les Oblats prêchent le dimancne à la messe de huit heures ! Allons les Curés perpétuels prêchent à la même messe ! Les Oblats bâtissent une église dans le faubourg Québec! Allons ! les Curés perpétuels, qui, avant l’arrivée des Oblats, avaient holique ; il fig aéclaré à l'Evêque ne pouvoir bâtir dans ce faubourg, e mieux, fasS@T Gulent immédiatement élever une église à côté de celle Los Jésuites 0MEdes Oblats !
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Pour tout dire, il n’y a guère qu’une chose que les Curés perpétuels n'imitent point, c'est la belle soumission des Jésuites et des Oblats à l'autorité diocésaine.
Comprenez-vous, maintenant, pourquoi les Curés perpétuels ont faii un crime à l’évêque de Montréal d’avoir in troduit :es Oblats ot les Jésuites dans la ville ?
OLIVOR.
Pauvres Curés perpétuels !
CARREAU, lisant toujours la lettre de M. Marcoux.
& Le péché de St. Sulpice est donc de ne s'être jamais, comme corps, acclimaté en Canada ; il est toujours resté systématiquement français, au lieu ‘'e chercher à se canudianiser comme il l’eût dû faire dès la principe. Toujours et en toute cette politique transatlantique, rien de bon que ce qui est français ; ce qui est canadien est digne de pitié. Les corps religieux ont une politique contraire ; ils se font canadiens avec les Canadiens, américains avec les Américains, chinois avec les Chinois, etc. IJis se font tout & tous ; ils se croient obligés de respecter partout l'antorité ecclésiastiqne locale, et de se conduire par elle; sans cela il n’y avrait pas de vrai catholicisme.”
BABEL
Tiens! Le Père Marcoux ne savait donc pas que les Canadiens sont trop pauvres intellectuellement pour que les Curés perpétuels se fassent tout à tous avec eux !
BAALBÉRITH.
Pauvres Curés perpétuels !
(Ce refrain passant a nsi de bouche en bouche pa ait amuser l’illustre assemblée, excepté Lucif r qui semble (tre à la torture.)
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CARREAU, lisant toujours la lettre de M. Marcoux.
“ Lorsqu'il s’agit des volontés de !’Evêque, on s’intrigue à chercher des épouvantails dans la BELLE LOI QUI- BLIER !!! On consulte les avocats pour trouver l’Evêque en défaut, mais LA LOI ÉTERNELLE, LA LOI NATU RELLE, LA LOI ECCLÉSIASTIQUE, LA LOI DE LA}
CONSCIENCE, on sait éluder toutes ces lois au besoin par toutes sortes de moyens. N'est-il pas etipulé dans la (oi Quiblier, que St. Sulpice de Montréal sera indépendant
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BértAL.
Pauvres Curés perpétuels !
CARREAU, lisant toujours la lettre de M. Marcoux,
« Il est dit: Ex fructibus eorum cognoscetis eos. Que l’on compte donc les grandes œuvres de Mgr. Bourget. Elles surpassent en nombre les années de son épiscopat, et cependant il est pauvre comme Job. Mais sa confiance est en la Providence ; c’est l’homme de Dieu, à qui Dieu ne refuse rien. Des Evêques étrangers, des voyageurs distingués ont demandé pourquoi, avec tant de revenus, le Séminaire fesait si peu d’œuvres, tandis que l'Evêque avec rien en fesait tant. ”
BABEL
Le pourquoi est pourtant assez facile à trouver : l’évèque est pauvre et le partage du pauvre est d'élever, de soutenir les grandes œuvres.
BÉLIAS.
Pauvres Curés perpétuels | CARREAU, lisant toujours la lettre de M. Marcoux.
Maintenant, je demanderai comment concilier l’oppqsition constante du Séminaire et son mauvais vouloir à l’endroit de l’évêché, tellement que plusieurs n’y ont jamais mis le pied, avec ces paroles du fondateur de St. Sulpice, que je trouve dans sa vie, écrite pur vous, M. Faillon ?
“ Le vrai et unique Supérieur du Séminaire est Mgr. “ l'Evêque. . Le Séminaire de St. Sulpice est né pour ser- “ vir les Evêques. Les sujets de la Maison n'ont point de “vie, ni de conduite, que dans l’obéissance de Nos Sei- « gneurs les Prélats. Il n’ÿ a de bénédiction à espérer «“ pour eux (les Sulpiciens) que dans l’union de leur charité (celle des Evêques), et si j’apprenais qu'il dût ja- { mais sortir de St. Sulpice quelque sujet qui choquât les
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« ordres de Nos Seigneurs les Prélats, ou appuyût le vio- “ lement de leur respect, je demanderais que la Maison « fut détruite et devint un objet d’anathème à la face de « tout l'univers, et s’il y avait quelque chose au-delà de “ l'anathème et de l’exécration, j'en userais pour détester “ et condamner une si indigne conduite.”
BABEL
Ce qui n’emyêche pas les Curés perpétuels de dire à chaque instant : “ Notre saint fondateur ! Notre saint fondateur ! ! ”’ Que ce saint homme doit être fier d’avoir pu se réserver une toute petite place sur l’orifice de la bouche de ses enfants ! La bouche, c’est toujours autant ! !!
ROSIER
Pauvres Curés perpétuels !
CaRREAU, lisant toujours la lettre de M. Mareoux.
« Lieu veuille que cet anathème, cette exécration de leur fondateur ne tombe point sur les MM. du Séminaire de Montréal ! Pourtant le clergé et le peuple sont là pour prouver que depuis trente ans le Séminaire a CHOQUÉ LES ORDRES DE NOS SEIGNEURS LES PRÉLATS, VIOLÉ LUI-MÊME et APPUYÉ le VIOLEMENT DE LEUR RESPECT. M. Olier manque d’expressions assez énergiques pour détester et condamner une si indigne conduite, et le Séminaire de Paris soutient celui de Montréal contre l’Evêque, et ns trouve pas une parole de blême pour une si indigne conduite.”’
BABEL
On ne voit pas que les princes des prêtres aient condamné Judas : on ne verra pas plus St. Sulpice de Paris condamner les Curés perpétuels. Seulement si les Curés perpétuels se pendent, St. Sulpice de Paris dira : Je n’y suis pour rien.
dt AS
ASTAROTH
Pauvres Curés perpétuels !
CARREAU, lisant toujours la lettre de M. Marcoux.
« De là vient que le Séminaire de Montréal n’a plus la moindre influence dans la ville : toute son influence actuelle est une influence d'argent, comme seigneur temporel. Les idées, les manièreset les usages du Séminaire sont si peu en harmonie avec les idées et les coutumes du pays, que le Séminaire avec ses allures bizarres est un sujet de raillerie et de pitié pour toute la ville. On estime les vertus privées des membres du Séminaire ; mais on blâme, on méprise la corporation du Séminaire qui passe dans le pays comme le type de la gaucherie, de l'apathie, des idées étroites et de l’immobilité dans un temps et dans une ville où tout est activité et où les besoins sont immenses. ?”?
FuME-BoucHE.
À Rome aussi, les Curés perjétuels se sont montrés comme des types achevés de gaucherie.
Le 2 mai 1867 le cardinal Barnabo, préfet de la Propagande disait en parlant des Curés perpétuels : ‘“ C’est bien « singulier qu'ils viennent à Rome sans chercher aupara- « vant à s'entendre avec l'Evêque. Je leur ai dit qu'il faut “ qu’ils soient soumis à la juridiction de l’Evêque, de Mon- « tréal, lorsqu'il s’agit du saint ministère !......... M. Bayle ‘“ a voulu me soutenir qu'il n’avait pas voula consentir à & l'accord entre l’Evêque et le Séminaire. Mais je lui ai « montré sa signature aux six premiersarticles et il n’a su « que répondre.........M. Bayle ! oh! je le connais bien ; « c'est l’homme qui dit à tout instant OUI et NON. Si “ ceux qui le soutiennent le connaissaient comme moi, ils « l’auraient bientôt planté là. ”’
BAALBÉRITH.
Ce pauvre M. Bayle!
rcouxr,
n'a plus la
juence ac-
eur tempo-
Séminaire utumes du res est un e. Onestiaire ; Mais minaire qui ucherie, de ité dans un t où les be-
ont montrés
de la Propa- . & C'est bien her auparadit qu’ il faut éque, de Mon- He M. Bayle la consentir à Mais je lui ai es et il n’a su onnais bien ; et NON. Si omme moi, ils
FumE-Boucxe.
Un autre jour, le cardinal Barnabo disait encore :
“« M. Bayle, je ne le vois plus. Aunaravant, il venait de temps en temps. Je lui demandais : Eh bien ! que voulez-vous ? Au lieu de répondre, il se fesait aller la tête et les épaules d’un côté et d’un autre, en fesant entendre ; heum ! heum ! heum ! Je répétais ma question, il redisait gon heum ! se penchait la tête à droite et à gauche, finissait par dire non / et se retirait ensuite en me saluant.”’
PRESQUE TOUS, riant.
Heum ! Heum ! Heum !
FumE-Boucue.
* Un jour que M. Larue accusait l’'Evêque de Montréal, en présence du cardinal Barnabo, celui-ci lui répondit :
‘ Ecrivez ce que vous avancez-là ; car les paroles ne “ suffisent pas: verba volant, sed scripta manent : Vous “ dites que Bayle est un bon prêtre, qu'il le prouve par « ges actes. ”
Un autre jour que M. Larue remettait au cardinal un mémoire contre l’êvêque, le cardinal lui dit : “ Plus vous “ nous apportez de nouveaux documents, plus vous vous &« VULNEREZ; tout cela ne sert qu’à faire voir que vous « ne voulez pas en finir. ”
Comme le même cardinal demandait aux Sulpiciens si leur intention n’était pas de faire disparaître l’Evêque de Montaéal, ils lui répondirent tout bêtement : Eh bien ! OUI!
(Rire généra!.)
FumE-Boucxe.
Le 5t. Père avait chargé le cardinal d’informer l’Evéque de Montréal de continuer à agir comme s’il n’y avait pas d'APPEL ; et les Sulpiciens l’apprirent et MM. Bayle et Larue allèrent chez ie cardinal Barnabo et eurent avec son Eminence la conversation suivante :
M. Bayle : “ Je désirerais savoir si enfin on va s'occuper de notre affaire.’’—Le Cardinnl : “ Je n'en sais rien.’ — M. Bayle : “ S'en occupera-t-on au moins dans deux, trois ou quatre mois ?”’—Le Cardinal : “Je n’en sais rien.”’ — M. Bayle : ‘ Si l’on ne veut pas s'occuper de notre affaire, je vais m'en aller, ma présence ici est inutile.’ —Le Cardinal : “ Eh! messieurs, allez-vous en.”’—M. Bayle : “ L'on nous a dit que le Pape ne veut pas qu'on s'occupe de notre appel.”'—ZLe Cardinal : Comment ! vous savez que lo St. Père ne veut pas et vous me faites des questions ? Que voulez-vous que je vous dise, moi. quand le St. Père ne veut pas. Allez le voir, le St. Père, il vous dira certainement pourquoi il ne veut pas.”
BABEL
Et M. Larue n’a rien dit ?
Fumes-Boucue.
Le brave homme, recueillait toutes ces paroles, malheureusement il ne les méditait pas dans son cœur.
Mais c’est assez sur ce chapitre et écoutons Carreau qui doit être ennuyé des interruptions qu’on lui fait.
CARREAU, reprenant la le cture de la lettre de M. Mar- COUX.
“ Le Séminaire est débordé de toutes parts, et pourtant il se croit capable de tout; il voudrait tout faire et tout faire seul.
‘“ L'Evêque, les Jésuites, les Oblats, les institutions de charité, tout cela l’offusque. Le bien qui se fait en dehors de son action lui déplaît; loin qu’il s’en réjouisse, comme il devrait, il regarde ce qui se fait pas d’autres que par lui, comme autant d'empiètements sur ses droits de Curé. Combien d’fimes sont allées au ciel, malgré lui, y conduites par l’Evêché, par les Oblats, les Jésuites, eto,
Ce n’est pas là: Dum omni modo...…..Christus annuncietur et in hoc gaudeo sed et gaudebo de St. Paul.”
va 8'OCCUsais rien.’” dans deux, sais rien.” notre affaiitile.''—Le M, Bayle :
on 8/0CCupe vous sAVeZ questions ?
| le St. Père dira certai-
les, malheu- Tr.
Carreau qui ait.
te M. Mar-
| et pourtant aire et tout
titutions de e fait en den réjouisse, bas d’autres rses droits malgré lui, ésuites, etCs stus annuñ- Paul.”
BABEL
Le gaudeo des Curés porpétuels, c’est : Ote-toi de là que je m'y mette; et son gaudebo ; c'est, une fois qu'ils sont
souls : Zln'y « plus personne, c'est le temps de nous montrer : cachons-nous.
BAAL
Pauvres Curés perpétue:s !
CARREAU, lisant toujours La lettre de M. Marcoux.
“ Chose remarquable, les Evêques du pays, tout le cler. gé du Canada, les citoyens les plus distingués par la religion et leur position sociale gémissent du mal immense que le Séminaire, par sa conduite, et sans s’en douter, cause à la Religion, tandis que les protestants et les ca tholiques indifférents n’en disent ni bien ni mal et s’en occupent pas plus que s’il n'existait pas. Ainsi les bons se plaignent et les méchants s'accommodent à merveille de la manière d’être du Séminaire. Voilà un fait incontestable; on ne le détruira pas en disant qu'il n’a pas été présenté sous un vrai jour. ”?
BABEL
Le vrai jour dans toute cette affaire, c’est le soleil de l'Evangile, or quand les Curés perpétuels se regardent à la lueur de ce flambeau ; ils ne voient plus que leur insubordination.
FUME-BOUCuE. Pauvres Curés perpétuels !
CARREAU, lisant toujours la lettre de M. Marcoux.
“Veuillez, monsieur, me pardonner ma rude franchise ot croire que les Sulpiciens sont individuellement mes amis. C’est même un Sulpicien qui est mon confesseur. Personne: n'aime St. Sulpice plusque moi; mais le vrai
St. Sulpice et non la contre-façon de St. Sulpice, J'ai depuis longtemps sur mon bureau une gravure de M. Olier bien encadrée, avec une de ses reliques. Oh! je l'ai regardé souvent en vous écrivant.
“ Encore une fois donc, monsieur, pardonnez-moi ma rudesse sauvage. Voilà 38 ans que je vis avec les enfants des bois. S'ils ont pris quelque chose de moi, il est bien difficile que je n’aie pas, aussi moi, pris "quelque chose d'eux, au moins dans les formes.
“« Je prie Dieu qu'il ne vous laisse de repos en ce monde que lorsque vous aurez identifié votre Maison de Montréal avec notre saint Evêque, parce qu’il y en a qui disent
que c’est pécher contre le Saint-Esprit que de résister à l'autorité ecclésiastique, péché quelquefois imperceptible, parce qu'il est aisé, même à une communauté, de 8e faire une mauvaise conscience, sans trop s'en apercevoir. Les savants ne sont pas plus exempts de cette misère que les autres.
J'ai l'honneur d’être, etc., etc.,”
PRESQUE Tous.
Pauvres Curés perpétuels !
Il y à un post-scriptum à cette lettre.
Voyons ! Voyons !
CARREAU, lisant le post-scriptum de la lettre de M. Marcoux.
‘: J'écris à l'insu des évêques et du chapître, quoique j'aie communiqué avec plusieurs bons prêtres influents du diocèse qui partagent entièrement ma manière de voir et qui enchérissent même depuis, par la raison qu’on ne peut différer sur des faits publics. Croyez que je ne suis l’instrument de la politique de personne. L'évêché a fait ses
lpice, J'ai rure de M.
es. Oh! je
-mOoi ma ru- _ les enfants ji, il est bien elque chose
s en Ce MmOonon de Monta qui disent de résister à nperceptible, 6, de se faire cevoir. Les nisère que les
lettre
itre, quoique s influents du ère de voir et qu’on ne peut » ne suis l’insché a fait 808
preuves : il ne se cache point derrière le rideau, Il n'est
pas reconnu capable d'une pareille bassesse. Jo souhaite PE ’ (
donc que les Saints s'entendent, ad majorem Dei gloriam.'"
BABEL
Les Curés perpétuels qui excellent dans l'art de jouer daus les coulisses ont toujours dit des défenseurs de l’Evêque qu'ils étaient inspirés par l'Evêché. Voyez-vous les Curés perpétuels n’ont jamais pu avoir un défenseur, un avocat, sans le payer, sans l’inspirer, sans lui ibutier jusqu’au dernier mot de son plaidoyer, et ils croient volontiers que l'Evêque est duns la même situation.
Aujourd’hui, par exemple, les Curés perpétuels veulent que la Comédie Infernale soit un jeu de coulisses de l’Evêché. Rien n’est plus faux. L'’Illuminé, paraît-il, cesserait de défendre une cause dès qu'il verrait que ln intéressés craignent de se montrer la face ; ot rien n’a | lus contribué à lui donner une idée des torts des Curés pétuels que de voir le rôle qu'ils font jouer aux mar : il liers de Notre-Dame ! ru.
Tous.
Pauvres Curés perpétuels !
FuME-BououE.
Je veux ajouter un témoignage récent à celui de M Marcoux. |
En 1856, un prêtre italien, M. l’abbé Rossi, passait en Canada et y séjournait quelque temps. De tons en Europe, après un voyage de plusieurs années en Amérique, il fit un livre intitulé 4“ Six ans en Amérique;'’ouvrag très estimé. Au chapitre deuxième: Le Canada pige a et 19 il rend ainsi sa pensée sur les Sulpiciens : « Le gou “vernement ecclésisastique de Montréal présente 4e “anomalie peu propre à procurer la gloire de Dieu et le “salut des âmes. Montréal a un Evêque ayant juridiction “sur tout le diocèse et même sur la ville, si l’on veut; mais “ilne peut pas y placer de Curé. Ce droit est éxercé
‘“ par les pères Sulpiciens, d’après certains priviléges “qu'ils auraient reçus des rois de France, lorsqu'ils y ‘“ furent envoyés comme missionnaires. Rigoureusement “ parlant, il n’y a là qu'une seule paroisse, dont leur su- “périeur pro tempore cost le Curé; et toutes les autres 4 églises, sauf celles des pères Jésuites et des pères Oblats “ de Marie et celle de l’Evêque, sont desservie par ses “ sujets. Ceux-ci ne sont pas Curés du tout: ils ne sont ‘“ pas mêmes vicaires proprements dits. Des prêtres me ‘ disaient que de ce système dérivaient bien des inconvé- “ nients, qu'il est plus facile de concevoir que de décrire, “ mais qui font toujours tort à la religion et à sa disci- “pline. T° est étonnant, leur disais-je, que ces messieurs, “ qui sont d’ailleurs si respectables, ne s'aperçoivent pas “que leur ténacité à maintenir des priviléges, devenus “ absurdes et blessants, ne leur fait pas un grand hon. “ neur. Ilest beaucoup à craindre qu’un Evêque moins “ doux que messeigneurs Bourget et Lartigue, les seuls “ KEvêques ordonnés pour cette île, ne leur donne une “ leçon dont le résultat ne peut manquer de leur être dé- “ sagréable. Nous regrettons vivement de voir ces mes- “ sieurs dans une telle position, et nous faisons des vœux “pour qu’ils se débarrassent honorablement de ce reste ‘“ de priviléges, dont l’usage ne peut que leur enlever l’es- ‘time dont ils jouissent partout ailleurs.”
JUNIER,
Veuillot, dans son Paris pendant les deux siéges, vol. 1, p- 459, cite une lettre d’un évêque par laquelle on voit quel est l'esprit de St. Sulpice, même en France.
BABEL
Communique-nous cette lettre.
JUNIER.
M. Louis Auguste Martin, l’auteur du rapport sur cer tains papiers trouvés aux Tuilleries, concernant les affaires de l'Eglise aux prises avec M. Louis Veuillot, en décem-
bro 1870, onvoyait à celui-ci copie intégrale d'une lettre de Mgr. Lecourtier, évêque de Montpellier, à Son Excellence M. le Garde des Sceaux, ministre de la justice et des cultes.
Puisque vous y tenez, voici cette lettre éd/riante :
18 priviléges , lorsqu'ils y youreusement dont leur sutes les autres s pères Oblats ervio par 868
Evêché de Montpellier.
ut: ils ne sont Montpellier, le 10 Janvier 1865. Des prêtres Me Di Son Excellence M. le G:rde des Sceaux, }
n des inconvé- ministre de la justice et des cultes. f
que de décrire, (Très confidentielle.)
et à sa disci-
esgieurs Moxsigur Le MinisrRe, ) Ces mes 8;
rperçoivent pas ‘“ Puisque les jorrnaux nous apprennent que iléges, devenus EE: los évêques écrivent à Voure Excellence, je puis, juge de an grand hon- Eij1 foi comme eux, vous apporter ma pensée.
Evêque moins Æ « L’Evêque de Montauban admire Pie LX à deux doigts tigue, les seuls Ê4 io sa perte, parlant néanmoins comme Boniface VIII et ur donne Un6 Ei comme Saint Grégoire VII. Il me semble qu’on aurait de leur être dé- EE: pu mieux choisir les modèles, Car, enfin, il faut s’entene voir Ces M$ EE dre : Si tout rescrit pontifical doit être accepté avec une isons des VŒUX Æù soumission absolue, demain Rome peut nous envoyer la sent de ce reste Æ déposition de Napoléon III, comme Hildebrand priva ur enlever l'es Æ fionri IV de l’Empire et délia l'Allemagne du serment ‘de fidélité, et il faudra que les Français catholiques se ‘soumettent d’une manière absolue. C’est un système ‘comme un autre, mais il est pou étonnant en 1865.
“ L'Evêque de Montauban regrette la marche des douze ‘dernières années qui nous ont amenés au point où nous en sommes ; en 1829, on n'aurait pas moins soupçonné ce qui se passe aujourd’hui.
“ L’Archevêque de Cambrai prétend ‘ qu'ayant laissé les journaux publier l’encyclique, il est bien étonnant qu'on en défende la publication aux Evêques.”” La conclusion du prélat est naive! Ne fallait-il pas que le gouvernement laissât circuler dans le vublic l’acte pontifiapport sur Cer- cal, pour qu'il fut soumis à l'opinion, et que cette opinant les affaires Enion pût se prononcer sur l’arrêt du Conseil d'Etat ? Et llot, en décem-
x siéges, vol. Î, aquelle on voit France.
490 LA COMÉDIE INTERNALE.
« d’ailleurs autre est la publication solennelle adressée À # la conscience catholique par ceux que le Saint-Esprit a « posés pour régir l'Eglise de Dieu.”
« Veut-on nier que l'Etat ait le droit de viser les bulles, “ brefs, rescrits ? C’est alors tout un système à établir, une « législation à refondre, un nouveau droit public religieux ‘à fonder.
i Plaignez-nous, monsieur le Ministre, NOUS ELEVES &« À LA SAINTE ET DIGNE ECOLE DE SAINT-SUL:
« PICE, plaignez surtout celui qui a, à sa gauche, la tirade “« hâtive de Carcassonne (1), à sa droite les éruptions du & Gard (2), et derrière lui Le tranchant de Rodez (3).
« Cette lettre DOIT RESTER toute confidentielle, mais « gi le gouvernement ne réprime pas, quoiqu'avec mesure,
& tous les timides vont parler, et on signalera une fois de
« plus à la haine des partis les quelques hommes sages qui “ savent allier avec une foi sincère l'honneur d’apparte ‘ nir à l’Kglise de France.
“ Agréez, monsieur le Ministre, l’assurance'de ma haute « et respectueuse considération.”
(Signé :) François, Evêque de Montpellier.
LucIFER.
Cependant le 13 mars 1837, Grégoire XVI dans un bre a Monseigneur Lartigue, concernant la nomination da
Monseigneur Ignace Bourget, comme coadjuteur, reconÿ
mande d'une manière toute spéciale le Séminaire et s
prêtres
CARREAU
Je connais ce bref ; et les Sulpiciens ne l’ignorent pi Quand ils veulent prouver que la Comédie Infernale n'e qu'un tissu de mensonges, 118 prennent l'air des Jan nistes et affirment qu ils ont en leur possession un dot! ment important qui, s’il était connu, les vengerait, les ju
(1) L’Evèque de Carcassonne.
(2) L’Evique du Gard.
(3) Mgr. de Rodez.
J vaut
nelle adressée À e Saint-Esprit a
viser les bulles, me à établir, une public religieux
NOUS ELEVES )E SAINT-SUL
sauche, la tirade Les éruptions du Rodez (3).
fidentielle, mais iqu'avec mesuré, alera une fois del ommes sages qui nneur d'appartie
ance’'de ma haute
de Montpellier.
XVI dans un bre
h nomination 4
oadjuteur, reconE Séminaire et se
ne l’ignorent px ie Infernale n
& l'air des Jans bssession un docti vengerait, Les ju
tifierait. les laverait, les blanchirait, les nettoierait, les exalterait, lessauverait, etc., etc., etc.; et confondrait nonsulement l'Illuminé, mais l’Evêque de Montréal luimême
PLUSIEURS voix.
Certes !
CARREAU
Seulement, ils ne veulent pas publier ce bref, ce decument ; car ce serait discréditer l’Evêque et le bon Evèque, ils n’en diront jamais qu’une chose, savoir : C’est un saint !
Et puis un ENTÊTE ! un TYRAN !! un VOLEUR ! !! CARREAU.
Ça, c’est par dessus le marché !
Les Sulpicienes disent donc qu'ils ne cunsentiront jamais à publier ce bref, qu’ils ne peuvent assumer la responsabilité du dommage qu'une telle publication causerait à leur saint Evêque...........f{tse fermant pieusement les yeux, baissant sensiblement la voix, ils ajoutent que Monsiour l'Abbé Verreau, l’illustre Principal de l'Ecole Normale, dont la savante âme s’est aguerrie au contact des sommités gouvernementales, veut bien prendre sur sa haute et vaste responsabilité de communiquer ce bref aux mortels qui désirent le connaître.…......Pour le Séminaire, tout le profit qu'il veut retirer de ce bref, est de le confier à Messires Rousselot et Larue, affn qu'ils le tassent lire à Rome étonnée !
(Rire acoentué.)
JARREAU.
Je vais vous faire part de ce bref et vous verrez ce qu’il vaut pour la justification des Sulpiciens. Le voici :
« Hsec dum Tibi significanda esse duximus, opportu. “nam Nobis oblatam esse occasionem censuimus, qua « Tibiac per Te Coadjutori Tuüo mentem Nostram de re « qua cordi Nobis magnopere est, luculenter aperiremus. « Loquimur videlicet de isto S. Sulpitu Seminario, deque « Sacerdotibus ad illud pertinentibus; et eam domum ac « Sacerdotes ejusdem quanto possumus studio, Tibi et « Successoribus Tuis eommemdamus. Nota Nobis Vo. « bisque sunt pracdictæ domus et Sacerdotum in ea de. “ gentium in propaganda isthicreligione præclara merita. « Scimus Fidei Catholicæ in Regione Canadensi amplifi- « cationem, Sacerdotum Sulpicianorum laboribus multum «“ esse tribuendam. Omnein igitur justi, rectiire onem « postulare arbitramur, ut Sedes Apostolica domus ejus « conservationem atque incolumitatem sedulo curare non « omittat. Quare gratum Nobis semper futurum esse testamur, quidquid ad ejus utilitatem, prosperitatemque. « conducet; Te vero Coadjutoremque tuum commenda. tioni Nostrae obsecundaturos esse certo scimus.
« Datum Romae apud $S. Petrum die 13 Martü 1831. Pontiticatus Nostri anno septimo.
GREGORIUS PP. XVI
En
pa
PERRIER
Je ne comprends rien à ce latin.
CARREAU
Je vais expiiquer le tout.
Le mémoire de Monseigneur Provencher qui vous a été communiqué à notre dernière séance, vous a initiés aux menées des Sulpiciens et aux efforts qu'ils ont faits à Rome en 1837 pour obtenir l’abbé St. Germain comme coadjuteur de l’Evêque de Montréa!, à la place de Mgr. Bourget.
Oui ! Oui! Connu! Connu!
mus, opportu- CARREAU.
nsuimus, qua
ostram de re
>r aperiremus.
1inario, deque
am domum ac udio, Tibi et ta Nobis Vo:
tum in ea deæclara meritadensi amplifioribus multum Gate onem ca domus ejus ulo curare non turum esse tes-
Voyant que toutes les intrigues n'avaient pas empêché la nomination qu'ils redoutaient ; voyant, surtout, que le St. Siège leur avait tant refusé et craignant que le nouvel élu et Monseigneur Lartigue ne leur fissent payer chèrement les accusations fausses qu'ils avaient avancées à Rome, ils allèrent se jeter aux pieds de Grégoire XVI, lui promirent de ne plus, à l'avenir, causer de trouble dans l'Eglise de Montréal et lui demandèrent de les recommander à la charité de l’Evêque et de son coadjuteur, Grégoire XVI répondit qu’il ne pensait pas que cette recom: mandation fut nécessaire, que le passé lui était et devait leur être à eux aussi, une garantie puisque, malgré leur conduite envers l'ordinaire, ils n’avaient pas été interdits, chose qui n'aurait pas été négligée des évêques moins patients. Cependant, les Sulpiciens pleurnichent, se lamen-
speritatemque- n
speritatemgq | tent. A la fin le vénérable Pontife, touché de leurs larenda. ue : ,
ee ai mes, finit par promettre de dire un mot en leur faveur.
scimus.
Ce mot, comme vous avez pu en juger, il y à un instant, peut se traduire ainsi; ‘“ Gregoire XVI profite de l’occasion de son bref à Monseigneur Lartigue pour recommander le Séminaire et les Sulpiciens aux Evêque de Montréal. Il rappelle que le Séminaire en Canada a fait du À bien à la religion et qu'à ce titre il n’est que juste de “ iller à ses intérêts et de travailler à sa prospérité. Enfin .+ goire XVI termine en affirmant qu'il ne doute point sin les Evêques de Montréal, à l'exemple du Souverain Pontife, auront pour les Sulpiciens toute la sollicitude possible.”
13 Martü 1831.
s PP. XVI.”
qui vous à été 8 a initiés aux nt faits à Rome omme coadju- Est-ce là tout.
> Mgr. Bourget.
PLUSIEURS VOIX
CARREAU
Oui.
Or pourquoi Grégoire XVI ne recommande-t-il que les ulpiciens et les autres membres du clergé ainsi que les ommunautés religieuses? Est-ce parce que ces corps ne
le méritaient pas ? Grégoire XVI pouvait-il ignorer le dévouement du clergé canadien et des autres communautés, leurs sacrifices pour l'éducation, les pauvres, les malades, ete , etc. On ne peut le supposer un moment, Est-ce parce que Grégoire XVI pensait que les Evêques molestaient les Sulpiciens ? Assurément non. Car si Grégoire XVI se fut trouvé sous une telle impression, il n’aurait pas manqué de se rendre au désir de St. Sulpice en nommant le coadjutour que celui-ci demandait et en accédant à toutes leurs autres suppliques. C’est le contraire qui a été fait. Grégoire XVI n’ayant rien accordé aux Sulpiciens, et il avait favorisé de tout au tout le parti que les Sulpiciens avaient signalé à Rome comme l’ennemi juré du Séminaire.
NOMBREUSES VOIx.
Très-bien ! Très-bien !
CARREAU
Comment donc expliquer ce bref, si ce n’est en disant que, connaissant les torts des Sulpiciens et croyant à la sincérité de leur conversion à l’obéissance, Grégoire XVI a voulu leur donner une preuve de sa bonté en priant les évêques d’user de mansuétude envers ces pauvres enfants prodigues de St. Sulpice.
PRESQUE Tous.
Parfait! Parfait!
D'ailleurs, jusqu'à 1822, les Sulpiciens s'étaient montrés assez raisonnables ; depuis l’origine de Montréal jusqu’à ce moment, ils avaient évangélisé la ville. S'ils n'avaient pas fait tout ce qu’ils auraient pu, ils avaient fait quelque chose, c'était là} un mérite dont on devait leur tenir compte, surtout alors qu’ils promettaient d’être meilleurs à l’avenir. Grégoire XVI le comprit et voilà pourquoi il confia les Sulpiciens à la charité des Evêques de Montréal.
e C'es
norer le démmunautés, les malades, Est-ce parce lestaient les , XVI se fut 8 manqué de nt le coadju- , toutes leurs
BABEL
Et c’est parce que cette charité des Evêques de Montréal n’a pas manqué, qu'une longanimité sans exemple a répondu à l'hostilité ouverte des Sulpiciens aux Evêques.
Fuxs-Boucuet.
Pie IX, le 24 septembre 1867, a reconnu, lui aussi, que les Sulpiciens avaient des mérites.
Il a dit: Les comté fait. Gréns, et il avait ciens avaient
mencements sont pour eux : mais Maintenant ils doivent se soumettre. ” |
Saive. BABEL.
Les commencements sont pour eux ; c'est-à dire non pus la fin ! Grégoire XVI, par son ÿref, ne dit rien autre chose. Je comprends maintenant pourquoi les Sulpiciens n’ont point publié le bref en question. Et quand ils disent qu'ils s'en abstiennent par déférence pour leur Evêque, ils nous rappellent cette vieille boutade connue : “ Si j'étais une
"est en disant Ru Le femme honnête, je vous appliquerais un soufflet. ”’
et croyant à la Grégoire XVI é en priant les auvres enfants
(Rire général.)
CARREAU
Eh bien ! est-il suffisamment prouvé combien les Curés perpétuels étaient compromis lors de l’origine de notre Conjuration ? Pouvait-on faire une plus grande sottise que de compter sur ces curés pour donner du relief à
notre cause ? |
PRESQUE TOUS
étaient montrés ontréal jusqu'à cils n'avaient ient fait queln devait leur ent d’être meilet voilà pour des Evêques de
Non! Non!
(Lucifer «st } ourpre de colère.) CARREAU.
D'un autre coté, les canadiens voient avec peine le pou d'encouragement que le Séminaire donne aux catholiques. C'est un Anglais, un protestant, (. E. Marlor, qui est
Rennes — - ©
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agent-général du Séminaire. Comme si un catholique, un Canadien, ne pourrait remplir cette charge. Ce Marlor reçoit mal leS catholiques et donne, pour l'achat des terrains, etc., la préférence aux protestants. De plus, le Séminaire fait toujours de bonnes remises aux protestants qui lui doivent et il oblige les catholiques à lui payer jusqu’au dernier sou. Le Séminaire achète presque toujours chez les protestants et les Anglais. Son imprimeur même est protestant. |
Or, les catholiques et les Canadiens se demandent pourquoi le Séminaire en agit ainsi. Ils se demandent s’il est bien dans l'intérêt du catholicisme que les catholiques fassent la fortune des protestants et laissent lours frères se débattre comme ils peuvent ? Ils se demandent cela et ne trouvant pas de réponse satisfaisante, ils ne sont pas portés à bénir trop ouvertement le Séminaire.
SABATHAN Je crois bien !
UARREAU. |
Les Curés perpétuels eux-mêmes sentent combien leur conduite envers l'autorité ecclésiastique, envers le clergé et le peuple canadien est indigne. Ils comprennent que les révélations qui se font aujourd’hui sur leurs menées secrètes sont un châtiment de la justice de Dieu, et ils td finiront par se soumettre,
q Luotrer. 2) Jq Jamais ! Jamais ! Ne le crains pas. n - ro CARREAU,
Ils se soumettront, [ls ne pourront résister longtemps aux remords qui les accablent.
LuctreEr.
Sont-ils done si torturés ?
tholique, un Ce Marlor chat des tero plus, le Séprotestants ui payer Jusque toujours rimeur même
jandent pourindent s’il est s catholiques 1t leurs frères indent cela et ls ne sont pas e.
combien leur nvers le clergé mprennent que > leurs menées de Dieu, et ils
ster longtemps
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CARREAU
Ils soht bouleversés. Derniérement, le Curé Rousselot annonçait à certains Messieurs qu’il partirait bientôt pour Rome avec M. Larue, afin de demander au St. Siége ce qu’il pense de la Comédie Infernale.
(Rire général.) CARREAU,
Or, que voulez-vous que lui dise le St. Siége ? Sinon que tout ce que la Comédie dit est vrai, ‘très-vrai, ét que si ce livre est mauvais, c’est parce qu’il contient l'histoire scrupuleusement exacte de St. Sulpice.
(Rire général.)
Les Curés perpétuels sont donc en proie à un décôuragement inquiétant pour nous. Mais ce n'est pas là tout le sujet de hotré malheur.
Au comméncement de nôtre lutte, nous avions, dans la politique, dans la présse êt ailleurs de nombreux partisans du gallicanisme et du libéralisme catholique. Aujourd'hui la lumière s’est faite dans bien des esprits, et si tous n’en sont pas rendus à être franchement ultramontains, tous ne sont pas également disposés à renouveler leurs attaques contre les principes quiont inspiré les programmistes et les contradicteurs du Code des Curés. C’est ainsi que le Journal de Québec et l'Evènement, seuls de tous les journaux qu'il y à un anétaient libéraux et gallicans, oseront encore dire des sottises et énoncer des erreurs.
ROSIER
Et la Minerve ?
CARREAU
La Minerve s'est considérablement modifiée. On l'a vue se prononcer assez ouvertement en faveur des catho-
liques du Nouveau-Brunswick. Sans doute, elle a encore beaucoup à faire avant d'être ultramontaine ; toutefois, elle est à l’heure qu'il est sur la voie qui conduit à l’ortho-
(Lucifer fait une grimace impossible à décrire.)
CARREAU
Et M. Oscar Dunn, l'auteur de l’Union des Catholi. ques vient de faire un' acte qui l’honore infiniment. Il paraît bien qu’il est pour beaucoup dans la motion Costi. gan, motion revendiquant la liberté catholique.
LUCIFER.- Et Babel n’a pas empêché cela !
BABEL
Non! et notre illustre monarque lui-même, tout adroit qu'il est, n'aurait pas été plus heureux que moi. M. Oscar Dunn, je l’ai déjà dit, a de l’esprit, du talent; c’est de plus un noble caractère et avec de telles qualités, il est diff. cile d’être le jouet de nos illusions bêtes.
CARREAU
Le Journal l’Opinion Publique que nous avons déj signalé comme nous ayant rendu service dans l'affaire du Programme, nous a fait volte-face. Ses rédacteurs ont des intelligences trop belles pour ne pas être éclairés par les publications récentes des Ultramontaïns. Les Etudes Historiques et Légales sur la liberté religieuse en Canada acheveront de les instruire ; ce qui sera certainèment pour eux l’occasion de faire une profession de foi digne de leur franchise et de leur généreux dévouement aux inté rêts véritables du Canada,
OrIvoR.
Et le parti national ?
, elle a encore ine ; toutefois, iduit à l’ortho-
crire.)
n des Catholiinfiniment. Il a motion Costique.
ime, tout adroit e moi. M. Oscar nt; c’estde plus lités, il est diff-
nous avons déjà dans l'affaire du s rédacteurs ont être éclairés par ains. Les Etudes gieuse en Canada bra certainément n de foi digne de
ement aux inté
BrLzÉBUTH.
Ma foi, je ne sais pas ce qu'ilva’devenir. Son journal s’est prononcé ouvertement pour la liberté religieuse dans la question des écoles du Nouveau-Brunswick.
LuorFer.
C'est l'esprit de parti qui l’a inspiré.
| BELZÉBUTE.
Peut-être. Mais il y a des organes qui mème par esprit de parti, ne consontiraient jamais à prendre pour l'Eglise.
LuotrEr.
" Quand ce sera son intérêt, le parti national 8e trouvera contre l'Eglise.
BELZÉBUTH
Je l’espère. Cependant, il faut que j'avoue qu'il y a certains hommes dans mon parti que je n'aime pas. Ce sont des catholiques sincères et s’ils venaient à triompher, çà nous ferait un grand tort. Toutefois, je ferai tout pour empêcher une pareille calamité. En attendant, je vis dans les transes !
LuotrER.
C’est parce que vous n'avez pas suivi fidèlement toutes mes instructions que la cause du libéralisme-catholique se trouve ainsi compromis.
Tous LES DÉMONS DU CANADA.
Nous protestons !
CaRRHAU, avec feu.
C'est au contraire parce que nous les avons suivies, ces instructions insensées, que nous avons tout perdu.
Il fallait bien que le vertige de la folie se fut emparé de Lucifer pour qu'il crût un moment à la possibilité d’un succès çanadien.
PRESQUE Tous, Oui! Oui!
LuoïrER, ne se possédant plus.
Anathème à l’enfer !
PRESQUE TOUS, Malédiction à Lucifer,
(Ces dernières paroles sont suivies d’un vacarme épouvantable, pendant lequel Baal monte à la tribune, en fait descendre Carreau et demande la parole, ce qui rétablit peu à pen l’ordre, )
SCENE IV
Les mêmes.
Baar, de la tribune.
A la dernière réunion des princes du Canada, il se manifesta, comme aujourd'hui, un grand mécontentement, Je crus alors nécessaire d'intervenir et d’aider, dans la mesure de mes forces, à la pacification des esprits. Je conseillai de nouveaux efforts et je promis deme ranger du côté des mécontents, si ces efforts n'aboutissaiont à rien dé bon. QUE
Aujourd’hui, le rapport de Carreau prouve qué le 1ÿbéralisme-catholique n’est pas possible en Canada.
NOMBREUSES VOIx.
Bravo! Bravo!
QUELQUES voix.
Huée! Huée !
fut emparé de ssibilité d’un
ivantable, pendant dre Carreau et de-
inada, il 8e maécontentement.
‘aider, dans la esprits. Je conime ranger du issaiont à rien
ve que le libénada.
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BaAAL, sans s'émouvair.
On:peut me huer tant qu'on voudra, on nem'enpêchera pasde dire ma façon de penser:
(Bravos nombreux et huées faiblement accentuées.) Baa.
A l'instar des princes du Canada, je pense qne notre conjuration canadienne est une folie.
(Applaudissements et désapprobations.) Baaz,
Et c'est Lucifer lui-même qui a, plus que tout autre, contribué à me donner cette conviction.
LucIFER, profondement déconcerté.
Comment ?
BaAAL,
Le 15 Décembre 1871, quelques moments avant notre troisième réunion, tu m'as démontré à l'évidence que toute notre lutte contre Dieu était une grande folie. “ Notre sagesse, notre haïue, notre puissance et notre orgueil, as-tu dit, conjurés contre lui, n’ont servi qu'à nous montrer notre néant et notre impuissance.”’
LuciFER, qui a le vertige,
JO Has MAIS issue non... d'estia ss. une trahison
BAAL, sans se déconcerter.
Et comme j’essayais de combattre la force de tes argumonte on te rappelant que les nations ne croient plus à l'Eglise, tu répondis: Elles y croiront demain. Demain
les nations croiront à l'Eglise du Christ ; car demain, l’Eglise de Satan, notre Eglise, gera convaincue de mensonge.”
Luoirer, que le dépit rend insensé.
Langue de vipère.........Serpent que j'ai réchauffé dans mon sein Monstre que l'enfer a enfanté
BaaL, gardant son sang-froid.
Voilà, Princes, les lumières que j'ai reques de Lucifer. Et quand je le vois maintenant soutenir contre sa pensée, contre le sentiment général et contre les faits accomplis, que tout va pour le mieux, je sens que personne n’est plus misérable que lui; je sons qu’il est l'égoïsme personnifié et qu’il sacrifiera au besoin la cause de l’enfer à sa soif de règner.
PRESQUE Tous.
Bravo! Bravo!
LuoIFERr.
Anathème! Anathème!
QUELQUES vorx.
Anathème! Anathème |!
BAAL
Anathème! Depuis deux ans il pèse sur le libéralisme catholique l’anathème, et il faut être insensé comme est Lucifer pour ne pas le sentir.
(Sensation vive.)
BaaAL.
” Comment Lucifer n’a-til pas vu que la définition du dogme de l'Infaillibilité rendait le, libéralisme catholique impossible ou au moins inutile ?
Luciren.
Tu mens, vipère!
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Baar.
réchauflé däns nité:.: 2 Ana Est-ce. que le Pape n’a pas condamné le libéralisme
catholique dans son re | pl ot can son Syllabus de 1864 ?
PRESQUES TOUS
es de Lucifer.
itre sa pensée, its accomplis, onne n’est plus me personnifié fer à sa soif de
Oui! Oui!
Baar.
Est-ce que ces deux actes mémorables de Pie IX ne sont pas des actes infaillibles ?
PRESQUE rous Oui! Oui!
Baar.
: Depuis la proclamations de l'infaillibilité, les catholiques sont forcément obligés à rogarder le libéralisme catholique comme une erreur condamnée et ceux qui persistoront dans cette erreur ne peuvent, par conséquent, être nombreux, Pour les catholiques qui n’acceptent point l'infaillibilité, ils cessent par le fait même d'appartenir à l'Eglise et en se constituant les apôtres du libéralisme, ils ne peuvent que le rendre suspect, très suspect aux vrais catholiques. Donc l'infaillibilité a rendu le libéralisme catholique impossible pour les enfants de l'Eglise, et inutile pour ceux qui n’adhèrent pas au grand dogme.
r le libéralisme sé comme l’est
(Cette réflexion produit un effet indesc.iptible ; Lucifer est anéanti, ses partisans, décontenancés ; les revoltés, triomphants.)
a définition du Baaz.
isme catholique
© L'infaillibilité ruine ’non-seulement le libéralisme catholique, mais encore toutes nos autres erreurs philosophiques, sociales, politiques et religieuses. Les Papes, dans ces derniers temps, ont stigmatisé le naturalisme, le
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rationalisme, le césarisme, le gallicanisme, etc., etc. Pie IX dans son Syllabus n’a rien laissé debout de ce qui venait de Satan; en sorte que pour quiconque croit à l’infaillibilité, on peut dire qu’il n’y a plus d'erreur possible.
(Vive sensation.
BaaL.
Il ne nous reste plus qu’une ressource ; mais une grande, une inépuisable ressource |
(Attention marquée.) :
BaaAL.
Je veux parler de la volupté. La volupté, comme un poison maudit, détruit et défait les caractères en même temps qu’elle appauvrit les inuelligences et les coeurs. Puis qu’on ne devient homme et chrétien qu’à la condition de porter en son âme une pensée sérieuse et grande; plus sérieuse que les choses du temps, qui ne font que passer, plus grande que l’âme elle-même, et l’ordre surnaturel seul répond à ce besoin de l’homme. Mais comment le voluptueux, l'impudique peut-il être le temple du surnar turel? Comment peut-il être le sanctuaire du divin ? N'’at-il point dans son caractère une faiblesse, dans son esprit une frivolité, dans sa volonté une démence qui le rendront impuissant dans le bien ? |
(Nombreuses adhésions }
RAAL,
Pourquoi tant de riches natures, tant de nobles intelligences et tant de vigoureuses forces finissent-elles par déchoir misérablement ?
Parce que la volupté énerve et mine tout dans l’homme, tout, Gepuis les plus simples’facultés phyriques jusqu'aux plus heurçax dons de l’intelligence et de la morale.
I ya aujourd’hui dans tous les rangs des diverses 80ciétés humaines, des hommes qui seraient des hommes da
te., ete. Pie e ce qui vecroit à l’inur possible.
une grande,
té, comme un res en même t les Cceurs.
à la condition grande; plus 1t que passer, re surnaturel s comment le
le du surnar h divin? N’a-
ns son esprit
i le rendront
obles intelli:
ont-elles par
ans l’homme, Les jusqu'aux norale.
s diverses 80- 8 hommes da
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premier ordre, si l’impureté n'avait pas tué en eux le germe fécond de l’activité.
(Nombreuses marques d’assentiment.)
Baaz,
La volupté est l'avenir de l'enfer. Développons-i2 dans tous les rangs de la société, Que Vamour du bien-être, du plaisir, de la sensualité enveloppe tous les hommes, le pauvre comme le riche, l’ignorant comme le savant, le faible comme le puissant ! C’est le plus sûr moyen de perdre les enfants de l'Eglise. D'ailleurs, la volupté, n’est au fond que la négation du principe du renoncement chrétien, base obligée de. l'Eglise parce qu'il est l'essence même de l'Evangile,
J'UNIER.
La négation du renoncement chrétien, c’est aujourd’hui la lutte du travail et du capital ; c’est-à-dire le premier et dernier mot du malaise religieux et social. A moins de chrictianiser le capital et lé travail, les sociétés marcheront droit à la damnation éternelle. Or, la volupté est la
seule puissance capable d'alimenter la guerre entre les pauvres et los riches,
BELPHÉGOR
Vive la volupté!
PRESQUE Tous.
Vive la volupté!
Baat.
C'est donc compris. Le libéralisme-catholique est une erreur vieillie et devenue impossible. Toutes les autres
| crreurs sont sur le même pied à cause de l’infaillibilité.
PRESQUE Tous.
Qui! Oui!
BaaL.
Je propose, en conséquence, que nous abandonnions notre Conjuration libérale et que nous la remplacions par la Conjuration voluptueuse au ‘service de la lutte du travail et du capital.
NOMBREUSE Voix.
Nous secondons la motion.
LUCIFER, se levant.
Je m’oppose à cette motion …Æn vertu de mon autorité, je commande à l’enfer de propager plus que jamais le libéralisme-catholique et le gallicanisme. Qu'on le veuille, ou qu’on ne le veuille pas, il faudra bien m'obéir.
.Je saurai au besoin employer la force et la violence.
(Ce qui se passe alors ne peut avoir qu’un nom: /e fumulle des tumultes.} BaAL, dès que sa voix peut être entendue.
Puisque la motion déplaît si fort à notre monarque, je la retire et la remplace par une autre.
Je propose qu’il est de l’intérêt de l'enfer de secouer l'autorité de Lucifer, l’orgueilleux tyran, et de se former en république démocratique.
PRESQUE TOUS
Oui ! Oui! Hourra ! Hourra !
LucirER, d'une voix de tonnerre.
A moi les légions aériennes |!
BaaL, d'une voix non moins retentissante.
A moi les légions infernales ! À moi les amis de l’enfer !
andonnions placions par lutte du tra-
de mor au- 18 que jamais 18. Qu'on le bien m’obéir.
at la violence.
sulte des tumultes.} ndue.
monarque, je
fer de secouer de se former
sante.
mis de l'enfer !
[C’en était fait, Le Pacte Social de l'Enfer était rompu; l'ère des Révolutions Sataniques allait s'ouvrir, : _ Les Princes des Ténèbres, après avoir ainsi lancé leur déclaration de guerre dans l’enceinte du Pandæœmonium, se sentent tout-à-coup l'âme embrasée d’une rage dont ils n’avaient eu jusqu'ici qu'une sorte de pressentiment, car, en leur esprit, à la haine de l’homme racheté par le sang de Jésus-Christ, vient se joindre la fureur aveugle, monstrueuse, insensée de se détruire entre eux.
C’est le prélude du surercii des inénarrables douleurs de la damnation, auxquelles ils seront en proie, lorsque le Créateur aura replié le firmament et la terre comme la tente d’un pâtre, et que l'humanité toute entière aura été criblée comme le grain sur l’aire du Jugement dernier.
Le 89 de la Patrie des pleurs et des grincements de dents venait de sonner, l’aurore de la Terreur sans limites et sans fin commençait à poindre.
Les chefs des démons se sentaient possédés d’euxmêmes.
Ils se précipitent en désordre hors du Palais, et tous, d’une voix stridente, lugubre, épouantable, ils crient : « Aux armes” !!
Ce cri, semblable au mugissement de la tempête, se répercute d’écho en écho jusqu'aux plus lointaines profondeurs de l’Empire maudit, et les éclats de la foudre y répondent longuement.
L’alerte générale était donnée aux troupes.
Alors, commença sur toute la ligne la grande évolution préparatoire du combat. C'était comme une mer ondoyante de mouvements et de manœuvres, de marches et de contremarches, de déploiements et de prises de position. Le cliquetis des armes, le cri des commandements, la sonnerie des fanfares, le roulements des tambours, le pas précipité des çhevaux,ile grincement des roues, le battement des ailes, le tumulte de l’occupation du terrain, des défilés, des haltes, des alignements, des formations tactiques; la transmission rapide, incessante, hiérarchique et fébrile des ordres, formaient le sourd grondement d’un bruit indéf-
nissable dont un orage d'automne, quand la grèle s’abat sur les feuilles sèches d’une forêt, donne une vague idée:
Les deux armées se mâssaientiet prénaient leur position définitive de éombat. Les soldats d’uñe de ces armées semblaient raser, le sol et s’échelônnaïent en musses profondes sur la surface de la terre, moissonnant tout sur leur passage, comme un immense char aux roues armées de faulx, Baal les commandait. Son plan de bataille était de s'élancer dans les airs contre les troupes de son adversaire, par légions successives forméés en ordre triangulaire, et de couper ainsi l’armée ennemie par le milie comme un @ois pénètre dans le cœui d’un chêne et le fait éclater sous les coups répétés qu'il reçoit, Baal se vantait d’être le Mar'el infernal dont le bras infatigable devait disjoindre les forces de son rival êt le lacérer ensuite en détail.
De son côté Lucifer, chef des légions aériennes, voyant cette disposition stratégique de son ennemi, conçoit immédiatement son plan de bataille pour déjouer l’attaque ainsi dessinée. Par son ordre, ses légions frémissantes se déploient düns l’espace comme un arc flottant et mobile qui doit reculer en cercle et sans se rompre quand Baal ébranlera son armée, puis, se resserrer autour d'elle et l’enlacer dans ses anneaux d'acier Comme un serpent s’enroule autour des flancs d’un lion, lui brise les reins et le terr'asse.
En cet instant un grand silence so fit. Tout était prêt, chacun était à son poste, On touchait à ce momet soiennel qui précède un assaut, où chaque esprit tendu vers la même pensée se recueille involontairement en lui-même dans la calme lucidité du danger, où l’œil de chaque soldat interroge le regard de son chef, interrogation muette et profonde qui se répercute de la part des chefs vis-à-vis de leurs supérieurs dans toute l'échelle savamment graduée de commandement, et qui assure dans les bonnes armées l'unité d'action, la discipline de l'entraînement, l’impulsive fécondation du courage. :
Et pourtant, dans ces deux immenses armées en pré-
ence qui brûlaient du sauvage désir d’en venir aux mains,
grèle s’abat vague idée:
eur position ‘vs armées müasses pront tout sur roues armées , de bataille jupes de son ordre trianpar le milie êne et le fait al se vantait gable devait »r ensuite en
nnes, voyant conçoit imméattaque ainsi issantes se déet mobile qui 4 Baal ébran- Ile et l’enlacer ent s’enroule bins et le ter-
out était prêt, omet soiennel vers la même même dans la e soldat intermuette et profs vis-à-vis de ment graduée bonnes armées ment, l’impul-
armées en préair aux mains,
une vague inquiétude, üne sorte d'angoisse superstitiéuse dominüit les Le re |
À l'horizon s’amassait une grandé nuée qui semblait rouler flans ses ‘entiaillés tn fou dévorant et qui se Mmontrait toute fiangée de lumière : 4 Nubès mar yna ét ignis involvens, et splendor in circuitu ejus”. Tous les esprits infernaux se demandaient si cetts nuée ne cachait pas le messager des colères célestes, l'Archange Michel avec son épée flamboyante et son bouclier qui porté pour devise l'interrogation suprême, le défi des défis: 4“ Quis ut Deus ?”
Jls se souvenaient du jour à jamais maudit où ils avaient été précipités du ciel, et où la loi de l’éternel amour avait été changée pour eux en éternelle haine.
La nüuée cachait Dieu, mais elle ne devait pas s'entrouvrir pour écraser les démons. L’Archange Michel les regardait, mais il tenait son épée au fourreau et ïl s’appuyait sur son bouclier comme un guerrier au repos. C’est que la Divine Providence portait sa contémplation immuable au-delà des limites de ce champ de bataille. La lutte formidable qui allait-s'engager parmi les Esprits de Ténèbres allait avoir son contrecoup et en quelqge sorte sa fidèle reproduction sur la terre. C’est la loi de l’humanité. Dicu laissait donc les démons à leur œuvre, mais il pensait à la sienne: c’est-à-diré qu'il se souvenait combien il avait äimé l’homme; et ce souvenir de Dieu, c’est la Rédemption continuée, car Dieu est l'Omnimémoire. Aussi, était-ce pour l’homme qu’il réservait l'intervention de ses légions célestes.
L'enfer allait s’épuiser dans cette lutte intestine et les Anges ne devaient pas en interrompre le cantique de leur adoration : “ Saint, Saint, Saint est le Seigneur Dieu-des Armées.” Et l'œil de Dieu contemplait, dans la sérénité de sa gloire, l'instant prochain où le sens mystérieux de ce cantique pénétrera enfin jusqu’à l’humanité convaincue par le châtiment, et restaurée par les larmes; l'instant marqué par sa miséricorde, où du sang versé à flots, des ruines amoncelées partout, des désastres sans nom dont la
terre secouéc par l'Enfer va devenir le théâtre, s’élancera vers le ciel le cantique du ciel chanté par les actions des hommes: ‘ Saint, Saint, Saint. ”’ La sainteté des consciences dans une même foi, la sainteté des familles dans une espérance uniforme, et la sainteté des peuples dans la charité sociale doivent inaugurer avant la fin des temps le règne de Dieu sur la terre, “ Adveniat regnum tuum sicut in cælo et in terra.”
Un long roulement de tonnerre donne aux armées infernales le signal de leur choc.
Ici finit la Comédie Infernale ou Conjuration Libérale aux Enfers, écrite par un enfant de l'Eglise et du Canada au sujet des entraves douloureuses qui enchaînent en Canada la liberté de l'Eglise, mère et maîtresse de toutes les libertés, civilisatrice de toutes les nations, régulatrice illuminée de toutes les destinées sociales.
L'auteur, “ Amarus in indignatione spirit@s,” ayant puisé l’ amertume de ses paroles dans l’indignation que causaient à son esprit les outrages dont l'ignorance et l'erreur de ses frères accablaient dans son pays le cœur de sa mère l'Eglise, après avoir dit sans haine et sans trouble , sans ruse et sans détour, sans arrière-pensée et sans intérêt humain, ses lamentations, sa plainte et ses anathêmes ? 4 [a mentationes, carmen et væ,;' se prosterne devant Dieu, l’adore avec humilité, rapportant à lui seul le bien qu'il a pu faire, prêt à retracter et à réparer les fautes qu’il a pu commettre, et soumettant dans ce but son œuvre, en la signant de son nom auù Pontife suprême, le successeur de
Pierre, le docteur infaillible de l'Eglise universelle, le |
régulateur souverain dé la morale et de la discipline, le Vicaire du Christ, notre saint Père le Pape Pie IX, glorieusement règnant.
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Très-Saint Père,
Dans les desseins de l’Eternelle Providence, qui Vous a fait Christ Visible et Pontife Infaillible, Vous êtes la Bouche Vivante de l'Eglise, l’Instituteur Incorruptible des enseignements du Verbe et le Héraut des conseils de la Trinité Sainte. Et ceux qui Vous écoutent recueillent la parole de Dieu ! Et ceux qui Vous suivent marchent dans la lumière ! Et ceux qui s’attachent à Vous ne défaillent point.
Dans ce monde où tout passe, sur cette terre où tout souffre, Vous êtes la Pierre durable de la consolation et du repos, Pierre dont celle de Jacob n’était que la figure. Vous êtes la sainte et sublime Pierre à qui le Christ a dit Tu es Pierre, etsur cette Pierre je bâtirai mon Eylise et les portes de l'enfer ne prévaudront point contre elle. Vous êtes la grande et sublime Pierre qui illumine le monde des clartés fécondes de la Vérité dt qui, perpétuellement ici-bas, rend à la Divinité un triple témoignage de Puis-
sance, de Sagesse et d'Amour. Vous êtes limmortelle et impérissable Pierre sur laquelle il n’y a pas de place pour l'erreur et le mal.
" Ceux qui ne reconnaissent pas cette Pierre secourable seront broyés par elle, tandisque ceux qui se reposent sur elle, avec humilité, avec foi et avec amour, seront sauvés.
C’est pour m'’atiacher à cette Pierre Sacrée, Vénéré
Pontife, que je viens déposer à Vos Pieds ma Comédie In.
fernale, œuvre conçue et réalisée dans l’amertume d’un
. amour chrétien et patriotique, blessé dans ses plus chères affections.
/ Poursuivi par les aboiements et les menaces du Gallicanisme et du Libéralisme que ma “Comédie” combat, flagelle et insulte, à qui irais-je, si ce n’est à Vous, Très- Saint Père, “ qui avez sur Vos lèvres le Verbe triomphant,
« INSULTEUR de tous les mensonges? Le Verbe est
‘ lumière et amour ; Lumière, il insulte la nuit, VERBUM
€ INSULTATORIUM, elle n’a pas droit à autre chose.
‘ Amour, il poursuit la création divine, l’image crée pour
« l'affranchir et la diviniser. Que veut-on davantage ?
« Le Pape est pour tout bien et contre tout mal. Où en
‘serait l'humanité, si les idoles de bois, d’or ou d'IDÉES
{n'avaient pas été INSULTÉES fièrement à travers dix-
« huit siècles ?”” (1)
Vous êtes le J'uge des Consciences, le Docteur de la Foi, Vous avez les Paroles de la Vie Eternelle, Vous jugerez mon livre. Si Vous le condamnez, je le maudirai. Si, au contraire, Vous ne le désavouez point, je remercierai l’auteur de tout bien de m'avoir donné le courage de m’armer pour la Vérité et la Justice.
Mon âme, vénéré Pontife, est désolée d’une grande désolation ! Cette Eglise de Montréal, dans le sein de laquelle je suis devenu enfant de Dieu, voit l'abomination du gallicanisme dans le lieu saint ! |
Une société de prêtres français, les Sulpiciens, société primitivement respectable, aujourd’hui, par un côté du Er moins, triste victime de l'illusion diabolique. implante ici Es les germes d’un malheureux schisme que je ne puis mieux Eld désigner qu’en le comparant au CAINISME. 1
(1) Monseigneur de Tulle.
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Longtemps l’!glise du Canada a présenté le noble spectacle de la paix et de l'union dans une soumission pleine ot entière à l'autorité ecclésiastique. En face d’un Pouvoir Politique hostile à leur foi, les Canadiens, par leurs grands évêques, leurs prêtres dévoués et leurs généreux citoyens, luttèrent courageusement afin de vaincre cette hostilité et de conquérir les libertés religieuses dont ils sentaient le besoin. Cette belle et noble harmonie n'existe plus: il y a cinquante ans qu’elle a été rompue par les Sulpiciens.
Caïn est le premier qui, dans l’Eglise renouvelée par les promesses d’un Rédempteur, a levé l’étendard de la révolte contre Dieu et contre Adam, le premier Pape et le premier Evêque.—Ces pauvres et infortunés lévites de St. Sulpice sout ausri les premiers catholiques qui, ici, ont voulu s'affranchir de l'autorité religieuse, comme le prouvent les faits suiva:its :
1. Lls rofusèrent de reconnaître Monseigneur Lartiguo, Evêque de Telmesse, bien qu'il fût l’élu du St. Siége.
2. Ils firent des efforts prodigieux, mais heureusement sans succès, pour amener le Gouvernement Protestant d'alorsà priver cet évêque de ses pouvoirs.
3. Ils soutinrent que la nomination du même Evêque était nulle, parce que le Pape en l’instituant avait violé les Saints Canons; comme si le Pape Infaillible n'était pas audcssus des Canons |
4. Ils ne désavouèrent pas les Marguilliers de Notre- Dame alors que ceux-ci refusaient les honnours épiscopaux au même Evêque.
6. Actuellement ils veulent, contrairement aux volontés de l'ordinaire, qu’une Paroisse de quatre-vingt mille âmes reste indivisible canoniquement.
6. Parce que, contrairement à la législation civile, l'Etat refuse de reconnaître lu3 opérations canoniques de Monæigneur de Montréal, ils demandent que Rome suspende les opérations de l'Evêque ; comme si le Syllabus de Votre Infaillibilité ne condamnait pas une telle prétention : “ XLII, EN CAS DE CONFLIT LÉGAL ENTRE LES
IDEUX POUVOIRS, LE DROIT CIVIL PRÉVAUT
L'autorité pesait à Caïn, insensément il 8e flattait d’en secouer le joug et voilà ce qui le détermina à la révolte. — L'autorité épiscopale pèse aux Sulpiciens, ils veulent s'en affranchir à tout prix et leur insubordination n’a qu’un but, celui de jouir des privilèges absürdes que voici :
‘1, Que sans l'intervention de l’Evêque, le Supérieur ‘“ du Séminaire puisse permettre aux Sulpiciens de pré ‘ cher, d'entendre les confessions, d'absoudre les cas « réservés ;
« 2, Que sans l'intervention de l’Evêque, et avec la “ permission de leur Supérieur, les Sulpiciens puissent « sortir de leur diocèse ;
#3, Que sans l'intervention de l’Evêque, le Supérieur “ nomme qu'il veut pour ia desserte du Lac des Deux- « Montagnes ;
“4, Que sans l'intervention ni la sarction de l'Evêque, ‘“ les confesseurs, les chapelains et les Supérieurs prêtres “ des communautés de femmes soient nommés par le Su- ‘“ périeur du Séminaire ;
5. ‘ Que sans l'intervention de l’Evêque, le Supérieur «“ du Séminaire puisss nommer ses prêtres pour la desserte “ des succursales ;
60. “ Que sans le consentement de l'Évêque, le Sémi- « naire reçoive dans son sein les prêtres du diocèse ;
To. Que sans le consentement de l’Evêque les Sulpi- “ciens puissent ouvrir aux étrangers une école de theo- “Jngie et ce dans le diocèse ;
8. “ Que sans le consentement du Séminaire, l’Fvêque “ ne puisse ériger de nouvelles églises dans sa ville épis- ‘“ copale ;
9. “ Que sans le consentement du Séminaire, l’Evêque “ne puisse établir de nouvelles communautés dans «1 « ville épiscopale. (1) ”
Caïn murmurait contre l'autorité et l’injuriait.—Les Sulpiciens, Très-Saint Père, murmurent contre leur Evé que et l’injurient. Plusieurs d'entre eux parlent de Mon:
(1) Extrait d’un mémtoire des Sulpiciens, présenté À la Suerée Congrégr tion, en février, 1865.
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seigneur de Montréal comme d’un TYRAN, d'un EN- TÊTÉ, d’un VOLEUR!
Jaïn était jaloux ; il ne voulait pas que son frère Abel offrit des dons au Seigneur.—Les Sulpiciens font un crime à l'Evêque d'avoir permis aux Pères Jésuites et au Pères Oblats de Marie Immaculée d'élever des autels à Montréal et d’y offrir les plus purs dons du dévouement et de la soumission gpostolique.
Pour perpétrer son crime, Caïn a recours au mensonge, à un faux prétexte. —Pour couronner leur insurboidination les Sulpiciens font de même. En 1865 ils promirent de se soumettre au Décret Apostolique, ils ont trouvé depuis des expédients pour le combattre, comme le prouvent leurs assertions touchant l’Ætat des esprits à Montréal, la dette de la Fabrique, la disposition des lois, l'intention de l'évêque de les dépouiller ; leur bonne volonté à l'égard des paroisses civéles qu'ils combattent aujourd'hui au point d'engager la Fabrique de Montréal à porter la cause devant les TRIBU- NAUX CIVILS.
Quand Caïn eut parfait son crime, il repondit à Dieu qu'il était innocent de la mort d’Abel.—Après les scandales de leur lutte contre l'autorité diocésaine, les Sulpiciens se déclarent innocents: ils s’abritent derrière le droit d'Appel à Rome.
Mais l’excuse de Caïn n’empêcha pas l’Anathème divin. —Malgré les appels des Sulpiciens, Votre Sainteté, n’a pas craint, le 24 Septembre, 1867, de leur faire ce terrible reproche: “ Posuit Episcopos et non Sulpicianos regere KW Woclesiam Dei... Les Sulpiciens sont orgueilleux, “ voilà pourquoi ils ne veulent pas se soumettre à leur véné- “ rable évêque.”
Et comme il est prouvé que les Sulpiciens n’en appellent à Rome qu’afin de se soustraire à l’ordinaire, les Paroles que Votre Sainteté adressait, à l’époque du Concile du Vatican, aux Arméniens, ne retombent-elles pas de tout leur poids sur ces pauvres Prêtres de St. Sulpice: “ J7 ne «faut jamais fairè appel à l'autorité des Papes pour dimi- “ nuer ou amoïindrir celle des Evêques. C'ar si le droit d'en- ‘appeler au Pontife Romain est sacré parce qu'il a lepou-
“ voir divin de délier tout ce qui est lié par quelque juge ( qne ce soit, droit qui a été scrupuleusemert conservé dans “ tous les siècles, cependant le Pape ne souffrira jamais ‘qu'on l'allèque pour “ouvrir la désobéissance aux Hvêques. «Ceux qui agissent ainsi sont plutôt des PERTURBA: « TEURS DE L'ORDRE ECCLESTASTIQUE, QUE DES « FIDELES SOUMIS DU SIEGE APOSTOLIQUE?’
La malédiction paternelle descendit aussi sur la tête du coupable et malheureux Caïn.—Or voici ce que le Pieux Olier, Père de St. Sulpice, souhaitait à ceux de ses enfants qui choqueraient lesordres de nos Seigneursles Prélats, ow appuieraient le violement de leur respect : “QUE LEUR “MAISON FUT DÉTRUITE ET DEVINE UN OBJET « d'ANATHÈME A LA FACE DE TOUT L'UNIVERS LA PET et s'il y avait quelque chose au delà de L'AN ATHÈ- « ME ET DE L'EXÉCRATION, üs en seraient dignes.”
Le mépris des bons fut le partage de Caïn.—Plus les menées des Sulpiciens deviennent publiques, et plus les bons se sentent incapables de les respecter, de ce respect dû à l'humilité et à la soumission sacerdotales,
Enfin les Sainte: Tceritures nous apprennent que Caïn fu: le Père d’une race de géants, c’est-à-dire, selon le texte hébreux, de déserteurs, de renégats, hommes puissants et fameux dans le siècle. Au service des Sulpiciens, ils s'est formé, on Canada, une école d'hommes puissants déserteurs et renégats de nos traditions qui, dans la politique, dans la magistrature et dans la presse, émettent les principes maudits du vieux gallicanisme, Bien plus, les quelques voltairiens de Montréal, profitant de l’exemple des Sulpiciens, en ont appelé à Rome des condamnations épiscopales et quand le St. Siège se fut prononcer, ils jouèrent à l’instar de St. Sulpice, sur les mots, et prétextèrent le besoin d’une nouvelle explication ävant que de se soumettre purement et simplement.
11 y a donc, Très-Saint Père, une similitude frac bnnts entre CAIN et les SULPICIENS, entre le péché de: çeuxci et le crime de celui-là. Et si l'historien sacré a trouvé des larmes pour raconter la malheureuse histoire du pre
uelque j'uge onservé dans rira ‘jamais rux Hrêques.
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Voilà, Très Saint Père, toute la vérité sur la désolation de l'Aglise de Montréal: les Sulpiciens y r'uinent l'autorité ecclésiastique et contribuent à soumettre ÉPOUSER DE JESUS-CHRIST AU BRAS SECULIER,
Un tel scandale devait être combattu ouvertement. Il devenait urgent d'aller à la rencontre de la mauvaise foi, du mensonge et du gallicanisme des Sulpiciens et de leurs partisans, et, d'opposer à tant d'erreurs, l’énergique et: vigoureuse force dela vérité. Mais pour le faire avec succès, il fallait attaquer, l'ennemi dans le champ même de 863 ravages, je veux dire dans l’opimon publique. At cependant une telle mission, à cause des moyens employés par les adversaires, demandait une lutte rude et amère qui convenait peu à un laîque, mais qui convenait encore moins à un prêtre, à un ministre de la paix. D'ailleurs les membres de l'Episcopat et du clergé qui auraient pu opposer aux Sulpiciens un énergique démenti, avaient plus ou moins souffert d’eux et ils auraient pu, paraître alors exercer une vengeance.
Longtemps j'ai hésité, longtemps j'ai ättendu ;, mais, voyant que, personne ne se levait pour opposer une digue au mal toujours croissant, sentant que le prêtre ne pouvait décemment faire une telle lutte, comprenant qu'elle ne pouvait plus longtemps être différée sans préjudice pour les mes comme pour l'Eglise, j’aitenté l'assaut. À travers mes larmes et mes soupirs, j'ai dirigé le feu. de la vérité contre la forteresse de St. Sulpice de Montréal, où s'étaient réfugiés le gallicanisme et le Libéralisme catholique,
J'ai parlé de choses publiques; j'ai traité de difficultés déplorables, mais connues ; je n’ai rien rappelé que ce qui était écrit dans des mémoires destinés, un jour ou l’autre
1ùla publicité.
Entxe l'alternative de, laisser, aux Sulpiciens la faculté de calomnier, impunément nos Evêques, de fourvoyer les, esprits, d'égarer les politiques et de subjuguer l'Eglise, et
l'alternative de les confondre en rétablissant les principes et en prouvant que nos dignes Prélats ne sont ni des TY- RANS, nides VOLEURS, ni des ENTÊTÉS ni des IM- BECILES, j'ai préféré la dernière ; parce qu’il m'a paru qu’il valait mieux conserver le peuple dans le respect aux Evêques et à leur autorité, que de le laisser sous l’impression que le gallicanismo, l’insubordination et la mauvaise foi des Sulpiciens sont choses respectables.
Ce n’est pas le mal que j'ai cherché, mais le bien, en produisant un moindre mal que celui qui existait, selon ce conseil de St. Alphonse de Liguori, mon patron: Hsse minus malum suadere, si alter jam determinatus « fuerit ad majus malum. Ratio qui tunc suadens non ‘quaerit malum sed bonum, seulicet electionem minoris ma- ‘6 Jum.”
Et cependant, en écrivant, j'ai contenu mon indignation et J'ai réservé mon amertume, toute mon amertume pour ma lettre à Votre Béatitude.
En effet, cette lettre est bien de toutes les pages de mon œuvre, celle où perce le plus, le mépris profond de mon âme pour le gallicanisme.
Toutefois, Trèg-Saint Père, la Divine Providence n’a pas permis, dans sa bonté, que la misère de St. Sulpice fut complète et entière. Il y a encore à Montréal quelques Sulpiciens dignes de ieur Pieux Fondateur et de l’Eglise.
Abîmés dans une douleur muette, mais profonde comme l'amour de l'Eglise qui en est la source, ces quelques vénérables prêtres gémissent devant Dieu des fautes de leurs frères et appellant, à grands cris, le retour de leur maison à la soumission à l'autorité ecclésiastique.
Depuis que mon œuvre est devant le public, j'ai rencontré le Sulpicien non dégénéré, le Sulpicien soumis à son Evêque, le Sulpicien tel que M. Olier l’a donné à l'Eglise, et nous nous sommes compris, et nous avons gémi ensemble, et nous nous sommes raconté nos amertumes qui ne sont’ autrés que celle de l’Eglise de Montréal et
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nous avons demandé à Dieu pour le Séminaire de St. Sulpice, avec le retour à la discipline, des jours meilleurs et plus heureux,
Quant à la forme de mon œuvre, je n'en veux dire qu’une chose à Votre Sainteté.
S'il n’y avait pas dans le gallicanisme et dans le libéralisme catholique, avec une TLLUSION SATANIQUE déplorable, un côté ridicule et absurde, jamais je n'aurais pensé à donner à mon livre le titre de “ COMEDIE IN- FERNALE”. La Comédie appelle le rire, mais il y a bien des rires. Ni le rire est souvent l'expression du plaisir, de la gaieté, quelquefois aussi il trahit la tristesse et la douleur : rire amer que les Livres Saints représentent même comme le reflet suprême des colères du Seigneur : Dominus irridebit eos. C’est pour rendre ce rire plein de larmes que le corrique atitristant a été créé (1). Aussi, en empruntant ce genre, ai-je cru donner la bonne note, comme j'ai cru combattre la grande erreur du temps en fesant jouer aux esprits ténébreux le rôle à jamais funeste qu'ils remplissent auprès de tous ceux, laîques, prêtres ou évêques, qui se font les apôtres du libéralisme catholique et du gallicanisme.
Après avoir écrit la moitié de mon œuvre, j'ai reçu, d’un éminent dignitaire de l'Eglise, un Livre (LA POLI- TIQUE DE SATAN) fait en France, année 1844, par un A grand catholique, qui traite de l’Eglise de Paris, au moyen & de lettres supposées entre BELIAL ET SATAN ; ce qui n’a pas peu contribué à m’engager à conserver à mon travail sa forme primitive.
Je dois encore déclarer à Votre Sainteté que j'ai écrit sous m4 seule inspiration, que je n’ai communiqué mon dessein ni à mon Vénérable Evêque, ni aux membres de son chapitre: tous n'ont connu la Comédie Infernale qu'après sa publication; que je n’ai reçu de l'autorité
(1) Quant à son origine, il faut n’avoir jamais lu les anciens pour en ettribuer i’ invention à notre sièele, On ne conçoit même pas que cette erreur ait pu subsister un instant chez une nation accoutumée à voir jouer l’ Andrienne de Térence, où l’on pleure dès le premier acte. (Mar-
È montel.)
ecclésiastique aucun encouragement, mais aussi aucun blôme; enfin, que les documents qui m'ont servi ne me sont venus, ni directement, ni indirectement, de Sa Grandeur Mgr. de Montréal ou de ses chanoines. Je me suis procuré toutes ces pièces à la longue et sans prévoir l'usage que j'en ferais un jour.
Les Sulpiciens après avoir Aypocritement affirmé par la voix des journaux qu'ils ne voulaient rien dire pour se justifier des attaques de ma Comédie, m'ont, dans la chaire de vérité, accusé de calomnie, d’hérésie et de toutes les horreurs possibles.
J'aurais pu en appeler à l’Ordinaire; je ne l'ai pas voulu, pour des raisons de convenance. J'ai préferé en appeler à Vous, Très-Saint Père, à Votre Charité, à Votre Sagesse, à Votre Prudence, à Votre Infaillibilité, me soumettant d'avance, purement, simplement et entièrement à Votre Jugement quel qu’il soit.
L’éminent et illustre Prélat qui déposera, pour moi, à Vos pieds, ma “ Comédie Infernale ?” a toujours été tenu au courant de ce qui la concernait, il pourra donc donner à Votre Sainteté tous les renseignements qu’Elle pourrait désirer.
En attendant que Vous ayez parlé, Auguste Pontife, je demeure humblement prosterné à Vos Pieds, afin que Votre Parole Infaillible me trouve,
de Votre Béatitude le très humble, très soumis et très aimant fils, ALPH. VILLENEUVE.
Montréal, 13 Juin 1872, En la ! Ixsr.
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PIECES JUSTIFICATIVES
La Comédie Infernale terminée, je devais à l'honnêteté et
à la justice, comme à l intérêt de la cause sacrée que j'ai défendue dans ces pages, de mettre sous les yeux du public les documents où j'ai puisé mes renseignements. Comme d’autres travaux doivent désormais se partager ma vie, je laisse à mon honorable ami, M. Adolphe Ouimet, Avocat, Editeur du Franc-Parleur, avec les pièces justifi,
catives, le soin de les publier intégralement depuis la Pres mière jusqu’à la dernière,.
Mes concitoyens verront si j'ai menti, si {a 4 Comédie ”’ n’est qu'un tissu de calomnies, ainsi que n’ont pas manqué de l’affirmer les Messieurs de St. Sulpice. En lisant ce que des Ævêques et des prêtres vénérables ont écrit sur le gallicanisme et sur toutes les autres misères du Séminaire, les esprits droits connaîtront la nature du déplorable confit qui existe entre les Sulpiciens et l’Evêque de ce diocèse; ils sentiront que cette longue et malheureuse lutte contre l'autorité diocésaine est Le triste fruit des illusions de l'enfer, !s béniront la Providence de nôus avoir donné, dans la ersonne de Nos Seigneurs Lartigue et Bourget, des hom: es dont les vertus ont préservé Montréal de perdre le trésor de la foi, et ils conjureront le Ciel de rappeler les Messieurs de St. Sulpice à l'esprit de leur pieux fondateur, c’est-à-dire à la soumission à l'Episcopat.
Pour détruire j’effet des mémoires invoqués dans la Comédie, les Sulpiciens reprochent aux auteurs de ces mémoires d’être der partisans de l’Evêque. S'il faut rejster le témoignage des partisans, quel ças faire des assertions intéressées des Sulpiciens ? Ceux qui parlent ainsi, ou n’ont pas foi en leurs propres paroles, ou croient s’adresser à des esprits incapables de rétorquer un argument.
D'ailleurs, Messieurs Bédard, Marcoux, Messeign eurs, Golin, Plessis, Provencher, Baillargeon, etc., les cardinaux, et le St. Père, lui-même, s'ils sont partisans, ils le sont de la vérité, de la discipline, des Canons, toutes choses qui veulent que l’Evêque soit Evêque et que les prêtres lui obéissent dans les limites de sa juridiction. Qu'on cherche partout, et qu’on dise si jamais il s’est rencontré, dans l'Eglise un Evêque réduit, comme celui de Montréal, à ne pouvoir même diviser ses paroisses.
Le Séminaire, il est vrai, a rendu des services, mais que deviendraient l'Eglise et la Société ai tous ceux qui font le bien réclamaient, en échange de leurs œuvres, des privie léges renversant la discipline, l’ordre et les lois? St. Sulpice a-t-il le droit de nous vendre des secours qu’il nous doit devant Dieu et devant les hommes? Quand le Sémifaire s’est chargé d’être l'administrateur de l'immense fo: vune destinée aux fidèles de l’île de Montréal, a-t-il stipulé à nos bienfaiteurs qu'il s’abriterait un jour, derrière cette fortune pour gêner l’Episcopat et nuire à l’œuvre de Dieu? Qu’'auraient fait nos généreux donateurs, s'ils eussent pu lire dans l'avenir ces inqualifiables prétentions du Séminaire ?
Que St. Sulpice fasse des biens des fidèles de l’île de Montréal, tel usage qu’il voudra ; qu’il se vante à outrance du bien qu’il a fait et plus encore de celui qu’il n’a pas fait, qu’oubliant les règles de la plus stricte convenance, il choisisse le moment où la ville inaugure des Ecoles commercCiales à l’acquit du Séminaire, pour se célébrer Zuimênre, alors que personne ne songe à lui adresser des éloges non mérités; qu’il se permette de parler de nous en France, à Rome, partout, comme d’un peuple inintelligent, nous pourrons, par esprit de charité, lui pardonner tout cela; mais qu’il persiste plus longtemps à nous scandaliser par son opposition déraisonnable au démembrement de la Paroisse de Notre Dame; qu'il nous représente au St. Siége comme des fidèles revoltés contre l’autorité; qu'il injurie nos vénérables Prélats; qu’il exerce une influence malheureuse sur plusieurs d’entre nous, de manière à ne faire les apôtres des erreurs les plus funestes; qu’il soit
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en un mot, à Montréal, une pierre de scandale, de désunion et de luttes, ce n’est plus tolérable et les vrais canadiens, les bons catholiques ne doivent plus le tolérer.
Et ce n’est pas là l'expression d’un sentiment personnel, d’une opinion isolée, c’est le sentiment, c’est la pensée de la nation. Partout, même dans les rangs des adversaires op la ‘“ Comédie Infernale,” on trouve que la mesure des torts de St. Sulpice est pleine et qu’il est temps, grandement temps que tout rentre dans l’ordre. C’est au moins là ce qui se dit tout bas dans toutes les classes de la 80. ciété. Pour moi, qui ai osé le dire tout haut, je m’en applaudis et je ne m'en repentirais que dans le cas d’une désapprobation directe ou même indirecte du Pontifo Infaillible.
ERRATA
Nous n’éntreprendfons pas de réléver toutés los fautes typographiques ‘qui sé sont glissées dans cette livräison ; elles sont si vulgaires qué chacun peut le faire facitement. |
Nous ne signalons que celles qui changent le sens de la phrase.
À la page 468, huitième ligne, lisez: tous les Curés de votre maison, et la page 493, avant-dernière ligne, lisez : et non les autrèés membres du clergé ainsi que les communautés religieuses.
À la page 254, nous disons que M. l’abbé Toupin a laissé le Séminaire de St. Sulpice, cette assertion est fausse.
Ce digne prêtre est encore Sulpicien et le sera toujours, nous l’espérons, afin qu'il soit dit que St. Sulpice n'est pas dégénéré tout entier.
Nous maintenons ce que nous avons avancé touchant Monseigneur de St. Hyacinthe et la lettre de M. le grand Vicaire Cazeau.
Nous avons, dans le temps répondu au démenti du Courrier de St. Hyacinthe qui a eu la noblesse de ne pas puolier notre réponse. Que veut-on, la cause dont il s’est constitué le défenseur avait besoin de ces turpitudes et de ces petitesses.
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AVANT-PROPOS
L'auteur de la Comédie Infernale, Monsieur Alphonse Villeneuve, autrefois instituteur et maintenant ecclé siastique tonsuré, sous le titre de pièces justificatives, écrivait à la fin du cinquième acte de son ouvrage ce qui suit :
La Comédie Infernale terminée, je devais à l'honnêteté e1 à la justice, comme À l'intérêt de la cause sacrée que j'ai défendue dans ces pages, de mettre sous les yeux du public les documents où j'ai puisé mes renseignements. Comme d’autres travaux doivent désormais se partager ma vie, je laisse à mon honorable ami, M. Adolphe
Ouimet, Avocat, Editeur du #ranc-Parleur, avec les pièces justificatives, le soin de les
publier intégralement depuis la première jusqu’à la dernière.
Mes concitoyens verront si j'ai menti, si la ‘* Comédie’ n’est qu'un {issu de calonr
“tes, ainsi que n’ont pas manqué de l’affirmer les Messieurs de St. Sulpice. En lisant ce que des Ævèques et des prêtres vénérables ont écrit sur le gallicanisme et sur toutes les autres misères du Séminaire, les esprits droits eonnaîtront la nature du déplorable conflit qui existe entre les Sulpiciens et l'Evêque de ce diocèse ; ils sentiront que cette longue et malheureuse lutte contre l'autorité diocésaine est / ériste fruit des illustor:s de l'enfer, is béniront la Providence de nous avoir donné, dans la personne de Nos Seigneurs Lartigue et Bourget, des hommes dont les vertus ont préservé Montréal de perdre le trésor de la foi, et ils conjureont le Ciel de rappeler les Messieurs de St. Sulpice à l'esprit de leur pieux fondateur, c'est-à-dire à la soumission à l'}hiscopat.
J’ai gardé fidèlement le dépôt précieux qui m'avait été confié, et aujourd’hui je viens remplir avec joie une tâche que le devoir et la reconnaissance m'imposaient depuis longtemps.
Les documents que j'ai à publier sont d’une imporiance et d’une actualité saisissante.
Comme chacun d'eux renferme des renseignements tout-à-fait particuliers, j'ai suivi la marche adoptée par ‘auteur dans la distribution de son œuvre.
Ils seront donc publiés séparément et autant que possible dans l’ordre qu'ils occupent dans la Comédie Infer nale.
Le premier fascicule que nous bi aujourd'hui au public contient le fameux mémoire de Messire J. B. Ch Bédard, Ptre. de $S.$.
Nous n'en exagérons pas l'importance en disant que c'est le traité le plus complet qui ait jamais été publié en ce pays, sur les difficultés des Messieurs de St. Sulpice avec les Evêques du Canada.
Toutes leurs prétentions outrées et gallicanes sont pas sées au crible de la doctrine catholique, et leurs erreurs ainsi que leur insubordiration constante envers l'épisco put canadien, sont marquées de ce cachet particulier que possède seule cette Communauté orgueilleuse et révoltée
En parcourant les différentes pages de ce volumineux mémoire, on est frapjé de l'à-propos qu'il renferme en face des difficultés présentes.
Gn dirai qu'il a eté écrit d'hier, quoiqu'il porte la date du 5 Janvier 1825.
En effet, l'esprit, ia tactique, les ressources, les pré tentions d'alors, sont encore, malgré ce laps de temps l'esprit, la tactique. les ressources, les, prétentions d'au jourd'huïi. C'est là un fuit qui ne saurait échapper à la perspicacité des lecteurs bien pensants.
Le mémoire Bédard nous offre un triste certificat
la soumission et de l'esprit évangélique des enfants di Vénérable Messire Olier. leur pere ; et il ne fallait rien moins que la foi ardente ot sincère, l'amour chrétien qu
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Les paroles d'amour, de charité, les conseils bienveillants et fraternels que Messire Bédard adresse aux membres de $. S.. resteront comme des marques indélébiles de son attachement, de sa fidélité et de son amour, de mème qu'elles le seront de leur insubordination, de leur ingratitude, de leur orgueil et de leur avarice.
Ce vénéruble vieillard qui se voit descendre dars la tombe, miné par les chagrins que lui fait endurer l'en tôtement de ses frères, a, dans ses derniers moments, des accents prophétiques.
Le temps n'est peut-être pas éloigné où ce qu'il a alors prédit s’accomplira. Pour rotre part, sans vouloir le désirer encore moins le souhaiter, nous nréférerions cependant en voir l’accomplissement, que d'apprendre la réalisation de cette terrible menace de leur fondateur M Olier, lorsque parlant de leur soumission à l’épiscopat il disait: Si propter nos exorta est tempestas, dejicia ur in mare! Si nous devenions la cause de dissensions dans les Egiises, soyons plutôt précipités au fond de la mer |
B, CI BÉDARD, PTRE, DU SENINATRE DE NONTREAL
A Mr. RIOUX, Supéricur de cette Mruison, Æt aux autres lrétres, SCS Confrères, AZ. mores dl III Séminaire, au sujet du )!
Gouvernement Écclisiastique du Pistrict de Montréal, Juin, 1824,
M le Su péri uw est humbl oil prié «de bre cet écrit
de le donner à lire à tous les membres de la miaisoi DECLARATION
conduite du Séminaire dont je:
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Je déclare donc que Je he consents en AUCUHBC mihière aux mesures que ce Méminaire à prises, et à celles qu'il pourrait prendre à l'avenir pour empêcher, retarder où géner l'établissement de Mgr. de Telmesse à Montréal,
où cet évêque veut se fixer pour gouverner dans l'ordre
spirituel, cette Ville et son District, selon Îles pouvoirs qu'il en recus du Souverain Pontife et de l'Evêque de ce Piocè Et parce qu'il convient que je fasse connaîtr les motifs qui m'ont déterminé à faire la démarche qu je fais aujourd'hui, je présente à cet effet les Observa tions suivantes, que je soumets à mes Supérieurs Ecc] siastiques, et dans lesquelles je n'ai aucune intention «| contrister le respectable Corps dont je suis membre, où de lui porter le moindre préjudice. Je veux au contraire en plaidant la cause de notre Evêque et de sn Suftrà ount Auxiliaire, me rendre utile à mes confrères et leu prouver l'attachement sincère que j'ai pour eux.
Séminaire de Montréal, 1er Juin, 182
(Signé, )
DISTRICT DE MONTREAL
Dans ces observations je me propose d'examiner, rel
tivement aux matières #uivantes :
lo. Ce qui est permis, 20. Ce qui est convenable, 30. Ce qui est utile.
Primium quid liceat, deinde quid deéccit, postrenes “ quid expediat.”
1ère PARTIE DES OBSERVATIONS.
RAISONS DE JUSTICE ET DE DROIT, Etat de la Question
Le 20 Février 1S21, Mgr. Plessis, Evêque de Québec, adlressa un Maundement au Clergé, aux Communautés heligieuses, et aux Fidèles du District de Montréal, où, après avoir dit qu'il n'avait pû obtenir un Evêque aui fût Titulaire de Montréal, il ajoute :
+ La chose n’a dépendu ni de nous, ni du St. Siége, qui N'a été aussi loin que les circonstances du moment le permettaient, en le préposant par un Bref Apostolioue du 1er Février 1820 (dont notre mort n'interrompera pas l'effet) au gouvernement spirituel, de la Cité et du ‘Distriet de Montréal, en qualité de notre Auxiliaire.
* Suffra.. int et Vicaire Général. Nous nous conformons “done aux intentions du Souverain Pontife, en vous
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signifiant par le présent Mandement, que vous devez ‘rendre à Monseigneur l’Evêque de Felmesse, dans toutes ‘ les Eglises du District de Montréal, les mêmes honneurs ‘ que vous nous rendriez à nous-mêmes, si nous étions * personnellement sur les lieux, et !’y considérer comm spécialement et généralement chargé des fonction Episvopules, telles que la Bénéliction des Mtes. Huiles ja Consécration des Autels et des Eglises, lOrdination ‘des Clercs, 14 Confirmation, a visite des Paroisse, Eglises, Chapelles, Monastères et 1utres lieux de piété + CÉLC.;. etc:
‘ Ainsi c’est notre intention positive que vous recouric: À - désormais à lui, dans tous Îles cas cù vous recouriez ci. “ devant à Nous, sauf à lui de nou, référer les affaires ‘qu'il esthuerait ne pouvoir terminer par lui-même: :f “ tout sans préjudice à la jurisdiction subordonnée de eGirands Vicuires que nous avons dans cet immen-<elf district, et de ceux qu'il deviendrait nécessaire ‘ établir par la suite.
“ Sera le présent Maundement là en chapitre, etc.” ) Tel est le Mundement que l’on attaque et que l'oi voudrait rendre nul, en disant : { 10. Que nous ne devons pas nous conformer au Brefr du Pape. parceque Mur. Plessis, avant de le demande j'a pas consulté le Clergé et le Peuple sur l'établissemeiflt
d'un kvéque à Montréal. parcequ'il n'a pas obtenu
consentement du Roi à cet effet, et enfin parcequ'il pas publi ce Bref d'une manière légale. 2:
Que ce Bref n'aura aucur effet après la mort
Mer. Plessis.
50. Que Mg. Lartizue doit être regardé comme @f autres (i,aids Vicaires de ce Diocèse. mais non comi
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projet {à plusieurs Ces et il me semble qu'à 8862 qu'il allait à Londres et à
Rome pour obtenir que ce Diocèse fût partagé en plu. sieurs Diocèses : ce que n'ayant pu obtenir, il s’est borné à demander qu'il fût partagé en Districts dont chacun serait gouverné par un Evêque in partibus. Le reprocl n'est donc pas suffisamment fondé.
D'ailleurs, est-il nécessaire que l’Evêque consulte Clergé et les Fidèies, pour confier à un Grand Vic: Evêque ou Prêtre, le soïn et le gouvernement d’une \
d’un certain nombre de Paroisses ? puisque Tui-m auit par sos Grands Vicaires qui ne font qu'äne nu personne aves ui; puisqu'il continue de conduire Fidèles par les mêmes règles où Mandemonts ; puisq: peut toujours avoir recours à lui dns le besoin, et qu fin il répond de ce que font ses Grands Vicaires, con
il le faisait Iui-mérie.
TE | S
Li fallait, dit-on, avoir la permission du oi pour blir un Evêque à Montréal, comme il fallait en Fra celle du Roi pour ériger un Evêché et nommer un que à nn Siéce, Voilà l'objection.
Mais la parité sur laquelle elle est appuyée n'es concluante. Car une formalité peut très-bien être
ssaire ot essenticlle pour ériger un Evêché ou ét un Evêque Diocésain, et être inutile ou même défei pour la nomination d’un Evêque Auxiliaire, et pou formation d'un District Episcopal. Or, c'est ce qui: fectivement licu, comme on va voir.
. En effet, Benoît XIV rDe Synoda DPiœces, lib. Xi] Cap. XIV, No. IX), après avoir dit qu'une conditio: gitime pour qu'un Évêque obtienne un Auxiliaire, es trop grande étendue du Diocèse, ce qui a lieu dans ce ci, ajoute que “ cet Evêque doit adresser sa suppl Û “au Pape. Puis il ajoute, nous avons dit qu'il doit plier le Pontife, parceque personne n'a le droit et |
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Roi avaït nommé à tel Evêché M.
imatis quand il
agissait d’un Pvèque Auxiliaire, on no faisait pas men
Gon du Roi, mais du Pape. C'est jui se pr'tique ac tuellement où Louis XVII! exerce ls mémes droits Acet égard que ses prédécesseur Ainsi dans Ami de la teheion du 27 Décembre 1-25. il est dit Lot. Por a nommé M. l'Abbé Dupont à l'Evéché 4 partibus di : Samosate. Ce jeune Ecclésiastique était Conclavist de M. le Cardinal de la Fare,et son (Grant Vicaire à Sens, où il exercera désormais les fonctions de Suttri want.” Auresto, s'il était vrai que la chose eût eu lieu ei devant en France, pour les Auxiliuires ; c'est À ceux
preuve
Î portées ne regardant que les Évêques titulaires des ditté
qui l’'avancent, à le preuver ; lus s qu'on en a a]
rents Diocèses de France ou leurs Coadjuteurs cu fu
tuJ'é SUCCESSIONEC.
Maintenant, quand un Evéque Auxiliaire était nommé par le Pape Vicaire Général d’une partie d’un Diocèse, ou d’un Diocèse entier, étuit-il nécessaire en France que le Roi y donnât son consentement; c'est ce qu'il faudrait
pareillement prouver.
D'ailleurs, en France, le Gouvernement voulait vou
et examiner les Bulles et autres Rescrits Ce Fcne. parc
qu'il craignait qu'il n’y eût quelque choses contraire à ses libertés . le (Gouvernement Anglais, n'ayant rien de sem bla Lie à craindre, ne l'a jamais fait.
Enfin, le Gouvernement Anglais a répondu par son Ministre, qu'il ne voulait avoir affaire qu'à l’Evêque dc Québec, et que cet Evêque vouvait d’ailleurs faire part de son autorité à qui il voudrait. Or voilà ce qui s'est exécuté. Le (Gouvernement n'a pas défendu de faire de nouveaux Evéques : au contraire il a su que c'était à des Evéques que celui de Québec voulait déléguer son autor té. puisqu'il répondait à un Mémoire qui lui en deman dait même de Titulaires ; et quoiqu'il le sache, il ne réclame pas. Est-ce à des Catholiques à lui inspirer des craintes et des sCu] çons ?
Cependant, dit-on, les Rois de France nommaient au: Evéchés et à plusieurs bénéfices. Oui, mais c'était ec vertu de Concorduts, ct avec la perarission expresse du i Pape. Or, ce droit ne passe pas aux successeurs no! Catholiques de ces Lois. et ne peut exister sans lautori sation expresse du Souverain Pontife. 11 en est de même des Builes : on ne peut jrétendre qu'eiles ne peuvent avoir force jci, sans avoir été acceptées ot approuvées par | le Gouvernement.
Prétendre qu'un Prince ron-Catholique peut, à cu
égard, sans v être spécialement autorisé par l’ Eglise fair
ce que faisait le Roi de France, serait une erreur con
damnable. Pureillement les Droits honorifiques des Seigneurs, Patrons, ete., ne peuvent passer à des nor: | Catholiques.
Muis, indépendamment de ces raisons, quel prétexte a-t-on de se plaindre ? En effet, l'Evêque publie dans son Mandement tout ce qu'il a fuit à cette occasion, et il fai entendre qu'il a agi de concert avec le Gouvernement qui ne se plaint pas. Que peut-on demander de plus ?
On veut que le Gouvernement nomme ct approuve ne Evêques. Muis où en serait-on, si l’on eût attendu que
sercnrrpemenmmilie
es contraire à e premier Evêque de Québec, curé depuis la conquête, ‘avant rien de tu eu l'approbation formelle du (rouvernement ? On ‘ «it que M. Briand alla se faire saerer en Europe, sans aucune nomination ni autorisation dutrouvernement,qui, pondu par son
’à l'Evêque «tt eurs faire part là ce qui ses ndu de faire de que c'était à des
à son tour, ferma les yeux là-dessus. Mgr. de Telmesse est bien autrement agréé que ne fut cet ancien Evêque
par le Gouvernement Anglais : qu'y a-t-il donc à œuin
o dre ?
On peut ajouter qu'il ne faut pas être plus zélé pou : Me: droits du Gouvornement Anglais, qu'il ne l'est lui éguer son autor | : . à. ; Jui en deman méme au sujet des Lois Françaises. Il les a retranchées L ; AS ; re, ie :
| no M Ces Lois, ou les a mitisées dans les affaires de commerce. le sache, il nc EE” D He
lui inspirer des dans les causes criminelles, et dans différents cas de “uses civiles ou ecclésiastiques. Aïnsi, suivant les lois
Brançaises. Ie Séminaire jouissait du droit de (Greffe , nommaient au: D LE : ; ; , é était : na1s le Gouvernement l’a repris, COMIMC étant une pré mais c'était © LA . ae | | . Mrosative rovale. Suivant les lois françaises. les Parois ION expresse till 7 À 2. 2 . l :
> Goivent étre érigées par le concours des deux Autori- SHCcesseurs no ou we Ne :
l'autori. © Eccelésiastique et Civile ; et le (iouvernement Anglais er sans a utor! : ; :
à tq . udrait érger seul Ics Paroiïisses, sans admettre Île y est QG nee ee . . : :
Booucours de l'Evéque. Suivant les lois françaises, les les ne peuv el = j SA sde ‘ DR LEE: solennels de Religion étaient reconnus, et le vi et approuvees fil à : ral : .
Pl lemoçnt de ces Vœux était puni; mais les temps ont ‘Haunge.
que peut, à cet
l'Eglise,fai Mais, dit-on, ce Pays doit pourtant être gouverné par par l’Eglise,tain ; ;
lois françaises, comme il l'était autre:ois. Oui, au
une erreur CON ait vs | le la Religion du Foi et du Goc-
honorifiques des igser à des no:
unt que la différence « crnement le permettent. et quand la raison et la justice e s'y opposent pas. Qui ne voit, par eXemple, que dans
Pays où l’Evêque n’a pas d'Officialité, il est impossiis, quel prétexic Le publie dans son ecasion, et il fai e Gouvernement,
ander de plus
ie de suivre les mêmes règles qu'en France, et qu'on ce peut accorder à un Prince hérétique les mêmes droits qu'au Fils ainé de l'Eglise, par rapport à la nomination le Pasteurs ?
e ct approuve ni eût attendu qu
Nous ne devons pas, dit-on, nous conformer au Pr l Février, 1520, parce qu'il n’a pas été publié dan
District, suivant les formes Dre scrites par le Droit.
, , 4+/ ‘ : ? NV, A Les textes qu’on a cités prouvent qu'un Evêque > doit pas étre reconnu dans son Diocèse, julle qui le nomme Evêque ; mais ne ]
vent nullement li question présente. Car l'Evêque A!
liuire n'agit que comme Grand V'caire. Qu'il soit à
par le Paye où par l’Evêque, ilest toujours Gr Vicaire, Car on ne publie pas les provisions des (rr: Vicaires. Que l'on indique en effet une loi ou une r: de droit qui orconne qu'un Vicaire Grénéral, quoiqu'E
que et nommé pur le Pape remplira cette formalité
Mais, dirat-on, ne faut il pas que ses pouvoirs
constatés et vérifiés ?
Oui, mais il n’a besoin pour cela de prouver ses pot voirs niau Gouvernement Civil, ni au Clercé, ni aux dèles laïcs ; puisqu'il est mis en place, et annoncé sole Lellement par son F\êque, ce qui empêche qu’on ait doute sur ses pouvo:rs ; puisque son Evêque répond tout ce qu'il fait comme Grand Vicare. Comment pe on alors être inquict sur ce qu’il fera, soit pour le Civil, soit pour le for Ecclésiastique.
Au resto, en France, il était réglé que les Lettres Prôtres vicaires généraux, pour avoir force dans le fo Civil, seraient enregistrées au Greffe des insinuation Ecciésiastiques du Diocèse ; ce qui ne s’obsarre cepen dant pas toujours, quoiqu'il ait été exécuté pur rapjo aux Bulles et Lettres de Mgr. de Telmesse.
Pourquoi exiger davantage d’un Grand Vicaire, parc qu'il est Evêque ?
* Voyez \lafia le ;rc'u retle second Appenid.ces à c:tte q'iestion.
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II QursTIoN.
Le Bref n'aura-t-il d'effet que jusqu'à la mort de Mer
Plessis lé
On a prouvé le contraire dans les écrits publiés conti M. Chaboillez. Les preuves qu'on y établit sur ce point omme sur les autres, me paraissent solides et il me sem 1e qu'elles n'ont pas été détruites ni même affaiblies pa ICS Réponses des adversiires,.
Je me contenterai de dire que comic Mor Pancet Coadjuteur, consent à ce qui a été fait en faveur de Mer. Lartigue, il Y a bien apparence que s’il devient véque le Québec, il lui continuera volontiers les pouvoirs dont l'pourra avoir besoin, et suivra li marche de Myr. Plessis
Au reste, rien ne presse à cet égard ; et ile: plus pru lent d’éteindre l'incendie déjà allumé. et qui peut-être Hous ConsUMera, que d'en prévoir un qui n'arrivera proba
blement jamais, et qui, à coup sûr, aura moins de danger our nous.
III QUESTION
Mgr. de Telmesse doit-il être regardé comme les autres
Grands Vicuaires de ce Diocôse. et non pas Comme préposé
«u Gouvernement spirituel du District de Montréal ? RÉrONSE.
Mgr. de Telmesse est nommé par le Pape ct par l’Evéque, non-seulement comme Grand Vicaire, mais comme un Supérieur, qui doit gouverner ce District, au nom de notre Evêque, et en sa place. Il a l'autorité pour voir, S'informer, conseiller, reprendre, ordonner, défendre, comme notre Evêque lui-même, soit à l'égard des Laïes, En un mot.
il est Lieutenant de Mgr., et on ne peut pas plus décliner
soit à l'égard des Reliwgieuses et des Prôtres.
son inspection et sa conduite, que celle de l’'Evêque Diocésain dont il tient la place.
il n’est donc par simplement Grand Vicaire, mais Chet
spécial de ce District, pour le spirituel : do sorte qu'on ne peut pas lui dire plus qu'à l’Evêque même : # Vous “ pouvez donner des dispenses ot fuire le reste comme les ‘autres Grands Vicuires, mais vous n'êtes pas chart
« plus qu'eux du Gouvi ‘nement de ce District.’
Voilà cependant comment plusieurs jarlent ; et agissent en conséquence. Quoiqu'ils soier t assurés que {| Souverain Pontife, à la demande de notre KEvêque, a ét bli Mer. de Telmesse comme chef de ce District ; il, trouvent des raisons pour résister au Pape et à l'Evêque Mais ces raisons ne sont pas évidentes, puisqu'elies n
paraissent pas bonnes à une partie du clergé.
Pour donner plus de jour à ce que je prouve ici, voi le raisonnement que je propose. Si Mgr. de Telmesse vivait en campagne dans une Cure, occupé à «a desservir, et qu'il fût seulement Vicaire général comme le sont plu sieurs Prêtres ; il pourrait comme eux accorder dispen ses, résoudre Îles difficultés, donner des pouvoirs, et Mais supposé qu'il reçût alors un Bref du Pape et un Mandement de son Evêque, l’établissant chef d'un Dis trict, chargé de le gouverner à la place de lEvêque Dio césain ; n'est-il pas vrai qu'il recevrait alors une nou vells charge qui le distinguerait des autres Grands Vica res : et que quoique ceux-ci conservassent leurs pou voirs, ils ne seraient plus sur la même ligne que lui, mais lui seraicnt subordonnés, au moins pour le bon ordre qu'ils le luisseraient agir Comme tenant la place de l'E vêque, et conduisant tout, de concert avec lui et selon ses instructions ? Il n'est done pas vrai qu'il suffit de
reconnaître Mgr. de Telmesse comme un Grand Vicaire
ordinaire.
Enfin, dans le District de Québec, il ÿ a des Grands Vicaires ; mais ils laissent l'Evêque gouverner ce Dis
trict. Or, ce que l’Evêque Diocésain fait par lui-même dans le District de Québec, il le fait par son Auxiliaire
‘aire, mais Chef de sorte qu'oi 6 Vous
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meme :
tes pas charué
strict.”
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Trouve iCi, voici r. de Telmesse é À a desservir, me le sont plu ‘corder dispen pouvoirs, etc lu Pape et un chef d'un Dis o l’Evêque Dio lors une nou s Grands Vica ent leurs pou > que lui, mais le bon ordre, a place de l'E c lui et selon qu'il suffit de Grand Vicaire
a des Grands rerner ce Dis t par lui-même on Auxiliaire
dans celui-ci. Cet auxiliaire a dons üroit de conduire
son District ave: la même liberté, et sais êtro plus gêné que ne l'est notre Evêque duns la conduite du District où il réside, et dans tout lo reste de son Diocèse, En un mot, il est pour le spirituel, dans son District, ce qu'est dans l'ordre civil ou militaire, un Lieutenant Gouverneur, par rapport au territoire où il commande au Or ce
Lieutenant, surtout S'il avait été normimé par le Roï, ne
nom et avec les pouvoirs du Crouverneur cénéraul.
pourrait être g né dans son administration, par ceux qui, auparavant, auraient été ses égaux ou même ses supérieurs, daas la
Magistrature ou dans larmés Mur. de
J'elmesse est donc plus qu'un Grant Vicaire ordinaire, et doit être regardé comme chef de ve District, v com-
mandant au nom de notre Evêque.
IV QUESTION
Est-il vrai qu'on ne doit pas rendre à Mer. de Telmesse,
les honneurs dûs à l'Evêque Diocésuin ?
RÉPONSE
On prouve, à la vérité, qu'il y à des honneurs dûs à l'Evêque Diocésain, à l'exclusion des autres : mais on ne prouve pas qu'il ne peut les communiquer à un autre. La chose au moins n'est pis exprimée clairement. Mais quoiqu'il en soit de ce point de Droit, on ne peut se plaindre. Car puisque notre Evêque n'ordonne pas, mais recommande seulement d'accorder les honneurs qui lui sont dûs, à son Auxiliaire; on peut les accorder ou les refuser, en attendant qu'on obtienne du St. Siége une décision formelle.
Mais ne pourrait-on pas dire qu'un Evêque Auxiliaire, nommé par le Pape et par l’Evêque, pour conduire un district particulier, pourrait être honoré dans le lieu de sa jurisdiction, d’une manière spéciale, parce qu'il en est le chef, quoique sous l’'Evêque Diocesain. Et en effet un Evêque Coadjuteur cum futura Successione, peut rece-
voir uno partie des honneurs dûs au Diocésuin, quoid su dignité de Coadjuteur ne lui donne de pouvoir et jurisdiction qu après la mort ou la démission de son Ex que, et soulement parce qu'il est héritier. Ne pourrait O1 pis ü plus forte raison accorder quelque chose à celu qui, dans son District, représente actuellement l'Evéqu Diocésain, qui agit on son nom, et conduit une partie di Diocèse, [ pourra donc recevoir quo" ues honneurs pa ticuliors dans son District, comme le C:adjuteur dans tout lc diocèse. .
On reproche ü l'Evêéque ‘Le Québec d'avoir accordé les honneurs qui lui sont dûs, à son Auxiliaire; on aurait peut être micux fil le louer en cola sa modestie et soi humilité. L'Evêque Aux;liaire, de son côté, a refusé d'a bord ces honneurs, et ne les a acceptés que pour faire li volonté du Pape et de son Evêque; en quoi est-il condam nable ?
On dit qu'on se trouve ainsi obligé d'accorder les ho neurs à deux Evéques au lieu d’un. Mais on est guë: exposé à cet inconvénient, puisque l'Evêque Diocésair ne vient plus ici, qu'il n’y fait plus de visites Episco pales, etc. D'ailleurs, quand l'Évêque Diocésain est su les lieux, l'Evêque Suffragant lui laisse tous les honneur: et ne reçoit que ceux dûs à un Evêque étranger.
On insiste sur les Décrets des Papes, sur les Décisions de la Congrégation des Kites, sur le Cérémonial de: Evêques, etc. Mais ces autorités étaient peu considérées en France. et ne valaient qu'autant qu'on voulait bia les recevoir, Et. indépendamment de cette raison, veut-on admettre tout ce qui se trouve dans les Bulles d'Urbai VIII. et «cs autres Papes dans les Décrets de la S. Cons des Rites, dans le Cérémonial des Evêques, etc. Pourquo exige-t-on la pratique de ce point, plutôt que da beau coup d'autres pareillemont prescrits par les mêmes auto rités, ot que l’on n’observe pas ?
Par exemple, le Missol prescrit de faire la bénédiction des cicrges le 2 Février, et nous la faisons le premier Di.
Césuin, quoiqu Lo pouvoir et «| sion de son Evi
Ne pourrait 10 chose à Cent lement l'Evéqu it uno partie du s honneurs pa sad juteur dans
oir accordé le: aire; on aurai!
modestie et so) té, a refusé d'a ue pour faire li
)i est-il condum
ecorder les ho \is On est guès vêque Diocésui e visites Episco iocésuin est sur us les honneur:
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ur les Décisions Cérémonial de:
peu considérées nn vouluit bier b raison, veut-01 3ulles d'Urban ts de la S. Con:
s, etc. Pourquoi ÿt que de beau es mêmes auto
> la bénédiction ; le premier Di.
ncho de ce mois, Il dit que la Process'on de S: \Marce
rivant le jour de Pâsues, sora transférée au mardi sui
ant, que leg prêtre qui porte le SN. Sacr mont à la Pro
ession du Joeudi-Saint ot de la Fôête-Diou, est revôtu
une Chappe; et on n'observe rion de cela. Suivant lo
loncile de ‘Frente les Puastours doivent instruire leur
Peuple, et faire le Catéchisme aux enfants, au moins los
Dimanches ot les Fêtes chômées ; Benoit XIV dit que les
véques ne peuvent, dans leurs Dioctses, ni établir de
nouvelles Fêtes, ni en supprimer. Les Grands Vicaires,
quand ils disent ln Mosso basse, ne doivent pus avoi
lus de deux cicrees allumés à l’Autel : ils doivent don
" par écrit Cortuines dispenses où permissions; et
ecpendant la pratique est contraire. On va aussi contre
le Rituel, dans certaines Eglises, on retranchant la céré
nonie du cierge ot du chrémeau, quand on administre le
Baptême àdesenfunts illégitimes. De même en certains cas
n donne l’Extrême-Onction, et on iait les inhumations,
ins lumière, sans Etoles et sans surplis. Mais puisque
xs Evêques ont établi ou maintenu ces usages et plu-
jeurs autre, contre les lois de l'Eglise et le Droit com
mun, sans aucune réclamation de la port de leur Clergé :
pourquoi s’oppose-t-on à quelques Caangements qu'ils
iont pareillement pour le bien de leur Priocèse. et confor
mément aux ordres et aux désirs du “Souveruin Pontife, ?
Pour ce qui concerne en particulier le C'érémonial des
Evêques, on prétend qu'il n’est fait que pour les Cathé-
drales, et n'oblige pas, les Eglises Paroissiales telles que
k nôtre. On ne peut done pas suivant ce principe, se ser
vir de l'autorité de ce Cérémonial pour prouver que dans
notre Paroisse nous ne devons pas rendre tel ou tel hon.
neur à tel ou tel Evêque
PE
Non, car la ville ost le chef-lieu du District qu'il do: L
gouverner, Elle en est comme le centre d’où il est plu “
facile de communiquer avec les différentes parties de cdf, District, de les surveiller, et de les bien conduire. Il von viert qu'un Evêque Grand Vicaire soit duns ln princil pale viile du Territoire qui lui est confié, ot où il exerc su jurisdiction, comme un Evêque Diocésuin réside da la Cathédrale le son Diocèse, et lo Pape à Rome, On pou dire encore que dans les villes, un Evêque à à réglor plu d'affaires et le nlus importantes qu'ailleurs ; que les c rémonies Epissopales s'y font avec plus de décence, cf sont plus utiles: qu'enfin un Evêque peut y prêcher pli
convenablement, ei avec plus de profit pour la Relicior
Uno autre raison Qui est personnelle, c'est que Mgr. di Teimosse est né etn vécu à Montréal, et qu'il y veu frire son séjour. Mais quelques soient ces raisons, per sonno ne peut léxitimement s'opposer à la résidence q' est résolu d'y fixer.
En effet, chacun a droit de continuer à demeurer dant
sa patrie, ot duns le lien de son domicile, Il a done droit tete
de n'en être pas empêché par des movers non légitimes ff
et il ne convient à personne de ni dire: ‘“ Vous nous dé
pluisez ici, allez demeurer dans une autre Puroisse.”” O1" ne peut non plus lui rendre son séjour désagréuble, ot A M molester, pour le forcer à changer de domicile. Après Tnt
peine de mort et l'emprisonnement perpétuel, lPexil ei une des plus grundes peines que la justice humaine puit infliger. Qu'on juge par À de la conduite de ceux que
ont cherché à éloigner ie Prélat, en le contrariant, en lubhin
faisant oitendre qu'il était va tei de mauvais œil, qu'iffon ne devait Y attondre que des chagrins; enfin en traverkke t sint le dessein quil avait de faire construire une Eglisur et une maison auprès de la ville. Car on n'avait nulle rio: son légitimo de le traiter ainsi. lai
Mais supposons qu'on eût réussi à lui faire abandonne Lo
cetto ville; la Paroisse où il se serait retiré, pouvait emgelu ployur des moyens semblables pour le forcer à se retire@l'es
strict QU'il do tune une autre : et ainsi de suite. Peut-on traiter ainsi d'où il est plu Sun Evêque, et méme qui que ce soit, à moins qu'ii ne es parties de cit bic: coupable, et qu'on en ait l'autorité ?
DU PRE) 1 : Qu'il se retire, disait-on, Guns une Paroissé de Cam | dans N is “pagne,; nous n'avons pas besoin do lui en ville; et ile à "e RS Mocuit que nous cmbarrasser les choses allaient micux LS a LU SELS lui.” Est-ce ainsi que des prêtres venus d'un autre APR RS pays, traitent on Canada un évêque cunadien, et ei-de nou ï _ ie ut leur contlrère / Qu'on suppose que dans un diocèse Me que Ce France, des prétres vonus d'un autre pays, disent cet s de décence, PP ST RUE EE hais | 4 ce récher plu LUN se La Cri : ilODNC pou LIL VX pu PALIICLLS CLIS REA Dali ol des circonstances à peu j'es SC nblubles à celles OÙ HOUS L eu 2 \ ss soumcs il. Qu'en penseraiton, et qu'en arriveriit se qu'il ce. Mais Quoi, Giru-ton, nv a-til pus des Prêtres Cana ces raisons, ner lens ae li méme \Muison, qui pensent et purlont ie la a résidence qi Mncme manière ? Oui, 11 Yen à plusiours, et J'en suis pé nétré de douleur. Muis on doit savoir qu'ils sont ins à demeurer dan muits et dirigés par les Prètres Françuis, qui sont à la , [Lan donc droite des affaires, qui nduiseat tout, et qui répondront s non légitime et tout, [Ten faut dire autant d'une partie des Prêtres 8 no lé de Campagne et de ceux de nos Paroissiens, qui ont e Puroisse.”” Où alopté 10 mêmes sentiments et le méme langage
Lésagréuble, ot 4 Muis que dire des Marguilliers de cette Paroisse qui micile. Apres Hnt res usé 0 'Frôus piscopal à Mer. de TFelmesse, et ont pétuel, l'exil est contre lui avec tant se riguour 2 L'opinion commune Le humaine puis (Di qu'ils it été conseillés, où au moins fortuiés dans to do coux auleur révolution, par le Néminaire. Ce qu'il v a de cer Luite de | | À pntrariant, en ll Li, € CSC [UC 10 NCRIENMATEC Hu pOoInit it lai, hi it . . À ] , CAT RE RE ’ : : . :
UV LS œil, qu! ton re ce qu lis old ut; quil eur & cite plis UHL GCIUIS
nnfin en treverke temps, qu'il tour à témoigné de x reconnaissance, truire une Eglisdparee qu'ils assüraient qu'en cel Ti soutenaient se n'avait nulle ra@lroits ; et que pour ne pas leur déplaire la refusé de
aire annoncer au Frone, une Quête ou souscription pour aire abandonae® lylise de St. Jacques, quoique FEvêque de Québec et tiré, pouvait emkelui de ‘lelmesse le désirassent et le demandassent. rcer à 8e retirem@'est ainsi que les Prêtres Français de ce Séminaire so
trouveront entièrement ou en grande partie, responsables de ce que l'on a fait dans ce District, contre les deux Evéêques en question, et en porteront l’odieux.
Jusqu'ici j'ai taché de répondre aux cinq principales propositions. par lesquelles on veut prouver que le Bref du Souverain Pontife en faveur de Mer. de Telmesse, ne doit point être reçu dars ce District, et qu'il n'y a aucune force non plus que le Mandement de Mgr. de Québec. vublié à ce sujet. Je vais maintenant répondre aux principales objections ; et j'établirai ensuite quelques Maximes qui me paraissent propres à décider les ques
tions qui nous occupent.
OBJECTION
Nos adversaires nous ont donné plusieurs sujets de
plainte.
RÉPONSE
Quand on serait assuré que notre partie adverse à manqué en plusieurs points. il nes'en suit pas que nous ayons droit de tout empêcher, et de tout renverser. On ne punit pas toutes les fautes par les plus grandes peines.
Vous nous parauissez avoir manqué.en tel et tel point. pourrait-on dire: nous ferons exXiminer nos prétentions par ceux à qui il appartient ; nous nous en rapporterons à leur décision: et provisoirement nous ferons comme si tout était en régle; Voilà comme il est permis de rai sonner et d'agir: et non pas de dire: nous ne voulons le ni qu'il S'en aille. ofumus lune reynare ni
per HO.
JI OBJECTION
Le District de Montréal n'avait pas besoin ‘de cette nouvelle forme de gouvernement : il était bien conduit
aupara va nt.
, responsables ntre les deux UXx.
nq principales Bref
e ‘l'elmesse, ne
> que le
En'ya aucune r. de Québec.
répondre aux suite quelques ‘ider les ques
ieurs sujets de
adverse à maque hous a FONx er, Onne puni peines.
tel et tel point.
nos prétentions 1 l'itpporterons ferons comme t permis de vai-
ous ne voulons
une FCOJRAPECSIE
besoin ‘de cette it bien conduit
tÉPONSE.
1° Cette forme de (ouvernement est nouvelle pour ce Pays, mais ne J’est pas dans l'Eglise de Dieu. Elle peut commencer ici comme ailleurs, et y produire beau<oup de bien. En effet, on établit pour supérieur, un Evêque, ce qui convient très-bien à sor Ordre. Que dirait-on sion nous donnait pour Chef un Diacre ou un Accolythe, ce qui pourrait se faire ? On ne se plaindrait pas davantage. À cet Evêque, on donne les pouvoirs de Grand- Vicaire, quoi de surprenant en cela? En un mot, c’est un Grand-Vicaire, ce que nous connaissons fort bien ; et ce Grand-Vicaire est livêque, ce qui ne répugne pas à cette autorité, et ne la défigure pas.
pai Grands-Viaires, et particulièrement par M. Roux. Je le sais, mais
20 Ce district était bien conduit les il ne s’en suit pas qu’il ne puisse pas l'être mieux par un Evêque qui sera entièrement oceupé de ce soin, et que.sa dignité rend plus respactable qu'un Prêtre. D'ailleurs ce n'est pas à nous à examiner les moyens que notre Evêque doit prendre pour bien administrer le Diocèse dont Dieu l'a chargé.
III OBgEecrrox.
Notre Evôque, dit-on, à tout troublé. en faisant le nouveleEtablissement : et on ajoute que s’il se formait un schisme dans ce Pays, c'est ce Prélat qui en serait la cause.
RÉPONSE
Voilà sans doute une accusation bien grave et énoncée en même temps avec beaucoup de liberté. J'ai peine à me persuader que l’on propose sérieusement une parelile objection. Cur on ne peut disconvenir qu'un Evêque ait droit d'examiner les besoins de son Diocèse; que quand
il le trouve trop étendu pour le surveiller et le conduire
par lui même, il peut s'adresser au Pape, pour obteni qu'il soit divisé en plueurs Diocèses ; et que si l'autorité Civile s'oppose à cette division, il peut demander à sa
Suinteté, qu'au lieu d’Évêques Diocésains, 1l accord
plusieurs Évêques, avec les pouvoirs, soit d’'Auxiliuires et Vicaires Généraux de l’Evêque Diocésain, ou autre
ment. Qu'en plaçant un de ces Évèques dans une portion
de son Diocèse, pour agir en son nom, et tenir sa place avec les pouvoirs Gonnés par le Pape, il ne fait tort personne, ne fait injure à personne, et n'agit en cela que conformément à l'esprit &e l'Église et à ses règles. Le: chose en elle-même est doiic bonne, et peut avoir lieu dans ce pays comme durs plusieurs autres. Il n'y à qu les circonstances 6 iù inanière, qui pourraient la rend répréhensible.
Mais on peut voir dans ce cahier, et dans plusieurs utres Opuscules, s: les circonstances qui ont accom pagné cet établissement, et si la manière dont il exécuté, sont contraires à ia Justice et aux bonnes règles comme le préten'lent les adversaires des Évéques ; où ou plutôt si ce ne sont pas des prétoxtes imaginés par ! mécontentement. On n'a done pas droit de s'opposer à cet établissement.
Au reste, si quelqu'un trouve qu'il en reçoit quelque préjudice, c’est une raison non pas de s'opposer à l'exécuü lion du Bref du Paje et du Mandement de l'Évéque. nus d'ex},0ser ses gr.6:s d’une manière convenable, et ci demander justice à qui “6 droit.
Il n'est donc pus vrai que l'on puisse imputer à not
Évêque, les troubles qui ont lieu, et le schisme qui pour rait en être la suite. (Car si l’on se fut soumis comme oi devait, aux ordres du Pape et de l'Évêque, il n'y aurai pas eu le moindre trouble, mais nous serions encore en paix dans ce District, Comme on l’est dans les autres Districts de ce Diocèse, où de semblables établissements -ont été formés: et nous recueillerions déjà les fruits de notre soumission, Tout au contraire, en s’opposant au Pape
pour obteni e si l'autorité mander à st , il accord d’'Auxiliuires in, ou autre s une portioi enir sa place ne fait tort it en cela que s règles. Li eut avoir lieu Iln'yauque
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et à l'Évêque, on a produit les troubles dont on se plaint. et on pourra être la cause d’un schisme, comme il sera dit ci-après, ITle Partie, Art. IV., pago 94.
Cependant on presse l'objection, en disant : “Si Mgr. : Telmesse reçoit à l'Église les mêmes honneurs que :l'Évêque Diocésain les Fidèles croiront qu’il est effec ‘tivement leur Évêque, ils s’attacheront à lui, et ne
seront plus soumis et unis à Mgr. Plessis, par lequel * néanmoins nous sommes unis au St. Siége. On peut ‘encore tomber dans la même erreur quand on apprend ‘que Mgr. de Telmesse dit qu’il est notre Supérieur ‘immédiat ; qu’il a reçu ses pouvoirs du Pape, qu'il est notre Pasteur, que nous sommes ses ouailles ; et que la * jurisdiction qu’il exerce durera même après la mort de ‘ Mgr. Plessis.”
Que M4. de Telmesse ait, ou n'ait pas les honneurs de l'Evêque Diocésain et qu'il dise ou ne dise pas ce qui vient d’être objecté; il est certain qu'il n’y a aucun schisme à craindre de ce côté là. Car, par la nomination du Pape, il est Évêque Auxiliaire et Vicaire Général de l'Evêéque de Québec. Ce Prélat l’a fait reconnaître sous ces titres de qualités ; Mgr. de Telmesse ne prétend pas en avoir d’autres. Or un Évêque Auxiliaire, Grand Vicaire, n’est certainement pas un Evêque Diocésain ; puisqu’au contraire il est soumis à cet Evêque Diocésain, et n’agit qu'en son nom. * i donc quelque: personnes ont des doutes là-dessus, il faut les instruire, et leur faire comprendre que nous tenons à notre Evêque par Mgr. de Telmesse, et au Pape par Notre Evôque.
Au reste, Mgr. de Telmesse peut dire avec vérité qu’il est notre Supérieur immédiat, qu’il a reçu ses pouvoirs du Pape. Tout cela est très-vrai, et s'accorde très-bien #vec ce qu’il déclare en même temps, savoir, qu’il n’est pas Evêque Diocésain de ce District, mais de Telmesse.
V OBJECTION
Il ne faut pas changer les usages, même dans les plus petites choses. À plus forte raison ne faut-il pas intro: duire des changements considérables, tel que ceux du nouvel Etablissement.
RÉPONSE
Il ne faut pas, dit on changer les usages, même dans les plus petites choses. Et cependant on ne fait plus le catéchisme pour les garçons, dans l'Eglise Paroissiale même en été, comme on le faisait jusqu'à il a quelques années. Aux grandes Messes pour les Défunts, le Clergé ne tient plus les cierges allumés pendant toute la Messe, mais en différents temps et par intervalles. Le sacristiin laïc a reçu la permission de porter et reporter les vases sucrés à l’autel, et de les en rapporter, vêtu cependant}
d’un surplis, aux Messes soit basses soit solennelles, ce qui
ne s'était jamais vu dans notre Eglise. Quant à notre Maison, on à retardé d’un quart d'heure la coHation aux jours de jeûnes; et on à abrégé d'autant la récréation du soir en été jusqu'au 15 d'Août. Je ne désapprouve pas ces changements; mais je voudrais aussi que l’on admit ceux que doit occasionner le nouvel Etablissement Eeclésiistique fait à Montréal: et cela soit pour le bien de la paix. soit pour obéir où complaire à notre Evéêque et au Pape même; motifs plus forts que ceux qui ont occasionné les changements marqués ci-lessus,
va des circonstances où il est nécessaire
D'ailleurs il de faire quelques changements, afin de n'en pas faire de plus considérables. Pur exemple, pour ne pas changer
l'usage essentiel où nous sommes et où nous devons étre,
enir ses droits
d'être soumis à l'autorité légitime, on consont à abandon ner un où plusieurs usages moins importants: et c'est ce
nt certains; cette nous devrions fuire
s à perdre qui VI OBJECTION.
Notre Eglise Paroissiale ne doit pas être à la disposition d'un Evêque Auxiliaire, qui + commandra en maitre ne dans les plus comme un Evêque Diocésain dans sa Cathédrale, et qui aut-il pas intro nuira considérablement aux droits, soit des Prêtres qui el que ceux «du la desservent en qualité de Cures. soit des Marguilliers
et des autres Paroissiens.
\ÉUONSE.
iges, même dans On ne doit dépouiller personne de ses priviléges et de n ne fait plus le lise Paroissinle u'à il a quelques Jéfunts, le Clergé toute la Messe
ses droits ; aussi Ça n'a jamais été l'intention de Mgr. de Telmesse, qui se céntente de ceux qui lui appartiennent.
I n'est pas entré malgré nous dans notre Eglise : ilne
sest pas emparé du Trône épiscopal; bien plus il a dé.
claré plusieurs fois, qu'il ne vouluit en rien nuire aux
ss. Le sacristainSpriviléges de la Paroisse. Ce qu'il + avait à faire alors,
porter les vasesétait que l'on convint de part et d'autre de ce qu'il serait
vêtu cependanlbre au Prélat de faire dans notre Eglise, sans blesser
»lennelles. ce quifles droits d'autrui; et de même quels étaient les droits Quant à notre
la coHation aux
de Ia Paroisse auxquels il ne donnerait aucune atteinte
Ur, pour régler tout cela, on pouvait avoir recours an
la récréation dufdroit commun en pareilles occasions, et renvoyer Îles Approuve pas Ces difficultés à un Fribunal supérieur.
l'on admit ceux ‘ Mais dira-t-on, après avoir tout réglé de concert il
»ment EcclésiuÆ"'en serait toujours résulté des assujettissements et des : bien de la paix.
réque et au Papi it occasionné les
‘fatigues pour les prêtres du Séminaire, surtout dans les
“Jours où il y a des Cérémonies Episcopales.”
Oui, sans doute. Mais n'est-il pas raisonnable que ceux D]
qu reçoivent donnent aussi ? Or, l'Évêque Auxiliaire au
rait procuré au Clergé et au Peuple l'avantage de voir ces cérémonies Episcopales; et de plus il aurait rendu service aux uns et aux autres, en annonçant de temps on temps la parole de Dieu, soit dans les sermons, soit dans les conférences de la Neuvaine, où même la Prière du Curéme. Il aurait aussi entendu les confessions, etc.
Ces services nous auraient pu dédommager de ceux qu'on lui aurait rendus. A ces avantages que nous au. rions reçus, On peut joindre ceux que nous aurait rocu rés !1 bonne intelligerce qui aurait régné entre notre Evécue, son Auxiliaire, et nous: et eutin les désagré ments et peut-être les malheurs dont cette heureuse union nous aurait préservés.
VII OBJrcTion.
Le droit exige que l'Évêque qui se choisit un Auxi liuire, lui forme une rente convenable, sans quoi il sera lui-même chargé de pourvoir à ses besoins, à ses propres] dépens.
RÉPONSE
On ne peut guère exiger qu'un Évêque Diocésain qui, comme le nôtre, a un Evêché qui ne lui fournit qu'une maison pour se loger, sans aucun revenu, procure à un Auxiliaire ce qu'il n’a pas lui-même.
Cependant, avec la permission du St. Siége, il lui as sure une partie de la dime d’une Paroisse; et la Provi dence à voulu que celui qu’il a choisi pour son Auxï linire, parce qu'il n'en connaissait pas de plus digne, ainsik que je le lui ai entendu dire plusieurs fois, a de son pa trimoine une rente viagère de 200 louis.
Au reste, cette affaire regarde les deux Prélats: et del
quelque manière qu'elle ait été réglée, le Bref de Mgr
de Telmessé, r’en est pas moins valide.
OMS AGO VIII OBJECTION
il aurait rendu nt de temps en ff On n'a fait aucune enquête de commodo et incommodo sons. soit dans hu sujet de l'établissement de Mgr. de Telmesse, en sa ualité d'Evêque Auxiliaire, et Supérieur du district de
Montréal.
ne la Prière du sions, etc.
mager de ceux RÉPONSE.
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rict.
Nous-mêmes nous avons omis cette formalité dans
fin les désagré heureuse union
ne circonstance plus importante, celle de l'établisseent de la nouvelle Eglise Paroissiale que nous allons onstruire. En effet, on n'a fait aucune enquête 4° com-
: Modo et incommodo, pour connaître les personnes qui hoisit un Auxi
16 euvent avoir intérêt à conserver l'Eglise acmelle, et dont sans quoi il sera ! L 55 ru x : es droits peuvent être lésés par la nouvelle bâtisse. Par
s, à ses propres | do.
xemple, ceux qui ont des places gratuites ou à très-bas
rix dans l'Eglise qu'on veut démolir; et on n’a détérmi-
éaucun moyen de les indemniser dans la future. Les
œurs de la Congrégation, et plusieurs particuliers sont
ins ce cas. Ne serons-nous donc regardants sur les for.
> Diocésain qui, i fournit qu'une u, procure à un
alités requises par les lois, que quand il s'agira des roits des Evêques ?
IX OBJECTION
Siége, il lui as se; et la Provr pour son Auxi lus digne, ain is, a de son pa
C’est, dit-on, les wences, puisqu'ils sont cause de n'tre différend. Pourvoi Mgr. de Telmesse at-il voulu se rendre maitre dans otre Eglise? Pourquoi Mgr. de Québec n’a-t-il pas fait ublier le Bref de son Suffragant ?
ivêques qui répondront des consé.
Prélats : et de RÉPONSE.
le Bref de Mgr
La dernière partie de cette objection, à déjà été rétutée -dessus, page 8.
I s'agit donc de répondre à la première partie qui con cerne Mgr. de Telmesse,
On a eu grand tort d’accuser de Voies de fait Mgr. « Telmosse, qui n'a jamais prétendu faire autre chose di notre Eglise, que ce que fuisait l'Evéque Diocésuain lors qu'il était sur les lieux.
En toutes choses, nous semblons avoir parlé d'abor
d'une façon, et avoir ensuite agi d’une autre. Quandem
Mgr. de Telmesse demanda avis sur son acceptation « l'Episcopat, pourquoi ne lui conseilla-t-on pas de refuser Assurément il n'aurait pas accepté. Quand après le sucr de Mgr. de ‘Felmesse, on demanda à Mgr. de Québe comment il voulait qu'on traitât son Snffragant dans notr Eglise, et qu'il eût répondu comme moi-même, que ne disuit-on aussitôt que cela ne se pouvait fuire! que c tait contre les règles de l'Eglise ? Mgr. de Québec se ruit probablement prêté alors à nos vues; et le scandal du renversement du Trône Episcopal, en l'absence 4 Mgr. de Telmesse, n'aurait pas eu lieu.
Comment Mgr. de Telmesse s'est il rendu coupable Voies de fait dans notre Eglise, en agissant d’après qu'avait réglé Mur. de Québec, avant de quitter Montréi et sans que nous nous y fussions opposés 7? Comme pouvons-nous dire que le Bref de Mgr. de Telmesse n nous à pas été suffisamment notifié, lorsque nous-mêm n'avons demanté à Mgr. de Québec, qu'un Mandenu pour cela ? Comment noës plaindrions-nous de n'avo pas vu le Br&#de Mgr. de Telmesse, après que Mgr. ( Québec nous à offert d'en recevoir communication pi Mgr. de ‘Felmesse, et que nous n'avons pas voulu ? Pout quoi avons-nous publié le Mandement, si nous voulioi ensuite nous opposer à son exécution ? Si l'on doit « toutes choses se conduire avec franchise, c'est surtout dans les matières de Relision.
Mais n'at-on pas offert à l'Evêque de Telmesse :
revenir dans notre Eglise, après sax Visite de 1821 ? No
on lui à écrit seulement que #4lqré l'extrème peine q1
0 purtie qui con
s de fait Mer (| 4 autre chose di e Diocésuin lord ir parlé d'abor ne autre. Quun jh acceptation « n pas de refuser nd après le sucr Mgr. de Québe ragant dans notr
même, que ne |
t fuire: que ct . de Québec ses s; et le scandal en labsence 4 ndu coupable issant d’après ( quitter Montréa posés ? Comet
de Telmesse n sque nous-ménm u'un Mandemc nous de n'avo près que Mgr.
as voulu ? Pou
bumunication si nous voulioi ? Si l'on doit ©
se, c’est surtt
de TFelmesse 4 te de 1821 ? No
tréme peine quil
fs Comm unautés ‘l change | dd leurs USAYeCs le hoses resti
nient AU chœur Le la Paroisse, COonTit elles étaient artant
Visite. Mais on ne l'invitait pis à A revenir Et on
uécrivait cela, après Tui avoir dit duns son Mémoire ibrégé qu'on lui avait adressé dans su Visite, que des
morants trouvaient mauvais que le Séminaire voulût
tre maître dans son Eglise ; et l'on expliquait plus clui
bment quels étaient ces Zynorants, en disant à Monsei | L
meur, dans x Lettre qui accompagnuit le Mémoire,
qu'il avait jusqu'alors ignoré nos droits. On laccusait ans ce Mémoire d’avoir usé de Foies de fait dans notre ylise. On, lui prescrivait duns la Lettre d'envoi, des onditions pour sa rentrée, savoir qu'il reconnaitrait que et état des choses serait sans préjudice aux droits du éminaire ;: qu'il ne durerait que jusqu'à la Visite de année suivante, et qu'il ne subsisterait Jamais pour le uwcesseur de l'Evêque de Telmesse : c’est-à-dire, qu'en oulait faire avouer d'avance à cet Evôêque, que jusqu'a brs il avait eu tort dans cette affaire qu'on venait de
ferer à Rome ;
et qu'on cherchait à le compromettre our l'avenir. Après cela est-il surprenant.que l'honneur hit empêché de revenir à notre Eglise? D'ailleurs. S'il; ut revenu le Dimanche suivant, croyant trouver les hoses dans le même état qu'avant la Visite, il aurait été rompé ; car le Trône n'avait pas été replacé, vu, disait n, l'opposition des Marguilliers. Mais comment imputer ceux-ci seuls d’avoir ôté le Trône, quand on écrivait à lonseigneur, en ni envoyant le Mémoire, que le temps e son absence pendant su Visite. nous permettait d'ôter à l'rône avec moins d'éclat
Après tout, quand'on aura prouvé que Mgr. de Telmess usé de Foires de fait dans notre sert
Eglise, il temps
‘examiner si véritablement elles méritent ce nom, et si les peuvent être comparées à celles dont il se plaint de otre part. En attendant je vais poser les Maximes que
li annoncées au commencement de ces Observations.
t [ Maxim. ni 4 Il faut obéir au Pape k Le Pape avant donné à Mgr. de Telmesse l'autorit nécessaire pour gouverner le District de Montréllx ordonne par là même au clergé et AUX Fidèles du IGN (HE District, de lo reconnaître pour leur chef, tenant à ler: égard lu place de l'Evêque de Québec ; et de l’honorer @} lui obéir en cote qualité Cet ordre du Souverain Pomuit tife nous étant clairement manifesté pur notre Evêquel: c'est une obligation très étroite et très importante do l'exécuter fidèlement ; et par : ‘nséquent ceux qui ref@r | sent de s’y soumettre sans rai. on légitime, péchent tri@pé grièvement. Or les raisons que l’on prétend avoir, sont: elles réelles ? sont-elles assez grandes ? C’est ce que node: n'avons pas droit de décider. Nous avons seulement Î@ L , droit d'exposer ces raisons au Pape ; c’est à lui seul den
décider ces doutes, et de dispenser de l'obéissance, s'il foi juge à propos. , jus Et qu'on ne dise pus que le Bref du Pape est contraifne aux Caunons ; que le Pape.lui-même est soumis au Canons, et obligé d’r conformer ses décisions. Poui réponse, Je me contente de transcrire les paroles suffi qi vantes de Muzzurelli: ‘ Est-il quelqu'un assez peu log ‘“ cien, pour unir essemble ces deux idées, d’une puifPer “ sance plénière, supreme et universelle dans toute l'Eglisr. “ conférée par J.-C. au Pontife Romain, et de subordingly ‘ tion, comme sujet aux Canons, non-seulement des Cou ‘ ciles, mais encore des Provinciaux, pour ne pas di “des Diocésuins ?"" Muzzarelli, l'origine de la jura dicrion des Evêques dans leurs Diocè es, page 50. :
l" IT MaxiIME.
Il faut obéir à l'Evêque. û k Tarn : sa | Ur L'obligition d'obéir à l’'Evêque et de lui être soumi ; en
est certaine et importante. Pour s’en dispenser, il fa
UN
elmesse l’autorit ct Montréa
kFidèles du mûêmn
de hef, tenant à loi et de l'honorert u Souverain Por ur notre Evêqueg ès importante (| ent ceux qui refl ime, péchent tri rétend avoir, son C’est ce que not vons seulement
c'est à lui seul { 'obéissance, s'il
Pape est contra > est soumis at Pot
e les paroles su
décisions.
un assez peu log idées, d’une pui lans toute l’Eglis 1, et de subordin sulement des Cot
pour ne pas dil jgine de la ju page E6.:
lui être souni dispeuser, il fu
ne des raisons certaines ot non douteuses, importantes
non communes, Or à qui est-ce à juger si (Os raisons
nt telles ? Ce n'est certainement pus à COX qui v sont ” t{ressés
Des Prêtres blâment leur Evêque, décident qu'il a tort
ont-ils le Droit ? [ls parlent oi haéquence, ils ins rent les mêmes sentiinonts à leurs amis à leurs Elèves se pouvent-ils en conscience ? Chacun aura le même bit de s'élever contre ses Supériours
Dans le clergé, les Prêtres sont subordonnés à leur féquo. Ils ne doivent donc pas chercher à | 11 porter r lui dans co qui concerne la Religion, & ao.ns que le périeur de l'Evé que ne Île décide lin
Cur on doit savoir quo ut Ev que 4 lroi dire ct le disait autroiois St. Thomas de C'untori ery au Cointo Loicostro, qui le citait au tribunal Ge son Souveruin
enri I] qu'il bi, ni solon ba raison, que des en
le
ne soustrais an jugement Au Hoi ei
* ('onsidél'ez, InOI1 ilis, 1h GSC ni selon la
" (1 t | EU ülicS NC parlent pou
ur père, et qu'ils le condainment : ainsi je
au vôtre, ot à celui
le tout autre qui entreprendrait contre moi. Respon
j soul, je ne puis être jugé que pur le Pape
qui Jen &ph comme vous en Ctes tous témoins.
v y CRE | V° SR À v ‘ de l i(j allie. live pa | 4 } [TI : )Jitt L\ PE y RAR Dhs y a lu ] 1 | * |! { .
Fersornino once aroit de parte Hauteinent contre ur. de Gt ct son Ataxiliuire et ae condamner A 1 ALL L SOI à Lis LIL it LOLLTILTIE ILIguement our CONALILO, AVAL QU is alehE été CON | | 1 3 | ; ; niies par 16 ape 6hCOrC INDOINS 16 165 Cali] À | 1G OC ittl {uit [ucs Us , CO qui ON l'OUuAI € ON)lilt 5 1% “el: ‘all! | lr , JA4ve pal | D lSse, QU CIC eo mot hotbre (es CroOIs \ ] ! ] ae : 1!
cas où elle prononce la dégradation solennelle
ntre Ceux qui s'en rendent coupables, savoir, pour le p ’ ‘’ 2 . 0 . Q 1 1°.
lie d'hérésie, lu falsiication des Lettres Apostoliques,
Durand
aitendant lo
a calomnie contre son propre Fvéêque, de
hillanne, verbo. Dégradation. Mais en
ement de Rome, s'il doit avoir lieu, voyons ce que
us avons à faire.
TITI MAXIME
[faut un Juge pour terminer les contestations.
Le parti des Evêques, et celui des Prêtres qui leur so opposés, s'accusent mutuellement de subtilités, de*pr@ ventions, de fausses imputations. Qui en sera le Juge Ce ne sera certainement pas le Public Cependant de Prêtres dénoncent leurs Evêques au Public. Mais out: que ce n'est pas là la marche de l'Fglise quand les Sup rieurs sont en faute, comment le publie pourrait-il décide entre ces mêmes Supérieurs, et quelle force aurait : décision ? En effet, chacun des deux partis soutia : qu'il a raison : il faut un jage pour donner le droit à qi il appartient. Quel sera le juge ? Le Public ? TI n'a mi les Tumières, ni la prudence, ni lautorité nécessuir pour juger de si grandes questions.
' Le Publie ou le Peuple ne peut donc être juge du D.
: cette cause Qui le sera donc ? KSera-ce le (Gouvern
ment ? Mais comment le (Gouvernement peut-il décid
entre les Pasteurs Catholiques et leurs ouailles, en ml tière de Religion ? C’est d’ailleurs ce qu'il ne prétenkpc pas, et ce que nous ne pourrions lai demander. Li dé faut dire autantdes Tribunaux Civils. Enfin, sera-ce fr
Clergé ?
(C'est ce qu'il reste À eGvVamminer (
Ceux des Prêtres de ce District qui sont mécontents Qi la conduite des deux Evêques. et qui sen plaignent a" peuvent point décider la contestation par eux-mêmes
RE eur ils sont partie intéressée, et par leur caractère saca
dotal. soumis à l'Evêque Diocésain et à son Auxilian D Ainsi quelque soit leur manière de penser et de s'énonce rien de tout cela ne peut donner le dessous à leurs Su] \ rieurs (‘anoniques. Lies autres ne sont pas qualifiés nt
plus pour juger et décider dans ces affaires. Quant sd 4 l'Evêque Auxiliaire, on iui refuse la qualité et les pol! voirs qu'il a reçus de Rome, et on l'accuse au lieu
recevoir ses ordres, Comme on devrait. Enfin l'Evéq
contestations.
rêtres qui leur so subtilités, de*pr ui en sera Île Juge ce Cependant d ublic. Mais out:
se quand les Sup pourrait-il décid le force aurait : UX partis soutier mner le droit à 4 » Public ? fl n'a utorité nécessuir ne être juge «da
‘a-ce le (rouvern ent peut-il décid rs outilles, en mi e qu'il ne prétenk
Enfin. sera-ce
demuauder.
" sont mécontents ( is en plaignent h par eux-même ur caracière sacû à son Auxilian ser et de s'énoncd ssous à leurs Su] it pas qualifiés n | Quant qualité et les po ‘accuse au lieut
t. Enfin l'Evêq
affaires.
jocésain est lui-même blâmé publiquement : on veut ftruire les Etablissements qu'il a faits dans le Diocèse, rendre nul le Mandement qu'il a adressé lkrgé et aux Fidèles de ce District.
à ce sujet au On est par consé.
ent bien éloigné de prendre pour juges ces deux Prélats. uel autre tribunal reste-t-il donc à invoquer, sinon celui ui à droit de juger les Fidèles, les Prêtres et les Evêques le seul tribual auquel les premiers Pasteurs puissent être cités dans k qui concerne la Religion.
Ces principes sont incontestables
ix-mêmes, savoir le St. Siége ; c'est aussi
il fallait donc forun Appel Canonique au St. Siége, puisqu'on ne vouit pas se soumettre à l’Evèque Diocésain, ni àson Auxiaire comme je suis persuadé que nous devions le faire is le commencement. Au lieu qu’en résistant aux Evéues et les dénonçant comme on à fait, on s'écarte de lu bordination essentielle au (iouvernement de l'Eglise, l'on s'expose par là à être blàmés et repris même par k Laïcs.
En effet si un simple Fidèle demande quel est le sujet on lui pondra que ce sont les honneurs de l'Eglise. et l'auto.
es contestations entre les Evêques et les Prêtres ;
liés nécessaire pour gouverner spirituellement ce District. lrépliquera : ces honneurs et cette jurisdiction contesk paraissent bien regarder la Religion, ce qu'on ne ourra nier, Mais continuera-til, dans les choses qui meernent la Religion, quand d'un côté ce sont des Evê us, et de l'autre des Prêtres qui contestent, moi qui ne nnais pas ces matières, quel parti suivrai-je ? Celui des êtres, où celui des Evêques qui sont supérieurs aux rètres ? Quelle réponse leur donnera t-on ?
Ne vous mêlez pas de ces üiscussions, lui dira t-on. ax répliauera-t il, les Prêtres s'adressent aux laïcs : kdisent que Îles laïcs sont intéressés dans ces débats, et v'ils doivent les connaître pour former leur opinion. Ils ursuivent vivement les Evêques, qui sont au-dessus du
krgé et des Laïcs. Je crois être obligé de me déclarer
pour les Evêques, jusqu’à ce que leur Supérieur les ai condamnés. Autrement quand des Capitaines s’élèven: contre leur Général, sans qu'aucun juge compétent déci. de, les soldats dovraïesnt se déclarer pour eux et se sou lever contre le (ténéral. Si donc vous êtes nos Fasteur; donnez-nous l'exemple de la soumission que vou, nou prêvchez ; ex obéissez à vos Supérieurs, comme vous vou:
lez que nous vous obéissions.
IV MAxIME,
Dans les matières de Religion, il faut céder à la plus grande Autorité.
Nous devons done nous joindre à la partie la'plus con Kidérable du Ciergé de ce District et à cinq Evêques, le quels apyrouvent la conduite de nos deux Prélats, dl soutiocnnent que nous devons exécuter le Bref du Payx je m'explique.
10. cinquante-quatre Prêtres de ce District, (ce qui forme la majorité,) ont donné par écrit leur adhésion à Bre: en question du Souverain Pontife et au Manu ment de Mgr. Ge Québec, déclarant qu'ils désappro vent le pamphlet sorti de Longueuil, et tous aitres Ecri laits contre les üits Bre; et Mandement. Et il est à r marquer que plusieurs de ces Prêtres sont angÿs au Fén nuire,
20 Mg. Poynter, Evêque d'Italie, et Vicaire aposto lique de Londres s'est déclaré ouvertement j; ur Mu Plessis contre le curé de Longueuil. On ne peut dou coul | |
or las Ruñs: ton ement que ies IV [ue de ILICSINC, (i ) (UC ieONC C
lutin ; : os SR AT entre Juil pie, NC pensent Comme Mor. PO; nter. anidi AL Coadjuteur, qui dès avant le dépurt de Mgr. de Qué
NA
jour l'Europe, a connu et approuvé les Plans, n'a pas f
; so: St .1l A 4 Le / 1° HS 4 à | 1, 11 connaître qu'il eût changé d'avis. Voilà done ci
Evêques, juges naturels des matières Ecclésiastiques,
Shut = 2: 10m _ N née né£! , nt il se joignent à Mgr. de Telmesse, à Mgr. de Québec, et à
Len)
(1) Voye , LE 35 appendice à ce mémoire. \
Souverain Portife lui-même, qui s'énonte clairement par on Bref, et commande avec l'autorité qu'il a reçue de J. (. dont il est le Vicaire. Enfin ces Prélats sont suivis par
supérieur les uit pitaines s'élèvent
, compétent «éci : MAdrU ke plus grand nombre des Prêtres de ce District. Qui nous
ur eux gt Se sou se : ù | j mpêche de nous réunir à ces Prélats et à ces Prêtres. qui
tes nos Pastermi ei ie pprouent de concert l'Etablissement fait par le Chef
n que Voil, nou
à l'Roœlige , Je) iafrict. ? à artic vs ‘ha comme vous VOu" l'Eglise, pou notre District ? Le parti opposé n'est hi aussi considérable, ni aussi bien appuyé. {1)
Mais après avoir vu ce que notre devoir nous prescrit
lans les circonstances présentes ; voyons ce que de-
3 Landait et ce que demande de nous, non pas une justice ut céder à la PLUS ; . , u « woureuse, mais la bienséance de notre état, la recon-
: | ss uissance, les sentiments d'honneur, ete. sartie la:plus con
cinq Evêques, le»
deux Prélats, dl le Bref du Pay
ECE QUIL CONVENAIT A NOTRE MAISON DE FAIRE DANS
District, (ce qi -leur adhésion à LES CONTESTATIONS PRÉSENTES. re et au Manu :
a ARTICLE I.
qu'ils désappro t tous a tres Ecrit Motifs d'attachement et de reconnaissance nt. Htilestar Qui veut-on empêcher de demeurer dans cette Paroisse, d'y exercer ses pouvoirs ? Un Evêque dont l'enfance là jeunesse nous ont été connues, un élève de cette iroisse qu'il a toujours édifiée par la sagesse de sa con. te, par sa piété, par sa ferveur ; et dont les talents lumières et les vertus font assez l'éloge: qui n’est
ont anys QU “él
et Vicaire apost tement j; ur Alt On ne peut dout (1) de 5080 ei
ter. Entn dur. Mué dans l'Etat Ecclésiastique, que dans la ferme espé. e Mgr. de Québiÿnce d’être Prêtre du Séminaire ; qui dans cette maison Plans, n'a pas “fuit tout le bien qu'il a pu; qui pour lui rendre service
Voilà done cinffonsenti, contre son goût, à un voyage d'Europe, lequel
celésiastiques, 1 uvait achever de ruiner sa santé déjà faibie, et l’exde Québec, et ait à ne plus revoir une mère tendre et justement
Vovez à la fin, le rer appendice.
sd
chérie; qui n’a accepté l'Episcopat qu'avec peine, d'a: près la volonté du Sapérieur général de St. Sulpice. et de celle du Supérieur de cette maison, d'après les ins tances de son Evêque, et les ordres exprès et réitérés di Pape; qui ne se consolait que dans l'espérance d'’êtr toujours uni au Séminaire, ét d’en être regardé comm membre. Pour les services qu’il a rendus pendant quinz ans, l'attachement qu'il nous a témoigné, et l’empres sement qu'il avait de ne vivre qu'avec nous, quelle récomi pense a-t-il reçue ? Quel retour de la part du Séminaire f Dès le commencement des malheureuses affaires, j'ex primai combien je désirais que Mgr. de Telmesse conê . tinuât à demeurer avec nous dans notre Maison: mai on trouva que la chose n'était pas praticable. On di
cependant au Prélat qu'il pouvait loger au Séminain : pendant plusieurs mois Mais bientôt on lui signif
qu'on ne pouvait le garder même un peu de temps; | que s'il continuait de venir en récréation ovec nou e plusieurs de nos Prôtres n'oseraient s’y tiouver, et L raient obligés ae se priver de ce délassement. Il fall | donc que l'Evêque cherchât promptement un autre asilo : et le jour mme où on lui donna cet avis, son embarr: ÿ fut tel. qu'il ne savait en quel lieu il coucherait. J'af fus pénétré de chagrin: j'en témoignai ma peine; } . joignis des représentations et des instances ; mais sul succès. Depuis ce temps, je n’ai pu effacer de mon espr ss
ce triste événement ; et plus d’une fois, quand j'en re . . . "(€ entendu le récit, je n'ai pu retenir mes larmes.
2 : 4 . to Malgré ces sujets de mécontement et plusieurs autrd | 1. "ml PA ‘ ot Mer. de Telmesse est encore attaché à notre maison ; : TR : ARR Ai il conserve des sentiments de modération et de charif ont
tels qu'ils doivent se trouver dans le cœur d’un Evéqu vil ri
- | On l’a entendu plusieurs fois s'exprimer ainsi : uel “Je ne veux pas de mal à personne. Je ne parle con
“ mes adversaires, qu'autant qu'il est nécessaire pour: SE
“ cause. Je les excuse autant que je puis; et je ne souflf ”
‘pas qu'on les blâme et les condamne en ma présen
vec peine. d'a St. Sulpice. et
d'après les ins& \s et réitérés di gpérance d’etr regardé comm pendant quin.
né, et l'empres as, quelle récom t du Séminaire sos affaires, j'ex e Telmesse con e Maison: mai ticable. On di er au Séminair on lui signif Jeu de temps; ation ?vec nou y houver, et Ki sement. Il fall nt un autre asile vis, son embaïri coucherait. J'e ai ma peine ; | inces ; mais sal cer de mon CS} is, quand jen larmes.
t plusieurs autr notre maison ;
tion et de charil Leur d'un Evéqi
r ainsi :
Je ne parle con écessaire pouri is; et je ne sou e en ma présen
- vernement :
“je ne veux nuire aux droits de qui que ce soit.
“ excepté pendant que j'ai été secrétaire de M. “et pendant mon voyage d'Europe. Cette ville est le “ chef-lieu du District, et la résidence naturelle de celui “ qui doit conduire la Ville et tout son Territoire. Cette
# Je suis disposé à tout oublier, et à faire tous les sacri-
“ fices possibles. Je ne veux qu'exécuter la volonté du
‘ Pape et de mon Evêque. Cette volonté m'est connue ‘clairement: je puis l’accomplir sans déplaire au (ou. il est de mon devoir de m’y conformer,
‘Je veux continuer de vivre dans la Paroisse où je J
‘ suis né, où j'ai été élevé, et où j'ai vécu jusqu’à présent,
Denaut,
‘Ville a été assignée pour le lieu de ma résidence future,
“par le Ministre d'Etat. lorsqu'il m'agréa pour gou-
-verner ce District, au nom du Prince régent lui-même. Comment peut-on done me blâmer ?
“ Le Séminaire ne peut me loger; je me réfugierai ailleurs on attendant mieux. Des Laïes me refusent dans ‘leur Paroisse la place que j'y occupais :
s'y opposent pas:
leurs Prêtres j'ai formé en conséquence le dessein de construire une Eglise dont je serai maître .
HO
‘et auprès, une maison pour ma demeure. On a refusé ‘de demander les secours des Fidèles pour cet Etablissement: la Providence y pourvoit d’une autre manière. Au reste, cet Ktablisement ne nréjudiciera en rien aux : droits dus curés, des Patrons et des Seigneurs. ‘fera dans l'Eglise de St.
On ne Jacques, que ce qu’on à droit F de faire dans une Eglise qui n’est pas Paroissiale. Enfin, tout cela se fait suivant la volonté de l'Evêque Diocésain et avec son approbation. ?
Ainsi parle et agit Mgr. de Telmesse. Cette modération binte aux services qu'il nous a rendus, et à l'attachement uil conserve pour notre maison, ne mérite-t-elle pas uclques égards ?
Quant à Mgr. de Québec, on fait l'éloge de ses bonnes ualités, de ses vertus, et en particulier de sa patience. n sait qu'au moins une fois il a écouté tranquillement
; des injures que quelqu'un lui a dites en face. Et dans ENT les affaires présentes, sa patience est telle que le curé de
Longueuil en tire une preuve en sa faveur dans son second Pamphlet, disant que puisque ce Prélat à gardé
le silence à son égard et le souffre dans sa Cure, c’est une
marque qu'il ne blême pas ses écrits. On convient d'ail | leurs qu'il est désintéressé, appliqué à ses devoirs, en un un mot, bon Evêque. Son Auxiliaire est pareillement estimé comme un digne Evêque. Ces deux Prélats n cherchent l’un et l’autre que le bien de Ia Réligion. Tout cela devrait parler en leur faveur, et faire présumer de là d justice et de la prudence de leur conduite dans le Gou. fe vernement Ecclésiastique .
Pour ce qui nous regarde en particulier, notre Maison ; a reçu des bienfaits de Mgr. de Québec, et de ses Prédé cesseurs. Vers l'an 1712, l'Evêque de Québec, (Mgr. de à St. Valier) s’unic à M. fronson, et forma avec lui la som me de quarante-leux mille livres, pour secourir le Ké minairo de Montréal, qui ne pouvait plus se soutenir, et fl" paraissait près de sa ruine. Depuis ce temps, les Evêques di de Québec ont rendu service à ce Séminaire quand ik de dont pu ; etencore les années dernières, Mgr. Plessis 2411 agi en notre faveur dans des circonstances très-impor- <e tantes et très-critiques. (1) Et malgré notre opposition Dés pour lui, il continue de nous traiter avec bonté, il nou us accorde des Vicaires, et a permis l'aggrégation d’un plu _ grand nombre de Sulpicisns, qu'aucun de ses prédéces. se seurs. Enfin jusqu’à la mort de notre dernier Supérieur@" à et un peu depuis, la meilleure intelligence a régné entr S. les Evêques et le Séminaire. La reconnaissance et un Lu ancienne amitié, se termineraient-elles à des reprochesÿ"? des refus, des divisions ? I Suiv
Les Prêtres français venus ici depuis la Révolution, on été si bien accueillis par l’Evêque et son Clergé ; et cett bienveillance n’a pas été passagère. Et depuis quelque
(x) Voyez le rer appendice à la fin de cet écrit.
ace. Et dans que le curé de eur dans son Prélat a gardé “ure, c’est une convient d'ail devoirs, en un
pareillement ux Prélats ni Réligion. Tout présumer de là te dans le Gou
. notre Maison t de sos Prédé aébec, (Mgr. de avec Jui la son secourir le Sé- ,se soutenir, el nps, les Evêques f aaire quand ils | Mgr. Plessis à nces très-iImporotre opposition Le bonté, il nous
wation d’un plus
de ses prédéces rnier Supérieur, ce a régné entr haigsance et uk , des reproches
, Révolution, on Clergé ; et cetis lepuis quelque
années ces Prêtres contrarient l’Evêque, murmurent contre lui, gênent son administration, inspirent aux Canadiens leur mécontentement, et ne veulent pas recevoir un des premiers Membres de ce Clergé. Est-ce là la récompense d’une bonne hospitalité ?
ARTICLE II
Esprit du Séminaire de St. Sulpice.
Nous devons avoir de la ressemblance avec notre Fon: dateur, et nous conduire par son esprit. Or, dans ce vénérable Père, quel respect pour les Evêques, quelle humilité, quel désintéressement ? Qu'auruait-il fait lui et lés anciens Sulpiciens que nous révérons, dans les circonstances présentes ? Que les enfants imitent leur Père. (1)
Une des principales raisons qu’on aullègue contre la présence de l’Evêque de Telmesse, est que son séjour diminuera l'influence du Séminaire, et celle de son Supérieur qui auparavant gouvernait le District. Mais outre que cela n’est pas vrai dans sa généralité, puisqu'il y a eu souvent d'autres grands Vicaires non-Sulpiciens, qui partageaient l’autorité, on peut dire que l'esprit primitif de St. Sulpice, n’était pas de gouverner les Diocèses en tout ou en partie ; j'ai toujours oui dire que dans cette Congrégation on ne cherchait que lu vie cachée, et non à influer sur le public : que l'institut n'avait d'autre but que de former dans les Séminaires de jeunes Ecclèsiastiques auxquels on n’inspirait que du respect et de l’obéissance envers les Evêques.
Dans une Communauté, ii est louable et important de suivre les usages, de ne pas changer les bons usages. Il fant donc rétablir l’usage où l’on était de respecter da-
) Je ne lis jamais le Ch. 12 du Liv. 7 de la Vic. de M, Olier par M. Nagot, Art. à ] 7 } F4
t 4, sans faire des réflexions affligeantes sur la conduite de notre Maison comparée aux entiments de notre Fondateur.
vantage les Evêques, et de leur être plus soumis: la Communauté n’en sera que plus régulière et plus agréa ble à ceux qui la composent.
Depuis un certain nombre d'années, on s'est accoutu mé à critiquer l’Evéque, à le blâmer à la face de la Com munauté, et même devant des Prôêtres étrangers. Ce n’était pas la l’ancien esprit de la Maison et à force de ré péter les sujets de plainte, on produit une opposition de sentiments et un levain qui fermente et aboutit à une rupture.
Si dans les commencements ou depuis, on eût propo sé à la Communauté une conduite plus douce et plus généreuse envers les Evêques, je pense qu’elle l’aurait adoptée avec plus de plaisir qu'une conduite plus sévère.
Quand des Sulpiciens furent élevés à l’épiscopat dans les Etàts-Unis, quelqu'un demanda icis’ils continueraient à être Sulpiciens. La réponse fut affirmative, parcequ'ils
avaient pour cela la permission et le consentement du
Supérieur général : qu'avec cette permission, un Evêque appartenait encore au Séminaire, et était censé Sulpt cien. M. Duclaux Supérieur général de notre Congrésa. tion, répondit dans le même sens à Mg. de Telmesse «à particulier. On aurait donc pû accorder à cet Evêque même faveur qu'il demandait si ardemment, et qui pouf vait nous être plus utile qu'à lui. Cependant ses désir et ses empressements n’ont éprouvé de notre part qu des refus qu’il est difficile de concilier avec l'esprit d4 St. Sulpice.
À voir notre conduite duns ce point et dars quelquef. autres, il pourra se faire que l’on dise que trop d’honneu nous fait honte, et que nous nous jugeons indignes d'f. voir un Evêque pour confrère, d'être immédiatemen gouverné par un Evêque, de vivre en union avec lui, « lui voir annoncer la parole de Dieu, et exercer sous n0 yeux, ses autres fonctions. Nos pères n'auraient jf, donné lieu à de pareils reproches. Au reste, dans notr Communauté, le bien de la paix, l’éditication des Fidèle
Jus soumis : la
et plus agréa n g'est accoutlface de la Com y étrangers. (Ce n et à force de ré opposition «Le
LS) t aboutit à une
s,on eût prop ouce et plus gé- Ile l'aurait adopplus sévère.
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Mais pour ne parler que des avantages de la paix plusieurs d'entre nous étant avancés on âge. ont plus be besoin de paix que de combats ; et de consolations que de troubles et d’amertumes. Quant à moi, si j'eusse prévu ces chagrins, je ne me serais pas fuit Sulpicien, imuis maintenant que je le suis, a-t-on droit de me causer les peines dont je me plains, et dont je devrais être exempt dans une Communauté, plus encore que partout ailleurs ? Nous devons aussi penser à ceux qui viendront après nous, et leur transmettre les biens spirituels que la Providence nous a communiqués par ceux qui nous ont précédés. Mais si nous leur laissons les divisions intérieures, l'opposition pour les Evêques, et celledes Evêques pour nous ; ce sera un bien triste héritage qu'ils rece-
rront de nous.
ARTICLE JIL.
Autres motifs, tirés de la Religion et de la Raison.
L'Etablissement commencé à Montréal étant considéable par rapport à la Religion, on pourrait suivre le onseil donné par Gamaliel. ‘“ Assez de poursuivre ces ‘hommes, et laissez-les. Car cette entreprise ou cette ‘œuvre vient des hommes, elle se détruira.
‘vient de Dieu, vous ne pouvez la détruire ; et il à craindre que vous ne vous trouviez coupables d'avoir ‘combattu contre Dieu même.’”’ Art: V., 39 et 40.
Mais si elle
est
Autrefois des Lois fondaient des Monastires, bâtisaient des Eglises, et dotaient des Evêchés. Le Clergé e trouverait-il étranger à ces sortes d'œuvres ?
Les revenus d’une de nos Seigneuries employés à sounir un Evêque, nous auraient couverts d'honneur et de érite, et auraient assuré notre existence. C’est du moins e que je me persuade. Les envieux auraient alors cessé
us Œ() un
de nous reprocher nos richesses, et de les tourner contre nous. Notre grande fortune et nos grands revenus pour ront être la cause de notre perte.
Les Français aiment leurs maîtres, et les Canadiens, descendants des Français, les aiment aussi. Que les uns et les autres se réunissent pour en donner des preuves i l'égard de leurs Maîtres et Pasteurs spirituels.
Les grands Vicaires sont les hommes de l'Evêque «t suivant le Droit ils ne sont qu'une même personne ave lui : il est convenable qu’ils lui soient unis de sentimenti autant que possible, et qu'ils prennent ses intérêts à lieu de se tourner contre lui.
On pourra se tromper pour ce pays comme on à fa pour celui de nos voisins On disait que les Evèché qu'on y établissait, étaient trop nombreux, que le lie des Siéges était mal choisi ; que plusieurs des Evêque
choisis allaient troubler tout et tout détruire. Et cepen
dant les Evêques établissent la Religion et la font fleurir tandis qu'elle dépérit semblablement ici.
Nous sommes sujets comme les autres hommes, à non laisser prévenir, à juger en notre faveur, à trouver de torts où il r°y en a pas, ou bien à les exagérer ; en u mot, nous sommes sujets à nous tromper et à trouver de raisons solides ou subtiles, vraies ou fausses, pour nou jJustitier. Nous devons donc nous défier de nous-mêmes
Nos fautes sont plus visibles aux yeux des autre qu'aux nôtres ; et à une réputation de grande vortu peul en saccéder une toute Contraire.
On sent qu'on a des talents et des connaissances ; 0 est approuvé et applaudi des siens; on rejette ave mépris les sentiments contraires. Cette conduite est bia loin d'être sûre.
De deux partis qui se combattent, celui qui est inté rieur en autorité ne devrait pas avoir honte de céder: l’autre, quand il n’a qu'un droit égal au moindre.
Dans la Révolution française on a employé les Curése les autres Prêtres, pour affaiblir et détruire l'autorité de
les tourner contre nds revenus pour et les Canadiens tussi. Que les uns ner des preuves À irituels.
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Evéques ; et ensuite on a abattu faciloment le Clergé du second Ordre. Il semble que l'on commence quelque y a pourtant différence ; c’est qu'en France ce furent les partisans de k Philosophie qui imaginèrent ces moyens de des
une
truction, et qui s'étant emparés du gouvernement, les irent exécuter. Ici c'est le Clergé qui persécute les Evêques, les dénonce au public et les accuse à la face du houvernement, pour les lui rendre suspects et odieux, et linviter en quelque sorte à gêner et à ruiner peu à peu notre Religion.
Le nouveau Pape a témoigné une bonté et une confance particulière à toute la Congrégation de St. Sulpice, en faisant dire à M. Duclaux, Supérieur (Général, qu'il leur donnait sa Bénédiction, en faisant leur éloge, et dans une autre occasion en se recommandant à leurs ce qui est certainement bien honorable et bien consolant pour tous les enfans de Mr. Ollier. Mais quand ce Saint Pape apprendra ce que les Sulpiciens du Canada ont fait à l’égurd de leur Evêque et de son Auxiliaire, quoiqu'at torisés par un Bref exprès de son prédécesseur Pie VIT, d'heureuse mémoire ; je ne sais ce qu'il pensera et ce qu'il fera par rapport à notre Maison
Quand nos intérêts changent, notre langage change aussi: par exemple sur les Sulpiciens devenus Evêques, comme on à vu plus haut; sur les Libertés de l'Eglise hullicane, dont on parle depuis quelques années bien différemment de ce que l’on faisait auparavant; sur l'état de ce Diocèse, car quand il s'agit des grandes cérémonies Pontificales, on dit qu'elles ne conviennent pas à ui pays de Mission, tel que celui-ci, mais quand il s'agit d'observer les formalités prescrites pour l'Election et la réception des Evêques. on dit que ce Diocèse, est aussi régulier et aussi bien établi que ceux de France. Pareillement quand on veut prouver que les Prêtres de notre assister l’Evêque dans les Offices Pontificaux on prétend que le Cérémonial des
Séminaire ne sont pas obligés à
nm 49 —
Evêques n'est fuit que pour les Cathédrales, et non pou l'Eglise Paroissiale telle que la nôtre; mais on s'app
sur le même Cérémonial, quand il s’agit de faire voi qu'on ne doit pas rendre à tel Evêque tel ou tel honneu Or, cos variations dans notre manière de parler sont suspectes
Teiles sont en purtie les raisons do convenanc qui pouvaient nous inspirer une conduite différente de celle que nous avons tenue, IT me resto à parler dans la ; partie, des effets qu'ont produits où que produiront los
contestations présentes.
TROISIÈME PARTIE DES OBSERVATIONS EFFETS DES CONTESTATIONS PRÉSENTES
ARTICLE ÎER Écrits publiés contre les Evêques.
Le Sémina re, il est vrai, n’a pas contribué à la publ cation des deux écrits de Mr. Chaboillez ; il 4 même engagé l’auteur pendant un an à ne pas publier le pre mier de ces pamphlets, à cause des inconvéniens qu'il ; avait à exposer au Public les matières controversées, tt en quelque sc 1 à l’en rendre juge.
Mais 1° 1 convenait très-fort que le NSéminuirefn:
après cette publication, prit la défense des Evêques attaqués. Car les Séminaires sont les défenseurs nés «dd leurs Evêques et de la Religion. Ainsi pensait Mr Poynter, Vicaire Apost. du District Episcopal de Lon: dres, lorsqu'il écrivait à Mgr. de Québec : ‘‘ Je suis per «“ suadé que l’illustre Séminaire de St. Sulpice, pour qui « j'ai la plus haute estime, sera le premier à réprouver t « pamphlet. ’” Malheureusement ses espérances ont é
vaines. Quant à moi, affligé du silence de mes confrères
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ai écrit deux lettres particulières à l'auteur de ce Pam phlot pour le réfuter selon mes forces, employant succesivement la douceur et la sévérité
2 I] fallait au moins ne pas :pprouver le Curé écriain, et ne pas le favoriser commo il paraît que l'on a
hit, en disant ouvertement que son {premier écrit était ippuyé sur les bons principes, et bien prouvé, (à l’exeption peut-être de la citation du Concile de Trente) ;
mn recevant sos visites dans los temps critiques plus souvent que jamais, et lui faisant le meilleur accueil; en aidant de conseils, disent quelques-uns, sans l’assurer, mais la présumant, de la conformité qui se remarque entre 808 assertions, preuves, etc, ot celles du Mémoire huit par le Séminaire
Mais au moins Dieu connait si et jusqu'où cette Maison
‘contribué aux écrits en question, et aux murmures de plusiours Prêtres et Laïcs ; et il connaît aussi la conduite
qu'elle devait tenir dans ces circonstances. Je crains on Jugement et ses châtiments, même pour ce
ARTICLE II
Effets de ces Ecrits.
Ceux mêmes qui sont opposés aux Evêques, trouvent, l'est vrai, que la publication de ces Ecrits, produit de
mauvais effets dans Ie public. # Mais, dit-on, le public
a pourtant droit d’être instruit de ces questions, parcequ'il y est intéressé; et après tout, les matières s’éclair-
‘iront, et on saura à quoi s’en tenir.’
Mais il est maintenant aisé de voir par expérience, si lon a bien instruit ce Public, s'il est aujourd'hui plus
iclairé et mieux en état de juger ces questions qu'il ne l'était auparavant. Combien peu de personnes sont capailes d'apprécier les raisonnements faits de part et d'autre, u les autorités citées.
On instruit le pouple de plusieurs choses qu'il devrai ignorer ; et on lui fait prendre l’estime, la confiance et |l respect qu’il avait pour ses supérieurs, pour les Prôtre comme pour les Evêques. On lui fait entendre qu'il peu examiner et juger ses Supérieurs ; ce qui est contraire la subordination, surtout en fait de Religion.
D'ailieurs, en parlant ou écrivant contre les Evêques on devait bien s'attendre que d’autres parleraient « écriraient en leur faveur. De là les divisions et parti opposés entre les Laïcs, qui s'accusent réciproquement se haïssent, s'injurient, Par là, on trouble les Fidèle paisibles, on les malédifie, et on se charge de tout mal. |
Car a-t-on droit de publier comme on l'a fait, tan d’accusations, de reproches, de soupçons ? Tout cela nui à ceux qu'on attaque, et même aux deux partis. Con ment donc peut-on autoriser cette conduite ? |
Et en effet que prétend-on dans ces attaques ? Humiliel les premiers Pasteurs, les faire passer pour ambitieux. vains, despotes, injustes, ete. On veut empêcher un Eta blissement qui peut produire beaucoup de bien, « rendant la v'gilance et les soins, plus faciles par la préff sence d’un second chef. 11 n’est conforme ni à la charit& ni à la justice, de priver le Ülergé et les Fidèles, def secours qu'ils ont droit d’en attendre : et on se charc@" beaucoup en empêchant le bien qui doit résulter de | Visite des Paroisses, de la Confirmation, des Ordination
etc. Dans tout cela que de péchés. On doit bien craindr
pour tous ceux qui auront à en répondre, quelsqu'i soient,
ARTICLE III
Effets des contestations Ecclésiastiques, par rapport à notre maison aux Commrnautés Religieuses, aux Fidèles laîcs, et aux Protestants.
Les esprits d'une même Communauté se partagent. | se forme deux partis qui s'observent, se soupçonnent
urlent l’un contre l’autre, s'accusent réciproquement, et econtristent. On n’a plus l'intimité et l’union que des onfrères doivent avoir. On se pique, on s'échauffe ; et on se trouve comme étranger ou ennemi dans le sein de h même famille.
hoses qu'il devrai e, la confiance et | s, pour les Prêtre entendre qu’il peu qui est contraire.
eligion.
ontre les Evêques res parleraient 0 divisions et parti nt réciproquement rouble les Fidèle charge de tout |4
De plus, on s'occupe du sujet des contestations, on y fféchit ; on approfondit les moyens de défense ou d’atique ; il faut chercher des preuves et des autorités ; tout kla fatigue l'esprit et emploie du temps. Outre cela on it inquiet sur ce que penseront certaines personnes ; On raint pour le succès ; et la conscience aussi peut n’être ‘s en repos.
Enfin ces divisions qui font beaucoup de mal au deans, étendent au dehors leurs funestes effets. Les Com-
e on l’a fait, tan Vi | | unautés Religieuses prennent les impressions qu'on
ons ? Tout cela nui deux partis. Con iduite ?
attaques ? Humilic
eur donne, raisonnent suivant ce qu’elles entendent des ifférentes personnes qui les fréquentent, et se partagent le sentiments ; Ce qui ne peut que nuire au recueilleor pour ambitieux nent et à l'union qui leur sont si nécessaires. t empêcher un Et: Les Laïcs prennent aussi part à ces divisions, et forcoup de bien, « nent deux parts ennemis qui 86 haïssent et se livrent à ; faciles par la préffts excès déplorabie*, soit en paroles, soit en écrits. Il me ni à la charit@st vrai que lex Fidèles pourront voir les témoignages de et les Fidèles, defpect et de civilité que nous donnons à l'Evêque Auxi- ,: et on se chare@ice ; mais ils sauront que tout cet extérieur est vuide, doit résulter de 1 que le cœur n’y à aucune part. Ils trouveront qu’il n. des Ordination@st commode pour eux de nous imiter.
doit bien craindr@ Mais ce n’est pas tout : nous devons aussi nous occuondre, quelsqu'ilfer des intérêts de la Religion dont nous sommes les linistres. Quel effet ces divisions doivent-elles produike sur les Protestants ? Ils auront moins d’estime et Le respect pour les Evêques et les Prêtres ; ils concevront + l'opposition contre la Doctrine, s’ils regardent comme lignes de mépris, ceux qui la prêchent.
Les, par rapport Religieuses,
HÉBIURES: Cependant quand il s’agit de la Foi, nous ne devons
é se partagent. Îfas oublier ceux qui demeurent dans la maison de la Foi, L, Se soupçonne
Tr.
ou dans l'Eglise. N'y a-t-il pas pour eux et pour now, dans les divisions présentes, un danger réel de faire un funeste naufrage, en abandonnant l'unité de l'Eglise! Nous allons en dire un mot dans l’article suivant.
ARTICLE IV
Danger d'un Schisme.
Ce qui peut causer un schisme dans un Pays, c'est | défaut de respect et de confiance pour les premiers Pasteurs ; le mécontentement, l'opposition de vues et d’inté rêts ; les plaintes et les accusations que l’ou se permet, e surtout que l’on manifeste dans les écrits publi: * : enfi l'impunité de coux qui osent parler ouverter:e:: 4 pu blier des Ecrits contre les Chefs de la Religion. Joigner à cela le refus de se soumettre à leur volonté et les actes d’une désobéissance formelle, dans ce qui concerne |: Religion, et vous aurez les marques ordinaires, et même quelque commencement de schisme. Or tel est le malheu reux état des choses en ce Pays. Une partie du Clerg du second ordre, et un certain nombre de laïcs ne fon aucun cas du Bref du Pape et du Mandement de notre Evêque. Ils refusent de reconnaître M. de Telmess pour chef de ce District, quoiqne nommé par le Papee l'Evêque. On voudrait l'empêcher de s'établir dans c ett ville, qui est le Chef-lieu de son District. En conséquer ce, on emploie les reproches, les accusations, dans Gazettes et les Pamphlets. On agit ouvertement contr la volonté des Supérieurs Ecclésiastiques, etc.
Cependant, le schisme, comme on sait, est un des plu grands malheurs, ou plutôt le souverain malheur dan: l’ordre de la Religion et du Salut. La crainte seule d'u schisme devrait faire trembler.
eux et pour nous, r réel de faire un anité de l'Eglise!
icle suivant,
ARTICLE V
Autres effets des contestations, par rapport à notre Maison.
On se donne bien des mouvements pour se soustraire au nouveau Régime. Que gagnera-t-on à cela ? De se défaire d’un Supérieur, pour en avoir un autre: de se priver de l'honneur et des autres avantages attachés à l'Episcopat ; d’être gouverné par un Prêtre au lieu d’un Evêque. Il y a-t-il plus d’inconvénients à recevoir une dispense ou une ordonnance d’un Evêquo que d’un Prêtre ? Et encore ceci suppose que le Supérieur du Séminaire continuera à être Grand Vicaire, ce que nous espérons sans en être assurés.
un Pays, c’est | les premiers Pas.
1 de vues et d’inté e l’ou se permet, e rits publi: :: enfi [vertersiest .uù pu Religion. Joigne olonté et les actes e qui concerne |:
rdinaires, et même r tel est le malheu ie partie du Clerg e de laïcs ne fon idement de notre
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D'ailleurs, au lieu d’avoir un Evêque ami de la Maison, honorant et favorisant le Séminaire, on aura un Evêque constamment opposé, qui ne nous verra que de mauvais æil, qui observera nos démarches, nous contrariera etc. Est-ce vivre que de vivre ainsi ?
Si nous nous prévalons de notre opulence, et que nous voulions par là l'emporter sur son Evêque presque destué de ressources temporeiies, il est à craindre que nous nous perdions nous-mêmes.
Ce qu'on aurait dépensé pour l'Etablissement d’un “que, aurait mieux valu devant Dieu, que beaucoup
ct. En conséque | "ônes qua nous pouvons faire à nos Paroissiens ou à isations, dans ‘X 8. \
ivertement cont® i ait avantageux et honorable pour le Séminaire, es, etc. qu'un de ses membres fût élevé à l’Episcopat, et qu'il
t, est un des pluÿtontinuât de nous être uni comme à ses Confrères et à ses ain malheur danganis. Son affection pour notre maison, n’eût pas été dourainte seule d'uMfteuse, puisqu'il lui est encore attaché malgré les froideurs et les rebuts qu'il en a éprouvés ; et cette affection n’eût pas été non plus stérile et sans effet; car nous connaissons la droiture et la bonté de son cœur ; et le poste qu’il vecupe le mettait à portée de nous être utile dans l’occasion. Mais ce qui eut encore mieux valu pour nous,
sn es
c'était de favoriser cet Evêque, de l'aider de doter | nouvel Etablissement. Car nous aurions eû part du bien que cet Etablissement aurait produit ; et nous pouvions espérer une protection particulière de Dieu pour notre Sémihaire, la conservation de ses priviléges et de ses biens. La conduite contraire pourra aboutir au discrédit et à la ruine.
Les Séminaires doivent être les appuis de la Religion et les boulevards du Diocèse. En qui l'Evêque se contiera-t-il, et à qui aura-t-il recours pour sa défense, si ce n'est pas à eux? Et s'ils se tournent contre lui, et en] donnent exemple au Clergé, qu'arrivera-t-il ? Leurs amisi eutreront dans leurs sentiments: ceux qu'ils ont ins truits et élevés, ayant naturellement confiance en eux suivront volontiers leurs exemples ; critiqueront la con duite de l'Evêque, s'opposeront à ses volontés, et iront peut-être jusqu'à lui résister ouvertement, et abandonner son obéissance., Que de malheurs à craindre !
Dans la contestation présente, si les Evêques ont le
dessous, on limputera aux Prêtres français, qui par là deviendront odieux à une partie du clergé et des Laïcs Si les Evêques ont le dessus, ils n'oublieront pas ceux qui ont excité la tempête ; et les Prêtres Canadiens qui les auront suivis en rejetteront la faute sur eux. Jr plus, l'Evêque Diocésain, mécontent des Prêtres français. | en fera venir d’autres d'Europe avec peine, et pourri s'opposer à leur venue dans ce pays.
Enfin, le Séminaire est mal vu des Evêques, qui n'ont plus de confiance en lui, et qui sont persuadés qu'ils affaiblissent l'obéissance Canonique dans les Étudiants et dans le Clergé. Les nouvelles maisans d'éducation k qui se sont établies en peu de temps, et celles qui pourront se former encore, se fortifieront et seront favorisées à mesure que le Séminaire déchoira ; et il pourra se faire que l'éducation nous soit enlevée.
Pour remonter à celui qui tient tout entre ses mains, souvenons-nous que N. S. a dit que ‘tout Royaume
ler de doter lel
eû part du bien nous pouvions jieu pour notre
léges et de ses [æ)]
itir au discrédit
, de la Religion Evêque se consa défense, 81 ce
‘ontre lui, et en
t-il ? Leurs amis
qu'ils ont ins
pfiance en eux iqueront la con.
iront
lontés, et
, et abandonner ndre !
Évêques ont le nçais, qui par là rué et des Laïcs lieront pas ceux 3 Canadiens qui te sur eux.
Prôêtres français.
eine, et pourri
îques, qui n'ont ersuadés qu'ils s les Étudiants ns d'éducation ‘elles qui pouront favorisées pourra se faire
ntre ses mains,
tout Royaume f
De
LA
divisé sera désolé, et que les maisons seront renversées l'une sur l’autre. ”’ Et qu’on remarque bien qu’il ne dit pas: plusieurs royaumes divisés, maïs tout royaume, sans en excepter. Craignons que cette menace ne s'exécute sur nous et notre pays.
Il pourra se faire que, dans quelque temps, nous nous repentions de ce que nous avons dit et fait contre notre Confrère, et que nous soyons forcés de dire : merito hœc patimur, quia peccavimus in fratrem nostrum, dùm deprecaretur nos, et non audivimus : idcirco venit Super nos tribulatio.
N.S. disait aux Juifs ; ‘“ La pierre qui a été rejetée “ par ceux qui bâtissent est devenue la principale pierre “ de l’angle..…..celui qui tombera sur cette pierre s'y ‘ brisera.”” Mat. 21, 42. Je ne prétends pas faire l’application de ces paroles; mais je perse qu’elles méritent notre attention, aussi bien que celle-ci : Quiconque s'élève sera abaissé. Luc. 14, 11.
La Providence veille sur tout. Tôt ou tard la vérité et le bon droit se feront connaître, et Dieu mettra au grand jour, ce que l’on trame avec bien du secret. (1)
Nous usons de raisons subtiles contre les autres: on ons à déjà rendu la pareille, et on pourra encore le faire inotre détriment. L'homme est puni par où il a péché. Puisque nous nous plaignons des autres en ce point, re ls imitons pas.
Le Séminaire n’est pas assuré de son existence. On lui a contesté ses droits et ses possessions ; et nous avons Rujot de craindre pour l'avenir. Pour nous soutenir, ous avons besoin d’une Providence particulière, que Dous n’obtiendrons que par l'humilité, la charité et une holide piété. Or ces vertus sont-elles bien compatibles avec l'opposition et la division où l’on vit ? D'ailleurs
(1) Ces paroles du vénérable Sulpicien étaient prophétiques : La Comédie Infernale in est la preuve.—(Note Editoriale.)
pour obtenir cette protection spéciale de Dieu, qui nous est 8i nécessaire, nous devrions, étant faibles comme now sommes, secourir les fuibles : Beatus qui intelligit super egenum ct pauperum et non pas profiter de l’état de faiblesse et de dépendance où ils sont.
Enfin, l'union avec eux nous rendrait forts et peut être invincibles : f'rater qui adjuvatur à Fratre, quasi eivitis firma. Prov. 18, 19.
Il y a des peines canoniques contre ceux qui arrêtent l'effet des Bulles et Brefs des Papes.
ARTICLE VI
Effets des contestations par rapport à l'Eglise que Mr.
de Telmesse fait construire.
À quoi aboutissent les efforts et les oppositions d Sémin aire ? l'Eglise de St. Jacques et la Maison Episco pale se construisent, et sont plus considérables qu'oi n'aurait {osé l’attendre. “IT n'a pu avoir que 4 livre
19 sols, d'une partie considérable d’un faubourg, disait ‘“ on, et encore celui qui faisait la quête ou souscription “a reçu bier1 des avanies.” Il faut avouer que cctt somme s'est Lien multipliée ; les secours abondent & plusieurs côtés ; et ce que le Clergé a fait pour ces édi fices, annonce en même temps, et ses bonnes disposition pour les Evêques, et son opposition pour le Séminaire.
Au reste, on n'a pas à reprocher à Mgr. de Telmesse d'avoir flatté nos Paroissiens pour obtenir leurs secours Car, dès le commencement, il leur a déclaré nettement qu
le terrain de l'Eglise et de ses dépendances lui apparte nait en propre ; que |
‘Eglise de St. Jacques lui appa tiendrait aussi : qu’il en aurait la clef ; qu'il la formerai quand bon lui semblerait ; et que pour retirer le reven! de cette Eglise, il n'avait pas besoin des syndics qu'oi lui proposait, mais seulement de son Bedeau. Malgr ces déclarations, malgré le refus que nous avons fa
le Dieu, qui nous ibles comme nous ui intelligit Super fiter de l’état de
d'annoncer la Quête qu'il voulait faire faire dans la Paroisse, les nouveaux édifices s’avancent et prospèrent, et laissent une place suffisante {sur un emplacement régulier, borné par quatre rues, de 180 pds. sur 350) pour
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cation, etc. Et ces édifices seront une preuve toujours subsistante de la mauvaise volonté du Séminaire, et de l'impuissance de ses efforts.
Plusieurs prétendent qu’un des motifs qui nous a portés à construire une nouvelle Eglise Paroissiale, était d'empêcher que l'Eglise de St. Jacques n'eut lieu (1). Si cela est, notre Eglise sora appuyée, non sur la Pierre angulire, qui représente l’union et N. $S. lui-même, Angularis fundamenti lapis Christus missus est, hÿmn. Dedic., mais sur une piorre de division, ce qui m'afige et me fait craindre beaucoup pour le succès. Ce qui est certain, c'est que pour empêcher de commencer l'Eglise de St. Jacques, quelqu'un de considération a employé un stratagême, où, sans le vouloir, j'ai servi d’instrument. J'ai vu ensuite qu'on se jouait de moi, ce qui n’est pas un grand mal; mais, de plus,qu'on se jouait aussi de nos Evêques, ce qui m'a désolé. On m'a fait promettre làdessus de garder le secret ; ce que j'ai observé, sans croire copendant y être obligé.
n'a eu aucun succès (2).
Au reste, cette intrigue
On ne devait, dit-on, construire l'Eglise de St. Jacques, sans l’aveu du gouvernement. Mais nous-mêmes, nous avons fait bâtir le Petit Séminaire et sa Chapelle sans cet aveu. Il en est de même de la Chapelle des Tanneries des Rollands et de celle de la Côte des Neiges : et ilme paraît même que nous avons fait construire ces deux Chapelles, sans en prévenir l’Evêque. Car il dit un soir, à notre Réfectoire : ‘“ J'ai passé, en venant ici par la Côte des
(1) Voyez, à la fin, les se. et 6e. Appendices, }2) Voyez, à la fin, le 7e. Appendice,
“ Neiges, et j'y ai vu une espèco de Chapelle avec un ‘“ clocher singulièrement placé. J'ai pensé que c'était “uno Chapelle protestante.” Ces paroles marquent assez qu'il n'avait aucune connaissance de cette Cha. pelle ; et je pense qu'il en était de même pour l’autre.
ARTICLE VII
Ejrets des contestations présentes par rapport aux Mar. quilliers.
Nous avons certainement témoigné beaucoup de bonté et de complaisance aux Marguilliers de notre Paroisse, et en particulier c’est pour leur plaire que nous avons refusé de publier la Quête mandée par Mr. de Québec Malcré cela, dans le temps même qu'on les favorisait, un des principaux d’entre eux a dit à un de nos anciens Con. frères : ‘“ Pourquoi les Supérieurs Ecclésiastiques se mi. “ Jent-ils de régler la forme qu’on doit donner aux Egli. “ ses que l’on veut bâtir ?” Le même Marguillier disait encore au même Prêtre : ‘ Il serait à désirer que le Cler:. « gé fut pauvre comme dans les premiers siècles ; il est ‘ trop riche.”
Les Marguilliers paraissent d'ailleurs conserver la pré: tention qu'ils ont depuis longtemps, de ne pas laissa présider un Prêtre dans leurs Assemblées. Eux et le autres Laïcs nous rendront au centuple les désagrement que nous aurons causés à nos Supérieurs Ecclésiastiques
Dans la Requête présentée à Mgr. de Québec, pour ob tenir la permission de construire à Montréal une nou velle Eglise paroissiale, il n’est fait nulle mention di Curé, non plus que dans les lettres patentes du Roi qui permettent d'acquérir différents terrains à cet effet. Tout est au nem des Marguilliers, ce qui est contraire au règles, à ce que je pense. Ainsi, les Marguilliers font le choses sans nous, et paraissent nous faire la loi. Mai nous n’en disons mot : nous réservons nos opposition pour les Evêques.
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[1 pout se faire, cependant, qu’en cela les Marguilliers aient agi de concert avec le Séminaire : et alors ce ser: une preuve de notre extrême complaisance pour eux, ot du peu de zèle que nous apportons à soutenir nos droits de Curés, quand il ne s'agit pas de les opposer à ceux des Evêques.
ARTICLE VIII
Effets par rapport au Gouvernement.
Quant au (Gouvernement, un moyen de conserver sa protection, était de demeurer unis aux Supérieurs Ecclésiastiques, et de ne former qu’un seul corps avec eux. L'union fortifie ; et, dans des temps de crises, un Evêque peut obtenir beaucoup en faveur de ses Séminaires. D'ailleurs, les Evôques, les Séminaires, les Curés et tous les Fidèles, unis ensemble, forment un tout qui impose autrement qu'une Maison isolée, soutenue par une Paroisse ou peut-être par quelques-unes.
D'ailleurs, le grand motif que l'on présente au Gouvernement pour conserver le Séminaire, c’est que cette Maison est établie pour soutenir et perpétuer la Religion, en formant des Prêtres, en instruisant et conduisant les peuples, et particulièrement les Sauvages, suivant leur mstitution. Mais ce motif s’affaibliera et même raitra si la division continue. Car on verra que que peut se passer d’eux pour l'éducation, et que même il désire s’en passer. On saura qu'il peut conduire Monttréal comme Québec, par un Curé et des Prêtres qui n’appartiennent pas à un Séminaire; et qu’il peut mettre aussi de ses Prêtres à la tête de la Mission du Lacs des Deux- Montagnes, comme à la tête de celle du Sault-$t.-Louis et de St. Régis, qui ne sont pas sur un plus mauvais pied que celle du Lac. En un mot, on dira que le Séminuire est à charge à l’Evêque, qu'il est plus nuisible qu'utile à la Religion, et qu’il est facile de faire acquitter par d’autres ses différentes fondations. L’'Evêque con-
dispal'Evé-
psulté alors, que répondra-t-il, s’il est mécontent ?
ARTICLE IX
Dans les contestations présentes, lequel des deux Parti l'emportera sur l'autre.
Il està craindre que le Séminaire ne soit forcé d: céder à ses adversaires. Car il a contre lui l'Evéque de Québec, Mgr. le Coadjuteur, Mgr. de Telmesse, Mgr. d Rhésine, Mgr. de Rose, Mgr. de Juliople ; car Mgr. l Coadjuteur et les Evêques Auxiliaires de ce Diocèse ont approuvé l'Etablissement fait à Montréal paf notre Ev: que. Le Séminaire à oncore contre lui Mgr, Poynte Vicaire Apostolique du District Episcopal de Londres et il s'est prononcé bion fortement, et enfin tous les Pr tres de ce District, qui ont signé leur adhésion à la con duite de Mgr. de Québec. Or, il est difficile que le Sémi naire l'emporte sur sept Evêques, et sur le plus grand nombre des Prôêtres de ce District.
CONCLUSION DE TOUT CET ECRIT
Telles sont, en partie, les observations qui m'ont déter miné à prendre la résolution où je suis maintenant. Il est vrai qu'en plusieurs occasions j'ai tâché de m'’unir de sentiments à mes confrères, malgré les doutes et les inquiétudes que j'éprouvais, j'ai même poussé les choses jusqu'à faire des reproches assez peu ménagés, à notre Evêque et à son Auxiliaire, soit de vive voix, soit par écrit. Mais la patience qu’ils m'ont témoignée, ot surtout les lumières qu'ils m'ont communiquées, et les raisons qu’ils m'ont] données, m'ont fait suspendre mon jugement. J’ai donc| examiné sérieusement leurs raisons et les nôtres : et plus J'ai examiné, plus J'ai trouvé que leur droit augmentait,
en même temps que le nôtre me paraissait plus faible, (1)
(1) Voyez à la fin, le 8e Appendice.
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leurs adversaires, une
chalour et un ton qu'on ne doit jamais se permettre à
l'égard des Supérieurs, des moyens d'attaque et de
défense trop violents et qui tenduient à assujetir la Reli
gion dans co pays à une espèce de servitude. Tout cela
m'a décidé en faveur de nos Evêques, qui, quand bien même ils auraient manqué à certaines précautions et
iormalités, ce que Je ne Vois pas, sont cependant de très
bons Evêques, de l'aveu de tout le monde, n'ont que de
bonnes intentions, et n’agissent qu'en vertu d'un Bret
Apostolique en bonne forme, et obtenu par des voies
canoniques. J'ai, comme plusieurs autres, fait la le
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Die,
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ne l’a pas publié, quoiqu'il ait désiré de le faire, et qu'il en ait tenté les moyens, on conviendrait aisément qu'il devait faire comme il a fait. Quoique je ne sois pas au. torisé à divulguer les raisons qui l'ont arrêté, je pourrai cependant en faire part à M. le Supérieur, s'il le juge À propos.
Je renouvelle la déclaration et les ai faites ci-dessus ;
protestations que et J'ajoute que je suis très-content de n’avoir jamais été consulté sur les mesures de rigueur que l’on a adoptées contre les deux Evêques que je défends. Car, je ne l’ai été que pour décider, comm nous avons fait, que l’on continuerait de laisser dans l'Eglise le Trône Episcopal pour Mgr. de Telmesse.
Jo souhaite ardemment que, pour la gloire de Dieu, Futilité de son Eglise, et l'avantage de ce Séminaire, toutes les choses soient rétablies dans l’état où elles doivent être ; et que la charité, la bonne intelligence et la subordination règnent pour toujours entre notre Evê que, son Auxiliaire, et tout le Clergé de ce District
Séminaire de Montréal, ce quinze juin, 1824.
(Signé,) J. B. Cu. Bfnarp, Ptre.
Des Libertés de l’ Eglise (allicane
Pour prouver qu'il aurait fallu demander le consente ment du Clergé et du Peuple dans l'affaire présente, obtenir le consentement du Roi, publier le Bref du 1er Février 1820, on s'appuie sur les Libertés de l'Eglise Gal licane, et on en fait l'éloge. Mais la manièr® dont on 1 parlé ci-devant des Libertés Gallicanes, et ‘on en à instruit Îles jeunes Etudiants, était bien di .te de ce qu'on en dit actuellement. M. Bossuet, disait-on, n’est plus reconnaissable quand il défend ces Libertés : il affaiblit les textes dont il faisait un si bel usage contre les Protestants. Ce qui l'excuse c'est qu’il craignait un schisme, et qu'il ne trouvait d'autre moyen de léviter qu'en soutenant les quatre fameux articles. Mais aujourd'hui on loue ces mêmes libertés; on en trouve la doctrine très-bonne : elle est, dit-on, la sauvegarde de la Religion, et sans elle l'Eglise serait huïe et persécutée de tous côtés.
Cependant, nous sommes dans des circonstances bien différentes de celles où se trouvait Bossuet. Car si nous sommes menacés d’un schisme en Canada, ce sera précisément pour avoir voulu faire valoir ces mêmes Libertés l'Eglise Gallicane ; pour avoir exigé que le Bref de
e Mgr. de Telmesse fût enregistré dans les Cours des Par-
lements qui n'existent point ici; pour avoir prétendu qu'il ne pouvait exercer ses pouvoirs de Rome, sans avoir suivi les formalités présentes en France pour l'érection
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Mgr. de Québec, on n'eut pas élevé toutes ces difficultés,
out ne serait-il pas resté dans la paix et l'union ?
Quoiqu'il en soit, sommes-nous obligés de nous assujet ir à toutes ces Libortés ? En etfet, une Loi qui n’est pas juste, n'est pas une Loi véritable. Or, les Libertés, telles qu'elles étaiont observées en France, étaient-elles toutes onformes à la justice et à la Religion ? Et peut-on soulenir qu'on fût obligé en conscience de les suivre, quand Îles étaient employées à asservir le Clergé, et à humilier \ Religion ?
Mais maintenant on distingue deux sortes de Libertés ullicanes : celles qui étaient maintenues par le Clergé, étaient sou:
enues par les Parlements qui y avaient joint leurs préentions injustes. Mais dans les Lois du Royaume, et
t qui sont très-bonnes, dit-on ; et celles qi
lans Ja pratique, distinguait-on ces deux espèces de ibertés ?
On dit que ces Libertés ont sauvé la Religion dans Europe, particulièrement parcequ’elles décident que le ape ne peut délier les sujets d’un Souverain du serment Be fidélité; que cet article des Libertés a été adopté par putes les Universités Catholiques ; et que sans cela les lrotestants ne se seraient jamais réunies à l'Eglise. Mais e serait grandement s'’abuser que de croire que ce fût un rivilége particulier à l'Eglise Gallicane, de ne pas croire u pouvoir des Papes pour déposer les Rois.
rétentions de quelques Ultramontains, on n'admettait lepuis longtemps ce pouvoir, pas plus en Espagne ou en talie, qu'en France; et il n’y a plus à craindre que les ouverains Pontifes cherchent à l'exercer. (1)
Malgré les
1) On voit par cette phrase que M. Bédard, malgré son esprit droit, n'avait pu s’affranrentièrement des idées qui avaient cours à St. Snipice, re au milieu d’une société plus catholique, il aurait sans doute su que le Pape a le droit déposer les Souverains, ainsi que l'Eglise l’enseigne.— (Note Editoriale.)
S'il avait eu le bonheur de
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Consultons maintenant l'histoire pour nous former ui juste idée des Libertés dont il s’agit. La déclaration « clergé de France en 1682 a été condamnée et annull inglobo par trois Papes (1), Alexandre VIII, par: Bulle du 4 Août 1699, Clément XI, par son Bref & 31 Août 1705, et Pie VI, par sa Bulle du 28 Août 17! contre le Conciie de Pistoie. Benoît XIV dans Bulle à l'Archevêque de Compostelle du 2 J'uillet 1748 (2 dit que la défense de cette déclaration méritait une con damnation expresso, parcequ’il est difficile de trouve un ouvrage aussi contraire à la doctrine professée, su l'autorité du St. Siége, dans toute l'Eglise Catholique, L: France seul exceptée, mais que Clément XII ne s’abstin de le faire que par égard pour la mémoire de Bossuet, c! par crainte d’exciter de nouveaux troubles. Dès que cette déclaration parut, l'Université de Douai en fit se plaintes a Louis XIV (3): la Sorbonne refusa de l’enre. gistrer ; et ce fut le Parlement qui se fit apporter ies LRegistres Ge la Faculté, pour y faire transcrire les quatre articles: l'Eglise de Hongrie la déclara absurde et détestable, par sôn Décret du 24 Octobre 1682: les Evêques nommés qui avaient signé la déclaration se rétractèrent ensuite : le Procès-verbal de l’Assemblée de 1682 ne fui pas même déposé dans les Archives du Clergé. Qui ne sait d’ailleurs, que le Xecueil des Libertés Gallicanes fait par Pithou et Dupuis, et où tous les autres ont été puisés, fût condamné par le Clergé de France le 9 Février 1631, comme un ouvrage détostable, masquant des hérésics formelles ? (4) Qui ne sait que grand nombre de ce
(1) Il fut y ajouter Innocent XI, par son Bref du 11 Avril, 1652. + J. J. Ev. de T
(2) Peut-être veut-il parler de sa lettre du 13 Juillet 1748, au Grand Inquisiteur d’I pagne. t J. J. Ev. de T.
(3) De Maistre, de l'Eglise Gallicane, liv. 2. ch. 5.
(4) Le Conseil du Roi l'avait déjà supprimé par arrêt du 20 Décembre 1638. Ev. de T.
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Libertés étaient appuyées sur la pragmatique-sanction le Charles VIT, que Léon X en l’annulant, (1) nefaria ei srruptela? Si la plupart des Papes, après Alexandre VIII, ont formé les yeux sur les thèses où l’on soutenait Les Propositions, c’est que Louis XIV assura ce Ponife (2) qu'il avait publié une déclaration (3) pour révo quer l’Edit où il avait ordonné au Clergé de les enseimer ; et parceque, d’ailleurs, ce n’était pas l’enseignement Lommun même en Franee. Au reste, les Papes ont toléré plusieurs autres abus, tel que celui par lequel quelques lvêques de France supprimaient des l'Eglise, etc., sans pour cela les approuver. (1)
Fêtes générales de
Des Parlements de France
On fait valoir contre nos Evêques l'autorité et la con luite des Cours de Parlements. Mais en France même, on regardait l'autorité des Parlements comme opposée à l'autorité de l'Eglise. En effet, sous prétexte d'Appel comme d'abus, ils s'emparaient des causes du for Ecclé: kiastique, et décidaient contre les Evêques et les Abbés, mn faveur de leurs inférieurs. Les Evêques étaient heu eux que le Roi prît leur cause en main, et cassât les sentences des Parlements.
Les Parlements, disait-on ici autrefois, avaient pou principe de protéger les inférieurs contre leurs Supérieurs, es Religieux contre leurs Abbés, les Curés et les Chaoines contre leurs Evêques; les Marguilliers contre eurs Curés ; et en général les Laïcs contre les Ecclésiashques. Comment donc leur Arrêt peuvent-ils être des nodèles de justice à suivre ?
1) C’est Jules IT qui proscrivit la Pragmatique, et Léon X qui mit en force le con rdat. J. J. Ev. deT.
2) Ce n’est pas à Alexandre VIII, mais à Innocent XII, que Louis XIV, éroit ains | J. Ev. de T.
3) Il n’y est pas parlé de déclaration, mais d'ordres donnés. + J. J. Ev. de T!. (4) En joignant Clement XII et Benoît XIV, aux quatre autres Papes, ci-de mmés, ce ne sera pas moins Ge six Papes qui ont donné leur sentiment contre |
écaration. t J. J. Ev. de T.
Quand ces Parlements furent détruits,on s'en applaudi ils sont bien morts de leur belle mort, disait-on; pe sonne ne les regrettera ; et on ne s’occupera jamais « les rétablir.
On sait, d’ailleurs, qu'ils étaient généralement entach de Jansénisme. Malgré tout cela, on dit aujourd’hui qu ces Tribunaux étaient très-respectables. On dit aus: que les Evêques recouraient à leurs jurisdiction. Mai comme ils étaient forcés d’y recourir pour avoir gain di cause au Civil, cela ne prouve pas que les Evêque approuvassent les prétentions des Parlements.
Pour nous qui, heureusement, ne sommes pas soumis À un pareil Tribunal ; nous qui, comme les autres Prêtre: et les fidèles catholiques, reconnaiïissons que l'Eglise est une puissance entièrement indépendante pour les choses spirituelles; et qui savons qu’il n’est rien de plus spir tuel que l’Eiection de ces Pasteurs, comment pourrions. nous regarder comme non-canonique, l’Election de Mgr de Telmesse, lors même que la Puissance temporelle nl s’en serait pas du tout mêlée? Surtout quand le Concile de Trente prononce anathème contre quiconque dira que les Evêques choisis par le Pape ne sont pas des Evêques légitimes, c'est-à-dire appointés selon les Lois Canon: ques. Or, n'avons-nous pas une certitude morale et sufi sante, que le St. Siége a choisi Mgr. Lartigue pour souverner ce District, en qualité d’Auxiliaire et de Vicaire-(rénéral ? Et de bonne foi a-t-on jamais demandék à voir les Brefs des Evêques avant Mgr. de Telmesse ? où plûtot ne s'est-on pas contenté de cette certitude morale?
L'Autorité des Parlements était, dit-on, très-grande ex France ; leurs Arrêts formaient la Jurisrrudence «dt Royaume, et on était obligé de‘s'y soumettre. Oui, 0: était obligé, c’est-à-dire forcé de s’y soumettre ; mais non pas obligé en conscience d’y obéir dans bien dei] matières ecclésiastiques. En effet pour que les Loix soient obligatoires par rapport à l& conscience, il faut
it
qu'elles soient conformes à la justice, Mais si ces Loix et leur application faite par les Parlements étaient conformes à la justice, pourquoi disait-on qu’on était heureux que le Roi de France s’opposât aux Parlements, et proté. geât le Clergé contre eux. Et en effet, comment peut-on croire que ces Parlements aient eu droit de limiter comme ils ont voulu faire, la puissarnice du Pape et des Evêques, et de les asservir à l’autorité séculière ?
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l'Election de Mer sance temporelle ne t quand le Concile quiconque dira que nt pas des Evêques à les Lois CanoniË On prétend donc que nous sommes obligés de suivre ude morale et sufii:i les Lois françaises, (telles qu’expliquées par Jousse er. Lartigue pourftt autres,) dans ce qui concerne la Religion, pour les d'Auxiliaire et ddfobjets mixtes, par exemple pour la formation et l’érection n jamais demandé {os Paroisses. Et, cependant, on a voulu donner une r. de Telmesse ? oupartie de la Paroisse de Montréal, pou: augmenter celle certitude morale dc la Chine, et cela en employant seulement les voies de conseil et d’insinuation, sans observer aucune forma-
On était si persuadé de l'injustice des Parlements à cet égard, que l’on a dit plus d’üre fois : “ Si l’on intro- “ duit ici Jousse et les autres Auteurs qui ont compilé “ les Arrêts et les Maximes de ces Tribunaux, c’en est “ fait des droits des Curés ; les Marguilliers leur feront ‘la loi. On doit donc craindre, ajoutait-on, que les + Ouvrages de ces J'urisconsultes ne tombent entre, les
mains des Avocats, et ne soient suivis dans les Cours + de J'ustice.”
Ainsi pensait-on et parlait-omalors. Mais actuellement on dit que ces mêmes Ouvrages renferment et expliquent le Droit français, tel qu’il existait avant la Conquête du Canada par les armes Britanniques. Doit juste et légitime, ajoute-t-on, auquel nous devons nous soumettre,
-on, très-grande e Jurisprudence «di umettre. Oui, oi soumettre ; mis
éir dans bien des ur que les Loix onscience, il faut
sh } éd
Voyez la page
EXTRAIT D'UNE LETTRE DE MGR. L'ÉVÊQUE DE RHÉSINE. MGR. L'ÉVÊQUE DE QUÉBEC, DATÉE DE LONDRES, LE 28 FÉVRIER, 1824.
Je ne crois pas que le sot ouvrage de M. Chaboille puisse beaucoup nuire à la cause de la Religion en Ci nada. Je pense que ce Monsieur et tout autre qui pour rait avoir mis la main à cet ouvrage déshonorant, doivent être grandement honteux d'eux-mêmes, car cet écrit doi immanquablement leur attirer le mépris de tous le partis. Le seul mauvais effet que j'appréhende de no malheureuses querelles, est de fournir à nos ennemi l’occasion d'adopter le fatal systême de divide et imperi Mais j'espère de la bonté de Dieu, que nos frères trom pés, reconnaissant leur erreur, reprendront le chemi de lu rectitude et de Ia soumission. Je dis nos frères quoique je pense que M. Chaboillez a peu d’associés, même il en a quelqu'un. J'ai vû tous les Pamphlets qu Votre Grandeur me mentionne, etc.
Voyez la page
L'Eglise est gouvernée par Notre $S. Père le Pape & par les Evêques : or, dans les matières contestées, : s'agit certainement du Gouvernement de l'Eglise. C:
ee]
c'est le Pape lui-même qui, à la demande de notre Eväl
que, décide que le Diocèse sera divisé en cinq Districts et que le District de Montréal on particulier, sera go verné dans le spirituel par Mgr. l’Evêque de Telmessd} Les Prêtres et les simples Fidèles n’ont donc rien aut chose à faire dans tout cela, qu'à obéir au Pape, à l'E vêque Diocésain, et à l’Evêque Auxiliaire qui nous c envoyé par le St. Siége, et proclamé par notre Evêque.
Si l'on prétend que notre Evêque à manqué à 50 devoir dans ce qu’il a demandé au Souverain Pontifehr ou dans la manière dont il a conduit ces affaires, |
QUE DE RHÉSINE ; DE LONDRES
de M. Chaboille la Religion en Ca ut autre qui pour honorant, doiven 8, car cet écrit doi épris de tous lt ppréhende de no ir à nos ennemi le divide et imperi e nos frères tron endront le chemi Je dis nos frère peu d’associés, à les Pamphlets qu
Père le Pape t ières contestées, !
it de l'Eglise. Ca inde de notre Evt en cinq Districts ticulier, sera goi êque de Telmess it donc rien autrl r au Pape, à l'E faire qui nous cs ir notre Evêque.
a manqué à so ouverain Pontife it ces affaires, |
Clergé et les Kidèles ont seulement droit d'en appeler au Pape ; mais en attendant sa décision ils doivent se soumettre et obéir.
Emprunt pour la construction de l'Eglise. Voyez page
Les Marguilliers, sans demander la permission de Mgr. de Québec, comme le Droit Ie prescrit, et même sans le prévenir, ont obtenu de la Cour du Banc du Roi, la permission pour la Fabrique, de faire un emprunt de vingt mille louis, pour fournir aux frais de la construction de la nouvelle Eglise, somme qui est moindre que la valeur des Bienfonds de la Paroisse de Montréal et hypotéquée sur ces biens. On dit qu'il n’était pas nécessaire de demander à Mgr. sa permission, ni même de le prévenir, parce qu’il est dit dans la Requête présentée à Sa Grandeur, pour obtenir la permission de construire cette Eglise, qu'on ne pourra fournir aux frais de construction, par les seules contributions volontaires, mais qu'il faudra avoir recours à des emprunts ; et que comme Mgr. a accepté cette Requête, il est censé avoir accordé en même temps la permission de faire ces emprunts Cependant, dans des affaires de ce genre, est-il permis de se contenter d’une autorisation ainsi présumée, sans en obtenir une qui soit expresse, en forme, et qui règle le mode de l'emprunt, sa quantité, ses conditions ? Ne fallait-il pas aussi que cette autorisation fût mentionnée duns la sentence ou décision des Juges, pour conserver le droit de l'Evêque ; et même avant de recourir aux
Juges civiles pour autoriser une Fabrique à emprunter, ce qui n'avait jumais eû lieu dans ce pays, ne convenait. il pas d’avoir l'avis de lEvêque, ou au moins de l'en révenir. Au lieu de penser ainsi, même actuellement, m fait l’éloge des Marguilliers dans ceci comme dans le reste, on relève leur prudence, et leur attention à ne Men faire que d’après la consulte des meilleurs Avocats.
Et on dit ouvertement, en présence de Ia communauté et d'étrangers, et sans en être repris, (au Réfectoire, le ler Octobre, 1824, au soir) que la permission des Juges vaut autant et mieux que celle de l’Evêque. (1)
6o. Bénédiction de la première pierre de l'Eglise Paroisssiale, le 1 Septembre 1824.
Voyez page 51.
Pour cette Bénédiction on n’invita pas Mgr. de Te! messe, qui était sur les lieux, parce que, disait-on, cela ne serait pas agréable aux Marguilliers. On invita Mer de Québec, à venir faire cette Bénédiction, on à nrier son Coadjuteur de venir la faire. Mais il se trouva que de ‘eur côté les Marguililiers avaient fixé et fait annoncer dans les gazettes, le jour de cette Bénédiction. Comme M. le Supérieur n’en savait rien, n'ayant pas été pré venu, il fut forcé d'écrire ? Mgr. de Québec, que s'il n'arrivait pas pour le ler Septembre, il ne pourrait fair la cérémonie, tixée à ce jour par les Marguilliers.
Le Lieutenant-Gouverneur s'étant trouvé à la Béné diction, dit qu’il frapperait sur la pierre bénite, mai après tout le Clergé, ce qu’il fit, ainsi que sa suite ; © le Dimanche suivant M. Boussin prêchant, fit marquer à ses auditeurs que cette pierre avait été affermie pa Son Exceilence le Lieutenant-Gouverneur ; ce qu devait encourager à fournir pour la construction l'Eglise.
10. Explication du fait indiqué ci-dessus, page 51, vers la fin.
Environ trois semaines avant la Bénédiction de la pre mière pierre de l'Eglise St. Jacques, M. L.. me dit qu la division qui régnait dans le Clergé, était très-fâeheust qu'il fallait prier pour obtenir la paix; que lui-mên
(x) Qui a bu, boira ! ! ! Note Editoriale,
la communauté au Réfectoire, le nission des J'uges
êque. (1)
re de l'Eglise > 1824.
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édiction de la pre M. L.. me dit qu tait très-fâeheus x; que lui-mêm
avait fait chanter plusieurs Messes à Bonsecours, à cette intention. Qu'il serait à désirer que la Fabrique procurêt à Mgr, de Telmesse, un logement convenable, avec une cour et un jardin suffisant, au Presbytère de Bonsecours, afin qu'il pût y demeurer pendant que l'on construiruit l'Eglise et la maison Episcopaie de St. Jacques : et que cependant il pourrait venir offcier à la Paroisse, de temps en temps, et que cette réunion produirait beaucoup de bien pour là Religion. Ilajouta que sans en être chargé par le Séminaire, il me conseillait de recommander à mon frère avocat d'en parler à queiques Marguilliers, pour connaître leurs dispositions. Je communiquai tout cela à Mgr. de Telmesse, et j'en écrivis à Mer. de Québec, qui répondirent que pour le bien de la paix. ils feraient tous les sacrifices compatibles avec leur caractère et leur dignité.
Mon frère fit sans beauoup de succès les démarches
que je lui avais demandées ; mais au bout de quelques semaines, me laissant. des délais, j'allai trouver M. Lar Marguillier, qui, après quelques plaintes, me dit que le projet de faire cesser les divisions, lui plaisait beaucoup ; et que quant à Bonsecours, si le Séminaire trouvait bon qu'on y logeñt Mgr. de Telmesse; il pensait que les Marguilliers y consentiraient aussi bien que lui. Cette réponse me remplit d'espérance et de Joie; j'en fis part à Mgr. de Telmesse, et je la rapportai ensuite à: M. :L. qui me blâma beaucoup ; que puisque la première pierre de l'Eglise de St. Jacques
et me dit, entre autres choses,
était bénite, rien ne pressuit pour ces affaires. pour toute réponse, me dit que j'avais mal fuit, et que je m'étais mêlé de ce qui ne me regardait pas.
termina cette intrigue ou ce stratagéme qui ne tendent qu’à retarder la construction de l'Eglise de St. Jacques, ou à la faire manquer, en amusant les Evêques par des
Un autre
Ainsi se
négociations qui n'avaient rien de solide ni de sincère.
80, Voyez page 54.
On dit que le différend entre M. Ch. et les Evêques, est une matière de pure opinion. On ne peut donc mo blimer si je parle et si je pense autrement, car les opinions sont libres. Mais ce qui aux yeux des autres est matière d'opinion, ne l’est pas pour moi; car je suis persuadé que ces questions intéressent la Religion et la blessent. Je dois done m'opposer à ces principes, parcequ’ils ne sont nullement indifférents pour moi comme pour plusieurs autres, et que je me crois obligé en conscience à les combattre selon mon pouvoir. Quand les supérieurs ecclésiastiques auront décidé que j'ai tort, et que je ne combats que la vérité ou des opinions libres, je me sou mettrai.
Il est fâcheux, dit-on, que dans une Communauté, un membre 86 déclare hautement contre son Supérieur et tous ses confrères. Oui, à moins que des raisons de conscience et de religion ne l’excusent et ne le justifient. Je ne me suis fait Sulpicien que pour appartenir davantage à Dieu et à la Religion ; et je n’ai jamais prétendu être exempt dans cette maison, de la soumission que tout chrétien et tout Prêtre doit aux premiers Pasteurs.
En agissant ainsi, vous désapprouvez et vous condannez les sentiments et la conduite de votre Communauté.
Oui, remarquez toutefois que c’est dans des choses qui concernent non le (Gouvernement de ma Communauté, mais celui de l'Eglise, qui est au-dessus de ma Communauté Au reste, je n'ai fait connaître d’abord mes senti: ments qu'à mesconfrères eux-mêmes. Si ce que j'ai dit ou écrit est connu au dehors, ce sont mes confrères qui l'ont manifesté.
N'est-ce pas une présomption blâmable, de prétendre penser mieux que tout le corps dont on est membre ?—— Oui, quand on n’a pas lieu de croire qu’on est uni de sentiments à un corps beaucoup plus &onsidérable. La
les Evêques, est donc mo bli- ‘ar les opinions tres est matière suis persuadé et la blessent.
parcequ’ils ne mme pour plun conscience à 1 les supérieurs t, et que je nv res, je me sou
jommunauté, un nn Supérieur et raisons de consle justifient. Je tenir davantage s prétendu être ission que tout y Pasteurs.
+ vous condan- ‘e Communauté.
is des choses qui a Communauté, de ma Commuabord mes sentie que j'ai dit ou nfrères qui l’ont
, de prétendre st membre ?——on est uni de nsidérable. La
seule Communauté qui jouisse du privilége de l'infaillibilité, est celle de l'Eglise ; tout autre est fuillible. D'ailleurs, je ne m'éloïgne du sentiment de mes confrères, que pour m'’unir à la partie la plus respectable du Clergé.
On trouve que je ne ménage pas assez le Séminaire. Je crois le ménager autant que le bien de ma cause le permet ; et plus que M. Ch. ménage les Evêques; et cependant on trouve son premier écrit très-modéré. Il y a d’ailleurs des circonstances où l’on est forcé de dire des choses désagréables qu'on ne dit qu'avec peine et qu'on ne dirait pas sans cela.
Enfin, pour ms justifier du reproche que quelqu'un m'a fait de trahir le Séminaire en me joignant au parti ucs Bvêques, et combattant les maisons de mes confrères, je pourrais citer ees paroles de St. Ambroise, Lib. 3, officiorumi, ‘’hap. 15:
“ Et scriptura quidem ait : clava et gladius, ec sagitta “ ferrata : sic homo est testimonium dans falsum adver-
‘sus amicum suum. Sed considera quid astruat. Non “ testimonium reprohendit dictum in amicum : sed fal-
“ sum testimonium. Quidenim si Dei causâ, quid si pa- “ triæ, cogatur aliquis dicere testimonium ? Numquid “ præponderare debet amicitia religioni, præponderare “ caritati vitium ?’”” (Ex Sect. VI, Dom. V, Sopt, in Breviar Rom.) Or, c'est pour Dieu et sa Religion ; c'est aussi pour le bien de mon pays, que je me suis opposé au Séminaire. Si cela est faux qu’on en donne la preuve.
(Signé,) J. B. Cx. BépaRp, Ptre.
Voyez ci-dessus page
Quoique je sois persuadé que notre Maison n'y est pour rien, on a ôsé répandre dans le public, et même dire à Rome, que l'Evêque de Québec et son suffragant avaient dessein de détruire le Séminaire de Montréal, et
que le premier visait à s'emparer ensuite de ses bivns D'abord, personne n'ignore ici que, quand même ces deux Evêques auraient une pareille convoitise, ils n'en auraient pas civilement le pouvoir. Mais quant à l'Evê que de Telmesse, il suffit pour confondre cette calomnie, de se rappeler ce qu'il a fait, lors de son voyage en Europe, pour assurer ces mêmes biens à notre Maison
ot pour ce qui est de Mgr. de Québec, le Mémoire
suivant, qu'il présenta en 1819 à la Cour de Londres,
prouve iuvinciblement, non-seulement qu'il a toujours
fait son possible pour nous couserver ces propriétés, inais encore, comme lui fit observer un de ses amis cet conseillers, qui avait alors le secret du Cabinet, qu'ils risquait, par la chaleur qu'il mit dans cette affaire, de compromettre son propre crédit auprès des Minis tres du Roi, lesquels étaient à cette époque très-décidés à s'emparer de notre temporel: en sorte que nous devons peut-être à ce Mémoire, plus qu'à tout le reste, de n'avoir pas été troublés depuis dans nos possessions. Le voici :
Mémoire présenté au Très-Ilonorable Comte Bathurt, principal Secrétaire d'Ftat de Sa Majesté Britannique pour le Département des Colonies.
Je, soussigné, Evêque Catholique de Québec, et en cotte qualité plus intéressé que qui que ce soit à la conservation des biens ecclésiastiques de son Diocèse, a vu avec un regret inexprimable que l’on avait suggéré au Gouvernement Britannique du Bas.Canada de s'emparer des propriétés des Ecclésiastiques Sulpiciens du Séminuire de Montréal. Si cette démarche procè:le de la persua sion que ces Ecclésiastique ne sont pas vrais propriétaires des biens qu'ils occupent, ils offrent de donner des preuves satisfaisantes et péremptoires de Ia légalité de leur possession. Si cette attaque a été suggérée, sous le prétexte du profit qui en pourrait revenir au Gorwvern( ment, le Soussigné se permet humblement de présenter
de ses bivns.
nd même ces jitise, ils n'en quant à l'Evê tte calomnie, on voyage en notre Maison
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les considérations suivantes : 10 Ce profit se réduira à eu de chose, quand on aura retranché les frais d’admi histration, l'acquittement des charges, et l'entretien de ha communauté, que l’on a vraisemblablement pas l'in ention de «létruire. 20 Quand il en dovrait résulter un trofit de quelque conséquence au (rouvernement Provin nl, cot avantage no saurait
balancer le mécontente
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s esprits des sujets catholiques de S. M. en cet
énoins journaliers Ge l'emploi vraiment exemplaire et Déminaire font
Catholiques du Canada avec
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n'est pas au sortir d'une guerre
u fût bien connue, ce ù ils en ont donné des preuves si éclatantes, qu'ils bivent s'attendre à une mesure rigoureuse, et do nature les alarmer tous. 40 En dépouillunt de ses biens le éminaire de Montréal, on prive l'Eglise Catholique du “nada d'une de ses principales ressources pour Fins ruction de’la jeunesse, et pour la formation et propa
ation de son Clergé.
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Je, soussigné, prie Dieu de ne pas le laisser vivre assez longtemps pour être témoin des funestes suites de la me sure dont il s'agit, si elle est mise a exécution, ji attendant, il prend la liberté de conclure que ceux qui l'ont suggérée au (rouvernement n'ont consulté, ni « dignité, ni sa gloire, ni les vrais intérêts et le mérit d'une Province qui, par sa fidélité soutenue, paraît avoi des droits particuliers à la bienfaisance et à l’affectior paternelle de son Souverain.
Londres, 20 Août, 1819.
(Signé,)
P. O. PLessis, Ev. Cath. de Québe
On peut juger psr ce Mémoire, si un homme qui ten: il y a peu de temps un pareil langage aux Ministr Sa Majesté, mérite d'être soupçonné, sans la moindr preuve, de vouloir la destruction d'une Maison, pour | salut de laquelle il sacrifiait alors ses propres intérêts
Je Soussigné, Prêtre du Séminuire de Montréal, ayun lu le présent Manuscrit, reconnait et certifie qu'il es entièrement conforme au Cahier que j'ai écrit de n propre main, et fini le 3 janvier 1925.
Bé£parp, Ptre
Montréal, le 4 janv. 1925.
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BéparD, Ptre
je puisse faire la Réplique et l'envoyer de même :
À M. Ducraux, Ptre., Supérieur du Séminaire de St.
Sulpice, à Paris.
Monsieur et très honoré Père,
Je prends la liberté de vous envoyer un cahier qui contient une Déclaration et des Observations, que j'ai adressées à mes confrères dans ce Séminaire, au sujet des affaires Ecclésiastiques qui nous occupent ici depuis plusieurs années. J'ai été longtemps sans en venir à cette démarche ; mais à la fin, j'ai cru que la conduite du Séminaire dont je suis membre ne pouvait s'accorder avec les principes de la soumission que nous devons tous aux premiers Pastours, et que dans cette porsuasion, je ne devais pas seulement le témoigner de vive voix à mes confrères, mais encore leur déclarer par écrit, et motiver ma déclaration. ‘Trois de nos Messieurs ont lu mon écrit ; plusieurs ont refusé, quoiqu’honnêtement, de le lire ; quelques-uns l'ont méprisé et injurié ainsi que son auteur ; et aucun n'a voulu y répondre ou y avoir le moindre égard.
Mécontent de ces procédés, et voulant être utile à mon Evêque et à son Auxiliaire, dans une cause qui me paraît juste et importante ; j'ai déclaré que j'avais quelque dessein d'envoyer mon ouvrage à mon supérieur général, comme je fais aujourd’hui, et que j'étais déter. miné à en envoyer une copie à la Propagande, ce que j'ai exécuté au milieu d'Octobre dernier. J’ajoutai en même temps, que puisque je communiquais mon écrit avant de l'envoyer, je me persuadais aussi que l’on me communiquerait la Réponse que l’on y ferait, afin que mais mon attente a été vaine jusqu’à ce jour.
Le Cahier que j'ai envoyé à Rome est semblable à celui-ci, excepté les d'eux feuilles imprimées que vous
trouverez page 118, et les pages 132 et les suivantes jusqu’à la fin, parce que ces additions ont été faites depuis l'envoi.
Maintenant le silence a succédé aux discussions ; et après quelques orages, on me traite à-peu-près comme avant les troubles, sans toutefois, je pense, m'estimer ni m'aimer, à quoi je ne suis pas insensible. Cette peine et bien d’autres, seront une partie de mon châtiment, si j'ai mal agi; et pourront étre la matière de quelque mé rite, si j'ai bien fait. Au reste, il me semble que dans tout ce que j'ai dit et écrit, je n'ai pas eû intention de tromper Îles autres ; et si Je me suis trompé moi-même, je me soumets dès à présent à ce que le St. Siége voudra bien décider.
Quoiqu'il importe peu, relativeme:.t à mon ouvrage, de savoir qni je suis, il n’est peut-être pas inutile de
vous dire que je suis Canadien, âgé de 58 ans, et que
‘appartiens à St. Sulpice depuis le 28 Sept. 1792: que
j'ai toujours depuis ce temps, chéri et estimé notre Con grégation ; et que je crois avoir écrit autant par amour pour elle, que pour le bien de lx Religion en ce pays. M. Thavenet pourra vous en dire d'avantage, pour ou contre moi, car il me connaît assez.
Quant à mes connaissances, elles ne sont pas bien étendues, ayant eû peu de temps et de santé pour étudier ; mais je me suis âppliqué particulièrement à con naître la Doctrine de l'Eglise, sa discipline, les principes ae son Gouvernement, les droits de ses Pasteurs, et en particuiier l'esprit de St. Sulpice. |
Je vous prie de me marquer ce que vous pensez de mon Cahier : vos réprimandes mêmes seront bien reçues Mais j'espère que vous ferez plus, #t que pour rétablir la paix et faire fleurir la Religion dans ce pays comme dans le vôtre, vous emploierez vos prières auprès de Dieu, et les autres moyens que votre zèle et votre vru dence vous inspireront.
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Permettez que nos confrères trouvent ici l'assurance u respect affectueux que je conserve pour eux.
J'ai l'honneur d’être, avec un respect et une confiance liale, Monsieur et très-honoré Père,
Votre très-humble et Très-obéissant Servitceur.
(Signé,)
J,. B. Cu. BÉDaARD
Aoséminaire de Montréal, 4 janvier 1825.
(Pour copie)
IG. BourGET, Ptre. Secr:.
MGR.J. N. PROVENCHER
EVÊQUE DE JULIOPOLIS,
Quand j'ai quitté Môntréal, le 25 Novembre, tout le monde paraissait content du projet d'ériger la ville en Evêché. Les Evêques voyaient arriver avec plaisir le moment de cette érection impérieusement nécessaire, depuis qu'il y a un Evêque à Montréal, parce qu’ils la considéraient comme devant rétablir la paix dans cette partie importante du diocèse de Québec, Mais ils s’attendaient que cette érection se ferait sans cendition et que le nouvel Evêque ne monterait pas sur son siége, lié d'avance.
Ni l’Archevêque de Québec, ni l'Evêque de Telmesse, ne demandent pour le moment un coadjuteur pour Montréal, mais seulement l'érection du siége.
L'Evêque de Telmesse m'a dit lui-même : « Quand je serai en titre, je présenterai des sujets au St, Siége. »
On était inquiet dans le district de Montréal au sujet de ce coadjuteur, parce qu’un bruit s'était répandu qu'on voulait le prendre parmi les Sulpiciens; mais Monseigneur de Telmesse a détruit lui-raême ce bruit en faisant dire aux Curés par les deux prêtres chargés de faire signer la requête au St. Père, qu'il
n'avait pas intention de le prendre dans cette maison; et Mer. iw’a dit la.même chose, A
Les Curés craignaient que si le coadjuteur était. pris dans le Séminaire, l'abbé St. Germain ne vint à sa suite.
Les démarches que le Séminaire a faites pour pousser cet abbé sur le siége de Québec, ont indisposé contre lui le clergé pour toujours. [l n'en avait pas l'estime auparavant, parce qu'il a toujours été chaud partisan du Séminaire contre Mgr. de Telmesse,
[I] parait cependant qu'on commence à intriguer à Rome pour le faire parvenir à la coadjutorerie de Montréal.
[l faut que le Séminaire soit bien sûr des dispositions de M. St. Germain, pour se donner tant de trouble pour le faire parvenir à une dignité à laquelle personne ne l'appelle et d'où, au con: traire il est repoussé par tout le clergé, comme on a pu en juger par la requête à sa Sainteté, signée de tout le clergé du diocèse, demandant l'émission des bulles de Mr. Turgeon maintenant Mer. de Sidyme.
M. l'abbé Thavenet demande au St. Siége la conservation des priviléges de la maison St. Sulpice de Montréal, sans en donner la liste ni aucun détail ; seulement il nomme le privilége accordé, dit-il, par le second Evêque de Québec, par lequel le supérieur de la maison était Grand-Vicaire né et perpétuel du diocése de Québec.
Il offre au nom de ses confrères, à cette condition, l'église paroissiale de Montréal pour cathédrale, une vingtaine de chanoines dans la maison, et enfin de pourvoir au besoin de tout ce monde ; autant d'articles qui demandent quelques réflexions.
lo. Le Supérieur Grand Vicaire né et perpétuel, etc, etc.
Mais qui peut répondre que ce supérieur sera toujours digne
et capable de cette haute fonction ?
Le Supérieur estnommé par le Conseil de la maison, par con- | séquent ce sera ce Conseil qui nommera le Grand-Vicaire que
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l'Evêque sera forcé de reconnaître quand bien même il aurait des raisons de le refuser.
On dit que le second Evêque de Québec a accordé ce privilége, mais cet Evêque mort il y a plus d'un siècle, pouvait-il lier tous ses successeurs ?
Pouvait-il surtout lier un Evêque de Montréal, qui ne devait venir que plus d’un siècle après sa mort ?
Peut-on citer un Supérieur du Séminaire de Montréal, qui ait été reconnu
Ce privilége a-t-il été reconnu en Canada ?
pour Grand-Vicaire, et qui en ait exercé les fonctions, sans lettres de l'Evêque de Québec et renouvelées par son successeur ?
Le Supérieur actuel dit qu'il est Grand-Vicaire, mais comme iln'a jamais reçu de lettres de l'Evêque de Québec qui lui donnent ce titre, il n’en a jamais fait les fonctions, et son nom n’a
jamais été porté sur la liste des Grands-Vicaires.
Comment l'Evêque de Québec autorité un homme qui emploie toute
aurait-il pu associer à son son influence pour s'opposer à ses plans les mieux concertés pour le bien de son diocèse et contre lesquels il n’y a jamais eu de réclamations ?
Tous ces étrangers ne cherchent qu'à se soustraire à l’auto rité des Evêques en se retranchant tantôt sur un privilége, tantôt sur une exemption.
Que le supérieur marche dans la soumission qu'il doit à son Evêque, qu'il cesse de le contrarier et il pourra devenir Grand- Vicaire comme l’ont été ses prédécesseurs. Jusqu'à ce moment l'Evêque de Québec r'aurait pu le faire son Grand-Vicaire sans faire pousser un cri général de mécontentement dans tout le clergé. Croira-t-on qu’une dizaine de prêtres étrangers ont plus de jugement, plus de‘bon sens, plus de science, plus d'amour du bien que tous les Evêques et le clergé du pays ?
Si la maison n'avait pas ses grands biens, les prêtres français ne seraient pas si empressés d'aller au Canada, malgré l’évêque diocésain.
L'Eglise paroissiale pour Cathédrale. ete., etc
Mais cette Eglise n'appartient pas au Séminaire ; elle a été
sr dr
bâtie par la fabrique et par la ville ; cette Eglise est très-endet tée. Le Séminaire offre cette Eglise pou: Cathédrale : proba blement sans que les marguilliers en sachent rien.
Qui sait si ces hommes à hautes prétentions voudront cette mesure ?
Qui osera répondre ici qu'ils n'y mettront pas des conditions que le nouvel Evêque ne pourra pas accepter ?
Ce sont encore les mêmes marguilliers, du moins en grande partie, qui, il y a quinze ans, ont forcé Mgr, de Telmesse de sortir de leur Eglise, en décidant qu'il n'aurait plus de trône, dais, ete., etc.
Ces marguilliers, au reste, n'étaient que les champions du Séminaire, qui aurait voulu que le nouvel Evêque abandonnit la ville, pour se retire: dans quelque cure de campagne.
Il se retira à l’Ho: ;-Dieu, où il demeura jusqu'à ce que le pays et principalement le clergé lui eût bâti le bel établissement qu'il possède et où il s'attend de rester en devenant Evêque en titre, Lui-même m'a écrit dans mes missions, au mois d'avril dernier, et m'a dit avant mon départ de Montréal, que telle était son intention.
Une vingtaine de Chanoines dans le Séminaire. ete. etc
+ Les prêtres du Séminaire sont curés de la ville ; il ont en cette qualité assez d'ouvrage, sans les mettre chanoines de l'E vêque. Il est clair que le Séminaire veut par là avoir l'Evêqu de Montréal à sa nomination. Sans doute il aara soin de nomme des hommes qui seront dans ses intérêts,
Ils prétendent déjà avoir un homme de cette qualité dans | personne de Mgr. de Telmesse, en disant qu'il s'est réconcilk
avec ses confrères, et que s’il devient en titre, il laissera veni
des prêtres de France. D'abord, Mgr. de Telmesse ne favori sera pas plus l'introduction des étrangers que l’Evêque de Qué bec,
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de la part du Séminaire ; il m'a dit lui-même : “Je n'ai pus “voulu être moins poli qu'eux, ils m'ont invité à officier daus “ Jeur Eglise et À aller chez eux plus souvent, je l'ai fait ; tout ‘ira bien tant que les choses se feront comme je l'ai toujours “entendu ; s'ils veulent faire autrement je leur dirai, ce n’est ‘ pasmoi qui vous ai recherchés, pourquoi m'avez vous demandé ? ‘il fallait me laisser chez moi ; je veux mes droits ; vos politesï
“ ses ne me les feront pas perdre de vue.
Le Séminaire pourvoira aux besoins, etc., ete
Je sais que le Séminaire, avec ses grands biens, peut faire face à cette dépense, qui se réduit pourtant à rien à l'égard des chanoines, puisqu'ils seraient membres de la maison et par conséquent auraient droit de vivre à ses dépens.
La générosité du Séminaire à l'égard de l'Evêque est un peu tardive.
C’est le même Evêque auquel il a refusé du pain et un abri il y a seize ans : cet Evêque était pourtant alors envoyé par le St. Siége à la demande de l'Evêque diocésain, comme aujourd'hui.
Le Séminaire savait très-bien que ce n'était la faute ni du St. Siége, ni de l'Evêque de Québec, mais le refus du Gouvernement qui avait empêché de lui donner le titre d’Evêque de Montréal
Il lui offre un logement maintenant qu'il en a un beau ; il lui offre du pain, mais depuis seize ans il n’en a pas manqué, sans le tenir du Séminaire.
Si cette maison lui eut fait alors une petite part de ses grands biens, elle se serait fait honneur, et peut-être que le Gouvernement n'aurait pas montré tant d’enpressement à s’en emparer, à l'abri des troubles qui agitaient alors le pays.
En effet il pouvait penser que c'était le moment le plus favorable pour frapper ce coup qu'il méditait depuis longtemps.
furent que plus ardents à demander au Gouvernement Britannique
trompa, le clergé ét le peuple, par ses représentants, n’en
la conservation des biens de cette maison, Il y a espfrancc qu obtiendront l'effet de leur demande ; le Gouverneur du Canad et des Commissaires Royaux sont chargés de terminer cette gran de question ainsi que bien d'autres, sur la politique du pays. Il pourrait arriver qu'ils mettraient pour condition que cette maison ne se recrutera plus en pays étranger ; ce qui a déjà été signifi par le ministre des colonies.
Au reste il me semble qu'une question aussi importante qu celle de faire une Cathédrale, des chanoines, ete., ete., aurait à être traitée au Canada, entre les Evêcues, le Séminaire et mêm les marguilliers de Montréal, avant que d'en avoir dit un mot à Rome, ”
N'est-ce pas vouloir surprendre la relision du St. Siége, que
généreuses,
de faire des offres si pompeuses et en, apparence si sans la participation de tous ceux qui se trouvent intéressés dans cette affaire,
Pour moi qui crois connaître un peu mieux le but de toutes ces démarches, je n'y vois que le désir effréné de se saisir de l'Evôque de Montréal par l’appas des richesses et des honneurs, mais qu'il se trouvera dans une espèce de nécessité de payer par des concessions de priviléges, exemptions, etc., ete., ete, qui toutes
tendront à soustraire cette maison à la jurisdiction de l’Evèque diocésain.
M. l'abbé Thavenet dit partout que l’Evêque de Québec veut s'emparer des biens du Séminaire de Montréal: que c'est pour cela qu'il ne veut plus laisser entrer de prêtres français en Canada, afin de laisser mourir ceux qui y sont et de s'emparer ensuite des biens de la maison ; que c’est dans la même intention qu’il n’a pas envoyé la requête du clergé de Montréal demandant l'érection de la ville en Evêché, dans l'espérance, dit-il, que Mgr. de Telmesse dont la santé est faible mourra bientôt et qu’alors il pourra encore nommer un Evêque de Montréal qui aura la méme hostilité que lui contre le Séminaire.
Il est difficile de réunir, dans si peu de mots, tant d’accusations hardies, fausses et calomnieuses.
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onde les démentirait ; vependant j'ai eu la douleur d'entenl péter cette accusation ù France depuis Boulogne jusqu'à Marseille ; tous les Evêques et les prôtres avec lesquels j'ai lié conversation m'ont dit : vous
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par conséquent une singulière idée des Evêques du Canada que
Non seulement on le disait, mais on le croyait: ona )
l'on suppose capables de voler de si grands biens que ceux du Montréal, et que l'on croit par là même les destructeurs des établissements religieux du pays.
Séminaire de
Sans doute ils mériteraient l’animadversion du monde entier, si une accusation aussi grave était vraie, mais je n'hésite pas à dire que c’est un mensonge et une calomnie, L'Evêque de Québec veut l'érection de Montréal en Evêché ; il a envoyé la requête du clergé du district demandant cette mesure ; s’il a retardé quelque temps, c’est qu’il attendait une réponse du gouverneur du Canada, qui lui avait fait espérer qu’il en donnerait une, soit décisive s’il se croyait autorisé à le faire, soit de référence au Ministre des Colonies à Londres ; j'accompagnais l’Evêque de Québec quand il fit cette demande au Gouverneur.
Je puis dire que non seulement l'Evêque de Québec veut l'érection de l’Evêché, mais qu'il se réjouit d'avance d’être déchargé de cette partie de son Diocèse, qui lui a causé tant de déboires et de chagrins, depuis qu'il est Evêque de Québec.
Son prédécesseur immédiat, le vénérable Evêque Panet, n'en avait pas eu moins, et son anti-prédécesseur Mgr. J. C. Plessis, dont la mémoire vivra éternellement en Canada, en était tellement abreuvé et accablé qu'il était las de vivre.
Il m'écrivait dans mes missions: ‘Je vis trop longtemps ;
QI
“ j'aurais dû mourir -en arrivant de Rome, pour ne pas être té- ‘ moin de ce que je vois. ”?
L'Evêque de Québec a refusé l'entrée des prêtres français
Es.
dans son diocèse, parceque ces étrangers ne voulant vivre en harmonie ni avec le clergé, ni avec le peuple, étaient évidemment les auteurs des troubles qui régnaient dans le district de Montréal et qu'ils intriguaient sans cesse À Rome pour renverser ses plans les mieux concertés pour le bien du pays.
Deux fois il a été dans la nécessité d'envoyer des agentsà Rome ; ile ont réussi à faire connaître la vérité, mais quelle dépense pour payer les frais de ces agents.
Si encore les prétentions de cette maison étaient finies ; mais non, Mr. T'havenet est toujours ici, faisant ce qu’il peut pour soutenir les prétentions de scs confrères ; tout cela se fait en dessous et en cachette.
Mais une bonne cause ne craint pas de se traiter à, la lumière.
La plus grave et la plus calomnieuse accusation portée contre l'Evêque de Québec, c’est celle de vouloir s'emparer des biens de la maison, en refusant des prêtres pour remplacer ceux qui meurent.
Il est vrai que l’Evêque de Québec refuse l'entrée de cette maison aux étrangers, ce que le gouvernement refuse aussi : mais ilne refuse pas d’y laisser entrer des prêtres canadiens, ou du moins sujets anglais.
Il y a déjà dans la maison autant de canadiens que de Frar-
çais, c’est sur ceux-là que retombe la plus grande partie de l’ouvrage de la cure.
Ils n'ont aucune des places honorables ; hommec vertueux et sans prétentions, ils ont toujours eu le bon esprit de ne jamais s’en plaindre, quoique presque tous ne fussent du sentiment de ceux qui sont à la tête de la maison.
On m'a dit encore avant mon départ que plusieurs fois la maison avait rcfusé d'admettre des prêtres du pays parce qu’elle espé re toujours avoir des prêtres de France. Aïnsi la maison ne pourrait s’éteindre que par sa faute, en s’obstinant à ne pas admettre des Evêques qui sont disposés à en donner.
C’est une chose bien étonnante qui ne se rencontrera jamais qu'au Canada, que de voir une dizaine d'étrangers encore jeunes, venus de France, placés, par le conseil de la maison, aux premiers
alant vivre en haraient évidemment » district de Montpour renverser 8e8 s,
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rangs, devenus tout-à-coup de grands seigneurs, de les voir, dis-je, vouloir faire la loi dans le pays, heurter ouvertement l'opinion du clergé et du peuple, s’obstiner à introduire dans le diocèse des étrangers, malgré l’Evêque diocésain, forcer toutes barrières pour parvenir à leur but, en venir enfin jusqu'au point de vouloir donner des Evêques au Canada, sans qu'on en sache rien dans le pays ; c’est ce qu'on a vu ici à la nomination du dernier coadjuteur de Québe. et à la nomination ac Mr. Tabeau pour Montréal.
Ces deux hommes n'étaient pas des ambitieux. Mer. Turgeon avait refusé la coadjutorerie de Québec en 1825, Mr. Tabeau a refusé d'accepter ses bulles, et est mort peu après l'arrivée d’un rescrit de Rome qui l’engageait à les accepter.
La charge d'Evêque est devenue si désagréable depuis quelques années au Canada, que ceux qui en sont dignes ne veulent pas l’accepter.
Dire que l’Evêque de Québec veut s'emparer des biens du Kéminaire, c'est une de ces assertions hardies et fausses que l’on a cru pouvoir débiter en France et à Rome, mais que l’on a jamais osé mettre au jour en Canada, parce que toute la population du pays l'aurait démentie.
M. Roux, Su périeur de la maison, qui vint à Rome, il y a quelques années, avait obtenu du St. Siége la permission de vendre les biens du Séminaire au gouvernement anglais.
L'Evêque de Québec refusa son consentement et envoya à Rome deux agents qui obtinrent la révoer£ion de cette permission. :
Il adressa, avec son clergé, une requête au Gouvernement pour demander la conservation de ces biens, le parlement se joignit au ciergé en demandant plusieurs fois que ces biens restassent tels qu'ils avaient toujours été, en la possession du Séminaire.
Le clergé comme le Parlement considéraient ces possessions comme biens religieux du pays, séparés d'intérêt avec St. Sulpice de Paris depuis que le Canada est passé à l'Angleterre ; ils consideraient que la possession des fonds était beaucoup plus sûre qu’une rente sur le Gouvernement ; que cette rente pouvait aussi
bien être payée en paysét ranger qu'en Canada; que le Gouvernemen pouvait changer, enfin qu'il y avait à craindre, que d'une maniè 1e ou d'une autre, le Canada ne se trouvât un jour privé du se cours de ces grands biens pour l'éducation.
La persévérance du clergé et du Parlement est sur le point j'espère, d'être couronnée de succès, comme je l’ai dit plus haut par là le Séminaire restera malgré lui possesseur de ses biens.
Il est important de remarquer dans la cause que je défends c'est-à-dire l'honneur et la réputation de l’Evêque de Québec que dans tous ces procédés du clergé et du parlement, il n'a ja mais été question de changer en rien la manière dont ces bien: ont été gérés jusqu à présent.
Jamais il n’est venu dans la tête de personne en Canada, de penser que l'Evêque de Québec se donnait tout ce trouble pour s'emparer de ces biens.
I veut, avec tout le pays, qu'ils scient conservés au Séminaire pour être administrés et depensés par la maïson selon les rèles de sa fondation : il n’a même jamais eu la prétention de connaître soit l2 manièr dont ils sont administrés, soit "emploi qu'on en fait.
On ditqu'il n'y a pas assez de prêtres en Canada: que c'est une raison d'y introduire des prêtres de France.
Mais à qui est-ce à juger de ce besoin, sinon aux Evêques ? Est-ce donc pour étendre la foi parmi les sauvages, dans les missions pénibles du nord de l'Amérique, qn’on veut forcer l'Evéque de Québec de recevoir des sujets étrangers ? Il n’en a jamais été question ; mais plutôt pour aller aw Séminaire de Montréal, où :] fait meilleur.
L'Evêque de Québec pourrait, à la vérité, employer plus de prêtres dans son Diocèse ; cependant un clergé laborieux pourvoit aux besoins des peuples qui lui sont confiés et personne ne manque des secours spirituels dont il a besoin ; l'Evêque de Québec trouve même le moyen d'assister les Evêques de Charlottetown et de Kingston en leur donnant de temps en temps des prêtres : ce qu'il ne ferait pas si son propre troupeau manquait de pasteurs. D'ailleurs six colléges bien administrés, :rois dans
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le Diocèse de Québec et trois dans le Diocèse de Montréal, vont fournir abondamment des sujets à ces deux Diocèses. Quatre de ces colléges ne sont en activité que depuis quelques années ; tous cependant ont déjà donné des sujets.
Le clergé encourage beaucoup l'éducation, une bonne partie de ses revenus est employée à la procurer à des jeunes gens pauvres et presque tous les testaments des Curés sont en faveur des maisons d'éducation, qui ont droit en vertu de leur charte ou patente, d'acquérir des fonds pour se soutenir.
Le parlement Provincial seconde les vues du clergé en soutenant les maisons d'éducation, par des sommes votées annuellement en attendant qu’elles puissent se soutenir par elles-mêmes.
Il fait plus ; depuis quelques années, il vote encore vingt cinq mille livres sterling, tous les ans, pour établir des écoles dans les paroisses, Ces écoles sont l'aliment des Colléges établis dans différents cantons.
Je suis bien fâché de me trouver dans la nécessité d'entrer dans des détails désagréables sur les affaires du Canada, je ne m'y attendais pas en le quittant.
Le but de mon voyage était de rendre compte au St. Siége de mes missions et de chercher, en Europe, des moyens de les secourir ; je me suis occupé de ce grand objet partout où j'ai cru pouvoir le faire.
En arrivant à Rome, je pensais n'avoir d'autre chose à faire qu'à solliciter des réponses à plusieurs questions présentées par l’'Evêque de Québec, par lequel j'avais fait demander la solution de plusieurs cas embarrassants, qui se rencontrent à tout moment dans les missions infidèles.
Pour satisfaire à la S. C. de la Propagande, j'ai. donné le 8 de ce mois, une notice sur la ville et le district de Montréal, le 12 un mémoire sur l'établissement de la colonie et de la mission de la Rivière-Rouge, et aujourd’hui ce sommaire des affaires du Canada, qui ont été traitées ici en détail les unes après les autres, par les agents de l'Evêque, et dont on peut trouver les preuves dans les archives de la Propagande.
Je souhaite que tous ces Ecrits tournent à la goire de Dieu et
à la paix dans ma patrie.
Je suis prêt à désavouer tout ce que l’on me prouvera être con-
tre la vérité que j'ai cru dire partout.
Rome 20 Mars 1836.
(Signé) + J. N. Ev. De JuLiIopoLIs.
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Pieces JUSTIFICATIVES /
SUR L'OPINION DU DIOCESE DE MONTREAL
Par M. Jos. Marcoux. Missionnarre des Sar rs 4
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vront lui donner sur leurs reveuus une somme annuelle ou par
pa Co iséquent de ceux qui servent ]
tager avec lui leurs biens qui sont le patrimoine de l'Evlise ct ( L)
ilise,
Ils fiuissent par lui donner 7000, plustres.
Le Séminaire ne se trouve-t-il pas dans le même cas ?
3. Tout le monde voit que Mgr. est seul, qu'il n'est point a} puyé par le Séminaire, ou il ne rencontre même que des obsta cles qu'il est obligé de renverser.
Eat-ce Là l'esprit de M. Ollier ? N'est-ce pas aller contre Dieu
que d'aller conti jue et doit-on s'attendre à des bénédic
tions où à
40, D'ai Dicu.
régénera
UTLENTS DOSOIS ŒQU{
! Se 146 DeDIIMAIT
Un Das en:
pert > CI l'honneur pour sa avec lui ?
7o. Il v avait au Séminair à | ’ + . | | j : s ’ v que; e 15 sont morts de chagrin, et I autres, ou ont ’ ; PC CSS ul j cés de quitter la maison,ou ent été lornés de Ja ville. [en rest mais, qui étant séquestrés des conseils, né
encore qu 214 peuvent que gémir en voyant la maison Courir après sa ruine,
i seuls prennent part À l'élection du Su
eux-mCimes, en donnant l'exclu
: eux, et qui peuvent Ôtr(
un Evêque eat en-R le plus orand nombre, au mépris des usares, suivant l sque
sse aux Révérends£ c'est le plus ancien qui doit être nommé.
vyerain Pontife, de 90. Le Supérieur du Séminaire doit être Françcuis. Pourne annuelle où par-Rquoi ? Politique transatlautique, qui pourrait bien n'être pas de ine de l'Eglise etflongue durée,
Ar
Ne serait-il pas temps d'avoir un Supérieur élu par tous les
U) ‘nubres de la conmnunaute, ll doive ut tous lui ol y “saut au à ang ? { ë lasou 12.1 | Dhs 21 : ! { Hitme as : Conseil des douze de Icouliser Cette élection aux veux du ouver qu'il n'ést point a) Encment l l | = mé ne que des obsta liecours à l'E ue pour € éfurme de leurs constitutions. 0 { A ! 11 : \:
On peut en di vit du colleise qui a un Ni uw Eran . \: « . 14 | 1 , : ‘ as aller contre Dicug \l incapable d l'aveu de tout le monde, méme des chefs qui | \ \. L 4 RME AE , :
ndre à des DEnEUICARONt | exeuser, Lin veona pas dautres Capubles, tan- À (ill ” nt ti )1 À s ll ’ \ !
{ pa l'espri ui ont { l CBS DTrO]CUS | | J, \ 4 ol ! { h :
'uu ] j . b:
Picu, il a aussi | | 1 : 1 Î gents DCSOIS QUE CSS ï | e Séminaire a É | in pas en 4 Di 3 % | l : l'œuvre { ( vit l'a 1 pit À Co! Det et à nthiser et & pal br UC\Y [us .
utres, où Ont CU ‘1 1 l Lola ville. Ilen rest , 1 *1 n \{ { l rés des CONSCHA, ; Beut les em } r anrés fa ruine, ; Se d.. 19 1 VIA < ne Tor _ , L k à l'élection du ft >. À 1 mit | sent | ( j ’ lu | tls 1 tit Joli) Le Ê hf d : «11 x HIISSO À » en donnant l'exclu# HVTaR I | IL 11 LiDE, : è uit AUSSC VOIC font leur devoir IX | imiter
t qui peuvent Ôtré Cieur devu 4 4
nent qu'ils n'ont pas d'excédant dans les mauvaises
qu'ils vendent une partie de cet immense terrain de la montasne, qui est une inutilit i, pour ne rien dire de pl 14 &UX yeux du monde, ct qui lui sera arraché un jour, #'l n'en est dis posé ad bonum publi TETE
14. Le Séminaire a beaucoup d'œuvres à soutenir, tous ses re venus suffisent à peine et si on le croit sur parole, t'est À son grand regret qu'il ne peut rien faire pour l'Evêque, n pou: les œuvres de l'Evêque .
Il peut se faire que dans ces nAuUvAIS toinps les reccttes du Séminaire ne soient pas fortes ; mais que ne se fait-il payer ?
Ov sont les £68,000 qu'il a du retirer de St, Gabriel ?
Un soul membre du Séuinair qui voyage en Europe, qui est maintenant en Anoleterre à charge d'âiues, absorbe en deux ans bien des cent louis, que l'on trouve bien à Jui envoyer, tandis qu'un autre meinbre de la même maleon parceque sans doute ill eat Canadien et dévoué à son Evéque, pour un voyage ordonné strictement par les médecins. et 1 unit néecseaire par l'admil
tration elle-même n'en peut obtenir un sul sou et doit tacher de ge guérir à ses dépens, pour revenn Hite travailler pour ke Séminaire où le premier ne reviendra jui Et ce n'est peut
être pas le seul exemple.
il est ecrtain que <} le Séminatu (a tinue à se conduire À l'érard de l'Evéque, comme il le fait au grand scandale du elerg at du peuple, il ne lui sera bientôt plus Per 18 d'ouvrir ses porté à aucun Français, et on l'obligera à renvoy r ceux de «es mem
qui scront un obstacle à l'entente cordiale entre les deu
Li£Or
L'Evêque veut perdre le Séminaire & dit un jeune prêtr
de cette maison, lequei sans doute n'a été qu'un écho fidèk Plusieurs des membres de la maison disent qu’à présent pour êtr bon Sulpicien, il faut être hostile à l'Evêque. C'est suivant « esprit qu'on le: forme, et c'est ain:i qu on représente l'Evêque: St. Sulpice de Paris.
Croyez-vous disait ce jen: prêtre à un prêtre étranger à | ma'son, qu'il serait b'en plaisant, lorsque nous avons uue maisof
dans les mauvaises
où nous serons bien logés, de nous diviser pour aller des
nmense terrain de la
dans les faubourus le Ja ville, les Succursiles que M veut
en dire de plus aux E nous faire batir ?
ur, il u'en est dis 17. On dit, mais je ne puis l'assurer, que le Séminaire à fait
payer à Mer. les lods et ventes de plusieurs terrains qu'il a a quis pour y bâtir des Eglises, y placer des établiscments reli gieux.
outenir, tous ses re
r pa role, ‘est À son
'Evêque, n: pou: les Lui seul le sait.
Au refus formel du Séminaire de bâtir une Eglise dans le fau bourz Québec, rue dela Visitation, (le plus débordé des fau-
bourgs) Mur. à qui un citoyen venait de donner un terrain ad
emps les recettes du
se fait-il payer ?
St. Gabriel ?
* en Europe, qui est
hoc, y établit les Oblats, qui y improvisent une chapelle et se mettent à l'œuvr
absorbe en deux ans
En peu de temps par leurs prédications, Gui amèneut tout le
à lui envoyer, tandis monde à eonfesse, le faubourg change et devient chrétien.
recque sans doute il} Les mauvaises maisons qui le couvraient disparaissent en par-
‘un voyage ordonné
tie, les mauvaises filles se convertissent ou s’éloisnent, la piété fait place à l'indifférence et à l'irrélision.
BCSRUITe par l'admi ul sou et doit tacher
tte travailler pour ke
18. On décide de faire une souscription pour bâtir une Eglise
par actions remboursables par la suite.
Et ce n'est peut On présente la souscription au Séminaire qui refuse de coopé
rer à cette œuvre, sous le prétexte que c'est empiéter sur ses droits.
inue à se conduire À
hd «eandale du elergt
Travailler sons la direction immédiate de l'Evêque au salut
18 l’ ir Les te4 : j . . > ' " VE COUVTIT ES POTS Geg âmes, à l'instruction des ignorants, faire l'ouvrage du Sémj
r ceux de ses men
uaire à son acquit, c'est empicter sur ses droits |
liale entre les deuf
19. Le dernier Sulpicien, Mr. Quiblier, avant que l'Evêque fut
en titre (n'étant qu'Evêque de Telmesse) à dit plusieurs fois
lit un jeune prêtré
dans lex réunions de Curés : Ni nous avions un Kvêque de Mon
qu u écho fidèle
réal, un Ordinaire, il ne nous couterait pas de donner quelques
u’à présent pour êtr |
mille louis. tous les ans, pour doter l'Evêché ct rendre l'Evêque
C'est suivant ci
indépendar
4 A APS sa présente l'Evêque
Qu'a-t-on fait lorsqu'on a eu un Evêquie de Montréal ? I} eut
nieux vaiu ue rien dire.
prêtre étranger à |
i 20. Il se dit que l'agrandissement de la chapelle St. Pierre au 8 ATOns une maIs0R
faubours Québec, intrigur beaucoup |lusieurs membres du $
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minaire, et que inde tre ete. Mais ce n'est pas aux Révérends Pères Oblats que l'on doit s'en prendre, L 1
Is n'a rissont jue par les orures ( t sous Ja direction de ] Evé . , »° L] 4 . .
que qui ne veut pas 8 ent udre dire un Jour : Parvrul peticrunt
pan nu et non crut qui fi Any r'et ers. Si l'on est mécontent que
da Fe 4 Dre de sta it NI on prouve ! La tort. 1l se désistora, Mais si l'on s'effrave
de quelques planches, que sera-ce lorsqu'on élèvera un beau temple en pierre au printemps prochain ?
Si avant qu'il fut question à Montréal d'un Evêaue, v-g
avaut le voyage de Mor. Plessis à Rome en 1820, on eut posé cette question au Séminaire de Montréal : Tous les biens du Kéminaïre ne sont-ils pas (les bonnes œuvres à part) pour l'usage de ecux qui travaillent au ministère d les Jimites de la paroisse de Moutréal ?
‘pondu'affrmativement et sans restriction ?
h bien, re qui était vrai alms, doit être encore vrai aujourd'hui et doit l'être toujours quoiqu'on en dise, Tout récemment l'on avait découvert dans certains titres de dona-
Séminaire,que tous ceux qui travaillent à la desserte de la
‘taze QCs revenus.
di
ka vüile de certains rapprochements que
le temps et que l'on fait aujourd'hui, 10. Que
Es ee 12: de RTS lorsque Her, de Telnesse à bâti son Evêché, on a bâti l'église pa- 1 Le
roissiale, qui fut bénite à huit-elos : ete.
. : : . de. à 20. Que lorsqu on : cidé à
St. Jacques de rebätir l'Evéché,
mipressé de rebâtir | “éminaire ; 90, que lorsque la pier- Pierre, le Séminaire, après l'avoir refusé depuis 10 ans, veut bâtir une autre Eglise à
quelcues arpeuts de St.
On dit qu'il est clair que le Séminaire n'agit que par opposi-
tion à l'Evêque, pour avoir un prétexte de ne point l'aider dans
ges établissements,
Pour répéter tous ces on dit,on dit que des paroles ne suffisent
pas aux Révérends é : | pas, mais qu'il faut des actes, (1)
à direction de l'Evü-
Parvuli petie runt
No. 2.
à est mécontent que z | 1 REPONSE DE MR. FAILLON À CES DIFFERENTES NOTE, A penrce,
Mais si l'on s'effraye Monsieur et très honoré confrère,
lèvera un beau tem- Nous vous sommes très reconnaissant de la confiance que vous
nus avez témoignée, en ne gardant pas l'anonyme dans les ré- KT A XIOns que vous avez cru devoir nous faire. Cette bonne et rual d'un Evêque, v-g- fexions que vous avez cru üevoir nous fai te bonne et ru Ne + le franchise nous plait e us vous prions de recevoi 8re l… on 1820, on eut posé Î°e franchise nous plait et nous vous prions de recevoir nos remer
Ù . 14 iments. à s étions promis jusqu 161 d'aller au Sault
ous Jes biens du Se emerts. Nous nous étions promis jusqu'ici d'aller au Sa : pour vous visiter, £t vous donner sur ces diverses questions indiquées tpart) pour l'usage QU" VISILEr è s di ét t 1 dans votre lettre, les réponses et les explications dont elles étaient
susceptibles.
Mais À notre retour du Lac des deux Montagnes, nous avons
limites de Ja paroisse
sans restriction ? , .
trouvé à Montréal une lettre de nos messieurs de Paris, qui nous
ancore ‘ral : Tai 3 PL. X ° A CNCOTC VTAL AJOUT apprend la mort de notre Nupérieur Général ct nous oblige à re-
Tout récemme | e. Tout récemment partir promptement pour la France.
tains itres de don:- 5 + . . ‘ ñ + rtains titres de dona La précipitation de ce départ qui nous impose la nécessité de
\ . a |; : ss . ne nt à la dexserte de R Rss borner à ce qu'il y a de plus essentiel dans nos affaires à Montréal et à Baltimore, nous prive de l'avantage d'aller à Qué-
bec, pour faire des recherches qui nous auraient été précieuses,
et même à la paroisse de Lachine, pour en voir les Régistres,
approchements que ujourd'hui, 10. Que malgré le désir que nous en avons toujours eu, sans parler encore on a bâti l'église pa- fe la bibliothèque de Washington, où nous nous proposons de travailler.
e rebitir l'Evéché, Cette même nécessité, qui nous prive aussi de l'honneur d'aller
que lorsque la pier-
vous visiter au Sault nous met (vous comprenez assez) dans brre, Je Séminaire, impossibilité de répondre suffisamment par ure simple lettre à ee aattré Eglise à Ja hâte aux questions si nombreuses que vous nous proposez,
Ces questions sont d'ailleurs liées à des faits historiques qui
Di Son j Ve : 2 LC s ayant pas été présentée s leur vrai . Loit que par opposi- ne nous ayant pas été présentés dans leur vrai jour, demande
e point l'aider dans (1) Ces notes ont ét6 envoyées en ordre à Mr. Faillon par l’auteur listm'me.
raient avant tout des éclaircissements que la brièveté du tem ge nous permet pas de donner.
Nous conservons quelqu'espérance de revenir en Canada, apri l'élection de notre Supérieur, et de donner suite alors aux reche ehes que nous nous étions proposé de faire.
Veuillez en attendant agréer nos excuses et l'hommage del sentiments bien respectueux avec lesquels nous “ommes en N. 8 Monsieur et très honoré confrère
Votre humble et très-obéissant serviteur, F'AILLON.
Montréal, 2 Juin 1850.
Réponse à la lettre de M. Fuillon sur les notes du 2 Juin 1850
SAULT ST. Louis, 17 AouT 1850.
Monsieur,
Dans la courte réponse que je fis à votre lettre du 2 Juin dernier, je vous annonçai, que je vous écrirais plus tard au jong, parce que je n’en avais pas le temps, étant en préparation de première communion.
Une seule ligne de votre lettre, dans laquelle il n’y pas l’embre d’aveu, va motiver ce que j'ai à vous dire aujourd’hui, pour là plus grande gloire de Dieu et le salut ou la perte des intéressés d’un côté ou d’un autre.
Si vous trouvez de la rudesse dans ma franchise, ce aue. je ne
désavoue pas, avouez que cette rudesse pâlit devant la hardiesse de votre énoncé : Que les faits ne vous ont pas été présentés dans leur vrai jour. Quoi! monsieur, des faits qui sont clairs comme le jour, des faits qui se sont pasrés sous mes yeux, qui ont sCandalisé le clergé et le peuple, de pareils faits peuvent-ils avoir un bon jour ? Vous étiez à mille lieues de la seène, et rendu ici,
la brièveté du temps
enir en Canada, après suite alors aux recher.
>s et l'hommage des nous “ommes en N.$.
rviteur,
F'AILLON.
notes du 2 Juin 1850
18, 17 AourT 1850.
lettre du 2 Juin ders plus tard au jong, en préparation de
elle il n’y pas l’embre aujourd'hui, pour là perte des intéressés
franchise, ce aue. je ne t devant la hardiesse pas été présentés dans qui sont clairs comme s yeux, qui Ont SCanpeuvent-ils avoir un
scène, et rendu ici
vous n'avez pas voulu regarder les deux côtés de la médaille, vous n'avez consulté que les intéressés, et vous jugez que nous qui sommes sur les licux avons été trompés, que nous sommes par conséquent des sourds et des aveugles.
Oh! c'est un peu fort ! Que dirait-on d'un juge qui ne voudrait entendre que des témoins à charge, et qui récuserait tout témoin à décharge ?
'omment qualifierait-on son jugement ?
C'est pourtant la position où se mettent ceux qui veulent décicer entre l’Evêque et le Séminaire après n'avoir entendu qu'une partie.
tière, il faut la prendre «b ovo, et lire le mémoire de M. Bédard
I] me semble qu'avant de prononcer dans cette ma.
dont vous avez une copie dans vos archives, si elle n'a pas été supprimée. On m'assure qu'à Paris, comme à Montréal on s'obstine à ne pas lire ce mémoire, si fort de lowique et de vérité.
Alors il n’y a plus rien à dire, si l'on ferme les yeux pour ne pas voir la iumière, et la postérité croira à peine à un pareil état de choses.
Il n’y a donc pas grand espoir, de faire changer les opinions. Cependant je tiens à répondre par des faits clairs à l’énoncé de votre lettre, au moins pour ecux qui viendront après nous.
Ici, monsieur, il est clair comme le jour et reconnu par le clergé et les laïes, que depuis le commencement jusqu'à maintenant la y eu opposition systématique du Séminaire à l'Episcopat de Montréal.
Quiconque a mal parlé des Evôêques, a toujours été en haute faveur au Séminaire, et au contraire quiconque s'est prononcé pour l’Episcopat à été honni, chassé ou ‘orcé de s’en aller.
En 1842 ou 43, M. de Charbonnel, ayant différé d'opinion avec l'Evêque, parce que
Les faits sont nombreux et patents.
celui-ci, de lui-même avait réuni à le Cathédrale tous les enfants des Ecoles, pour les consacrer à la Ste. Vierge, ce dont le Sémipaire était fort mécoutent (quel crime aussi !) on le sut aussitôt au Séminaire de Paris, et de suite arriva une lettre de M. Carrière, maintenant Supérieur Général, louant extrêmement M. de Charbonnel et l'exhortant fort À maintenir toujours les droits du Séminaire, contre les empiètements de l'Evêque.
Jugement prématuré et uniquement appuyé sur des prejugés non-fondés,.
Alors les MM. de la maison, accablent M. de Charbonnel d'é loges et de gracieusetés, croyant l'avoir gagné à leur parti.
Mais il vit le piége et reconnut son erreur.
De ce mement, Paris et Montréal ehangèrent à son égard et l'abreuvèrent d'amertumes, au delà de ce qui se peut dire en peu de mots.
J'en ai été en partie témoin.
Un autre fait entre mille: Si M. Pinsonnault eut voulu sacrifier sa conscience, il serait aujourd'hui une puissance dans la maison, et son voyage Jui eut été payé jusqu'au dernier sol.
Personne n'ignore que ce voyage fut ordonné par les médeins, après consultation de la part du Séminaire, comme nécesgaire au rétablissement de ce monsieur qui avait gagné cette maladie en travaillant pour le Séminaire, et que M. de Courson fut bien étonné d'apprendre qu'il voyageait à ses propres frais.
Cependant maluré la promesse de M. deCourson, d'écrire à
M. Billaudèle pour le faire rembourser, il n'en a rien été fait,
quoique AT. Billaudèle eut dit d'avance à M. Pinsonnault et à
son frère qu'il le rembourserait par la suite.
? On aurait voulu ache-
Mais quand viendra cette la suite :
ter M. Pinsonnault, mais il n'a pas voulu se vendre. Il a mieux aimé tout quitter, et la maison a perdu là encore un prêtre de talents rares qui Juf aurait fait le plus grand honneur. Ce M. aurait bien Ja justice légale pour lui, mais je pense qu'il n'y fera pas appel, il ménagera l'honneur du Séminaire qui ne l’a pas menagé, mais qui en rendra compte un jour à qui de droit.
Ce n'est pourtant pas pour une pareille misère qu'il a quitté St. Sulpice, mais bien comme je le lui ai entendu dire, paree que non-seulement le Séminaire ne veut reconnaître ses vieux pêchés, mais encore parce qu'il est aussi opposé à l'Evêque que jamais.
Ni sa conduite extérieure est un peu modifiée en mieux, cela tient uniquement à ce que l'opinion publique est en faveur de l'Evêque qui se trouve à présent le plus fort, tandis que le Kémiuaire devient plus faible de jour en jour.
ré sur des prejugés
_de Charbonnel d'é- 5 à leur parti.
rent à son égard et | se peut dire en peu
ault eut voulu sapuissance dans la au dernier sol.
nné par les médeaire, comme nécesait gagné cette ma- M. de Courson fut propres frais.
Jourson, d'écrire À ‘en a rien été fait, Pinsonnault et à
urait voulu acheendre, [la mieux encore un prêtre ind honneur. Ce je pense qu'il n’y minaire qui ne l'a r à quide droit.
ère qu'ila quitté lu dire, parce que ses vieux pêchés, que que jamais.
>en mieux, cela est en faveur de tandis que le Ké-
ER De
Comment expliquer cette conduite, si on la compare À celle tenue envers M. Quiblier, a qui on a fourni des sommes considérables pour faire des voyages d'agrément afin de dissiper ses chagrins ?
Sur quoi fondé, lui envoie-t-on encore tous les ans plusieurs centaines de louis, après qu'il a refusé de rester dans les Séminaires de France, et qu'il a mieux aimé accepter un bénéfice avec charge d'âmes en Angleterre, bénéfice incompatible avec le nom de Sulpicien.
On affecte done de récompenser les ennemis de l'Evêque tandis que l’on répudie ses amis.
Encore un autre fait, qui ne peut être présenté sous deux fa-
ces. Si M. Musard n'eut pas été dévoué à l'Evêque, aurait-on
songé à le renvoyer en Europe ? On lui refuse d'aller se rétavlir à la campagne, et lorsque le médecin a décidé qu'il n'est pas capable de supporter le voyage, qu'il mourra certainement dans la traversée, on est si pressé de s’en débarrasser, qu'on ne craint pas de lui dire: « Mon cher, il vaut mieux mourir de cette manière, que d'aller contre les usages de la maison.
Voilà done les usases de la maison aux taux des préceptes de l'Evangile! C'est un peu rort.
Ces paroles dans la bouche d'un Supérieur ont une portée qui n'a pas eté calculée.
A l'Evêché on n'a pas été si sévère; on lui a conseillé de vivre, plutôt que d'aller mourir par ordre et avant le temps, pour
devenir la pâture des poissons. Et bien, aujourd'hui M. Mu-
Lsard s'est rétabli parfaitement à la Tortue, il a pu tout récem-
ment en l'absence du Curé chanter la messe et prêcher sans être fatigué.
Que de faits analozues à ceux-ci depuis trente ans.
On s'est plaint fortement de la rigueur de Mur. de Montréal dans ses transactions avec le Séminaire ; et mais, ne faut-il pas sévir lorsqu'on a des enfants indociles et désobéissants ?
Quel est l'Evêque qui dans de pareilles circonstances, n'eut agi
plus rigoureusement que ne l'a fait l'Evêque actuel de Montréal
qui est tout douceur et suavité ?
On lui reproche de s'être laissé mener,
Mais lorsque ce St. homme, affirme colne il l'a fait. qu'il ne s'est laissé influencer ni conduire par qui que ee soit, dans les mesures dont il a cru user contre le Séminaire, mais qu'il a agi seul avec Dieu et sa conscience, on doit le croire, ci on ne croira plus personne,
Aujourd'hui des membres du Séminaire disent à des laïcs (sans doute pour se faire des partisans) que Mer, prétend avoir la moitié des revenus du Séminaire. Lorsqu'on n'a pas la vérité pour soi, on se défend aux dépens de la vérité.
Ceux qui disent cela savent très-bien queMgr. n'a jamais pensé à demander la moindre partie des biens du Séminaire, dont cependant le premier devoir serait de doter l'Evêché qui travaille avec un si grand succès dans cette immense paroisse de Montréal, et qui à sauvé tant d'âmes qui seraient perdues pour toujours,
Si Mer. de Montréal eut voulu se plaindre à Rome, il en eut obtenu tout ee qu'il eut vouiu, parce qu'alors, on y était, et depuis lonstemps, au courant de l'opposition systématique du Séminaire vis-à-vis de lEvêché de Montréal, pour lequel il avait une affection toute singulière, qu'il a témoigné publiquement en diverses circonstunces, D'ailleurs la conduite de M. Quiblier, à cette époque, dans la capitale du monde, aurait suffi pour faire faire perdre tout crédit au Séminaire, (1) Mais le bon KEvêque se borna à demander ce qui était indispensable au bien de son Eglise, et ne voulut ni contrister ni bumilier le Séminaire, quoiqu'il eut été bien coupable envers lui.
Quant aux manques d'égards, prévénances, réparation du passé ete., il a abandonné tout à Dieu et à la conscience de chacun,
Quelle belle occasion ecpendant de se venuer s'il eut été tel qu'on veut le faire passer ?
A sa place en eut-on agi ainsi envers lui ? Oh ! le Séminaire s'est montré bien petit à côté de l'Evêque.
Un jour il cémira de l'avoir ainsi contrarié, car Dicu prendra en main l'œuvre de son serviteur.
(1) Mgr. Power.
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M. Bédard n'a-til pas prédit dans son mémoire la désolation de la Maison de Montréal, si elle ne revenait à l'Evêque toto corde.
Et comment expliquer autrement
que comme un commence-
ment de désolation, la désertion de la maison des meïll:urs sujets cantdiens et français qui n'y peuvent tenir ?
Depuis un noiubre d'années limitées, nous comptons une douzaine de prêtres qui ont quitté St. Sulpice de Montréal, parce qu'ils sympathisent avec PEvôque,
Le grand nombre de ceux qui sont sortis sont des hommes au dessus du commun, on en fait des Evêques, des Grands Vicaires, Autant
Ils s'accordent à dire qu'ils n’ont {
des KSupérieurs de Collége, des Chanoïines titulaires ete. de perdu pour K$t. Sulpice.
pas voulu être plus longtemps so/idaires de cet esprit entaché de gallicanisme, protestant ce que M. Ollier lui-même a protesté, et se rangeant À l'obééssance aux Prélats, qui sont les premiers supérieurs du séminaire selon le même M, Ollier, Vide infra.
Il 'est done vrat, que dès le commencement Kt. Kulpice a été opposé à Nt. Jacques, fondé par le St. Kiège, il ne lui à jamais fait que du mal et ne Fa jamais aidé lors même que l'évêché faisait sa besoune, à son acquit devant Dieu, comme dans le t, pus et le choléra.
Dans cette année tristement mémorable du typhus, l'Evêque faisait venir ad turnium, tous les curés des paroisses, pour avec Jui administrer les malades irlandais abandonnés par le Séminaire,
Il les nourr'ssait et leur fournissait le linge, et même les soutanes de rechanws (j'en ai vu moi-même aux sheds, affublés de soutanes épiscopales). A Ja fin de cette année on se trouvait presque sans linge à l'Evêché, il fallut en acheter à crédit. Tout cela se passa sous les yeux du Séminaire, qui ne donna pas un sol à l'Evêque. Voilà ce qui acheva d'éloigner tous les curés de votre maison. :
Eu résumé l'Evêque fait l'ouvrage du Séminaire-Curé, et le Séminaire qui r:£o"2e de richesses, ne donne rien à l'Evéché qui est toujours aux exp ‘dicuts pour vivre, n'ayant pou" tous revenus
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fixes que les bancs de la cathédrale, qu'il est oblivré d'entreteni de tout.
Nous qui voyons les choses de nos yeux ét non par les veu des autres, nous trouvons que ça été tic provi nee toute ] ÉCia le d'avoir eu un évêque à l'époque où on Fa donné,
M. Roux déclinait et devenait incapable de couverner. Qu'au rait fait la ville et le diocèse entre les mains de M Quiblier, qui, au sentiment de tous les Sulpicit ns de Montréal, était incapabl de vouverner la maison ?
S'il y à encore de Ja foi à Montréal, à qui le doit-on, si ce n'est à l'Evêque, qui, snalgré le Séminaire a rempli la ville d'établisse ments religieux de confréries, de sOCICtÉS chamtabl s, de tempé rauce et de charité etc ?
Depuis combien de temps ce St. Evêque, désolé de l'irnoranee du peuple demande-t1l des offices dominicaux, dans les différents quartiers de la ville, afin d'extirper cette isnorance, suite fatale du système de centralisation de toute la population de la ville, dans cette grande Elise qui fut bâtie en opposition à St. Jacques, bénite clandeatinement à huit-clos, et eut l'effet de propager l'iguorance dans la ville et la banliene !
Combien lui atal fallu souffrir d'avanies, avant de se décider prit
à agir par lui-même pour obéir à sa conscience ! Kst-es l'ex de M. Ollier qui pousse St. Sulpice à lui reprocher d'avoir mis en ville les Jésuites et les Oblats pour faire ce que ne veut pas faire le Séminaire !
Le péché de St. Sulpice est done de ne s'être jamais comme
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Tonjours et en tout cette politique transatlantique ; rien de bon que cv qui est français ; ce qui est Canadien est digne de pitié.
Les corps religieux ont une politique contraire, ils se font Canadiens avec les Canadiens, Américains avec les Américains, Chinois même avec les Chinois, ete. [is se font tout à tous, ils se croient obligés de respecter partout l'autorité locale dépositaire
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en défaut, mais la loi éternelle, la loi naturelle, la loi ecclésiastique,
On cousulte les avocats pour trouver l'Evêque
la loi de la conscience, on sait éluder toutes ces lois au besoin par toutes sortes de moyens, V.G. N'est-il pas stipulé dans la loi Quiblier, que St. Nulpiee de Montréal sera indépendant de St Sulpice de Paris, in spiritualibus ct in temporalibus ?
Et cependant n’a-t-on pas reçu dans le Séminaire de Montréal, comme envoyé du Supérieur Général, M. Faillon, qui a agi avec autorité contre ectte loi ?
N'a-t on pas à la moindre difficulté, recours au Séminaire de Paris, contre cette même loi ?
Elle n'oblige done pas, quand a ne veut pas, sous peine de péché. Et qui a payé les dépenses de ce voyage couteux ? Cette loi dont on s'étaye pour ne rien donner à l'Evêque qui est cana dien, devient donc une lettre morte, lorsque d'autres intérêts le demandent.
On sait donc l'interpréter pour soi, mais jamais en faveur de l'Evêque, qui lui, est exclus de tout bénéfice.
On s'est plaint que Mwr. tendait à éclipser les Su ne veut donc pas de l'ltincom omnes prophetent ?
On sait cependant qu'un sentiment aussi bas ne peut jamais trouver entrée dans le cœur de Mur. Bourget.
Que l’on regarde ses précédents.
D'ailleurs l'Evêque n’est il pas le premier partout ?
N'est-ce pas sous ses ailes que les prêtres doivent se tenir pour demeurer dans la bonne voie ? N'estil pas le trone auquel doivent tenir les branches pour produire le fruit ?
Et ne devrait-on pas être fier d'être éclipsé par son Evêque ?
I] est certain, et aucun de la maison ne le peut nier sans aller contre sa conscience, que le Séminaire de Montréal a fait tout
ce qu'il a pu pour empêcher, retarder ct gêner l'établissement de l’Evêque de Montréal.
En supposant qu'il y aurait eu d'abord quelques irrégularités
dans ce mode, qui était nouveau ici, mais qui ne l'était pas ail leurs, elles auraient dû disparaître lorsque cet Evêque est do enu titré et l'Ordinaire du diocèse.
Mais au contraire, le Séminaire a continué à lui faire Op posi tion, comme par le passé.
Il voulait que le Gionvernement [qui est protestant] intervint dans ce changement, parceque cela se pratiquait en France, où le roi était catholique
Mais n'était-ce pas là une servitude gallicane, dont nous de vous tous être licrs d'être délivrés par l'énergie de nos Evôques ? N'était-ce pas là vouioir être plus catholiques que le Pape, et plus loyaux que le Roi, puisque l'un avait ordonné et l'autre ap prouvé ce nouvel état de choses,
Trop et rien sont quelquefois synonymes
Il est dit : Z£x fructibus eorum cognoscetis 608.
Que l’on compte les grandes œuvres de Mgr. Bourget,
Elle surpassent les années de son épiscopat ; et cependant il est pauvre comme Job.
Mais su confiance est en la Providence, c'est l'homine de Dieu à qui Dieu ne refuse rien.
Des Evôques étrangers, des voyageurs distingués ont demandé pourquoi avec tant de revenus, le Séminaire faisait aussi peu d'œuvres, tandis que l'Evêque en faisait tant avee rien
Je reviens maintenant à l'œuvre de M. Quiblier, à la loi Quillier que l'on a tant vantée.
J'y connais peu de choses, mais voici comme elle a été appréciée par le juge Vallières de St. Réal, le premier jurisconsulte du pas: : ‘ Je ne comprends pas la conduite du Séminaire dans « cette affaire, c'est à pure perte qu'il a sacrilié une partie de ses
gouvernement n'au-
Le
« biens pour conserver r'autre, car jamais le « rait osé y porter une main spoliatrice, Même dans les concessions immenses faites par le Séminaire, « le gouvernement aurait fait tout ce qu’il a fait et reconnu pu- « rement et simplement les droits de la maison. Le plus, le Sé- « minaire n'avait pas le droit d'abandonner au Gouvernement ce « qu'ila abandonné ; les familles des premiers donateurs peu-
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« vent done réclamer contre cette »liénation puisque leurs inten- « tions ont été violées.
« D'ailleurs le Séminaire, comme Séminaire, n'est pas propriéctaire, mais seulement économe et dispensateur de ces biens, « d'après les fins voulues et connues des premiers donateurs.
Voilà cette fameuse affaire que l'on prétend faire tant d'honneur à l'adresse et à la politique de M, Quiblier, Il est donc au moins douteux si la mai:on doit lui en savoir gré.
« Ainsi l'ordonnance 1837, ayant sacrifié une partie de ces « biens, les héritiers des dits donateurs ont droit de l'attaquer :
Maintenant je demanderai comment concilier l'opposition constante du Séminaire et son mauvais vouloir vis-à-vis de l'Evêché tels que plusieurs n'y ont jamais mis le pied, avec ces paroles du fondateur de St. Sulpice que je trouve dans sa vie écri te par un Sulpicien ?
« Le vrai et unique supérieur du Séminaire est Mgr. L'Eve »
que (tome 2, page 354.)
« Le Séminaire de St. Sulpice est né pour servir les Evêques « (item page 334). Les sujets dé ia maison n'ont point de vie ni « de conduite, que dans l'obéissance de Messgrs, les Prélats, Il n'y «a de bénédiction à espérer pour eux que dans l’uniou de leur «charité ; et si je savais qu'il dut jamais sortir de St, Sulpice, » quelque sujet qui chognât les ordres de nos Seigneurs les Pré. « lats, ou appuyât le violement de leur respect, je demanderais que «la maison fut détruite et devint un objet d'anathème à la face « de l'univers, et s'il y avait quelque chose au-delà de l'anathème « et de l’exécration,j'en userais pour détester et condumner une si «indigne conduite, »n Dieu veuille que cet anathème, cette exécra_ tion ne tombe pas sur les MM. du Séminaire de Montréal ! Pourtant le clergé et le peuple sont là pour prouver que depuis trente ans, le Séminaire a chogué les ordres de nos SS. les Evêques, violé lui-même et appuyé le violement de leur respect,
M. Ollier manque d'expressions assez énergiques pour détester et condamner une si indigne conduite, le Séminaire de Paris soutient celui de Montréal contre l'Evêque, et ne trouve pas une parole de blûme pour une si indigne conduite.
Qu'il y a loin de cett: conduite du Séminaire de Paris av celle de M. Tronson, qui force M. Coudère d'abandonner sa eur plutôt que d'y travailler contre Îles ordres et la volonté &e l'E vêque ([tem tome 2 page 385.)
« Or, cependant le curé, remarque M. Treuson, travaiilai «avec une grande bénédiction, mais continue-t-il, telle est I: «règle de l'Eglise, et c'est la règle toujours suivie par les suc «cesseurs de M. Ollier, »
Si cette règle a toujours été suivie en France, on est forcé de dire ici qu'elle est loin d'avoir été suivie en Canada.
De là vien: sue le Séminate de Montréal n’a plus la moindre influence dans la ville : toute son influence actuelle est une influence d'argent, comme Seigneur temporel,
Les idées, 128 manières et les usages du Séminaire sont si peu en harmonie avec les idées ct les coutumes du pays, que le Kéumnaire avec ses allures bizarres, est un sujet de railleries et de pitié pour toute la ville ct tout Je clergé.
On estime les vertus privées des membres du Séminaire, mais on biâme, on méprise la corporation du Séminaire qui passe dans le pays comme le type de la gaucherie, de l'apathie, des idées étroites ct de l’immobilité dans un temps et dans une ville où tout est activité, et les besoins immenses,
Le Séminaire est débordé de toutes parts, et pourtant il se croit capable de tont, et voudrait tont faire et tout faire seul.
L'Evêque, les Jésuites, les Oblats, les instivutions de charité, tout l’offusque.
Le bien qui se fait en dehors de son action, lui déplait, loin qu’il s'en réjouisse comme il le devrait, il regarde ce qui se fait par d’autres que par lui, comme autant d'empiètements sur ses droits de Curé.
Jombien d'âmes sont allées an ciel malgré lui, y cnndvites par St. Jacques, par les Oblats, les Jésuites, los institutions épiscopales, etc.
Ce n’est nas là le « Drum omni modo... Christus annuncietur et in hoc gandeo sed et gaudebo » de St. Paul.
Chose remarquable, les évêques du pays, tout le clergé du CUanada, les citoyens les plus distingués par la religion et leur pos.
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tion sociale, gémissent du mal immense que ie Séminaire par sa conduite et sans s'en douter cause à la religion, tandis que les protestants et les catholiques indifférents n’en disent ni bien ni mal, et ne s'en occupent pas plus que s’il n'existait pas.
Ainsi les bons se plaignent et souffrent, et les méchants s’accoiaodent à merveille de la manière d’être du Séminaire,
Voilà un fait incontestable, on ne le détruira pas en disant qu'il n’a pas été présenté sous un vrai jour.
Ni le Séminaire continue dans la même ligne de conduite il finira par donner raison au Solitaire qui, lors du voyage de Mur. en Furope, aurait bien désiré de faire sa biographie,
Mais 1 bon évêque, qui ne voulait pas compromettre le Kéminaire, s'y opposa de toutes ses forces, et il défendit aux prêtres qri l’accompagnaient de lui rien dire sur Montréal. Lui tiendra-t-on compte de cette discrétion charitable ? Probablement comme le reste. Que € -** done faire le Séminaire pour réparer le passé, se relever dans l'avenir, et abonder dans le sens du pays ? Le voici en trois mots.
Doter l'Evêché d'une manière permanente
°o. Rembourser M. Pinsonnault pour arrêter les langues qui crient à l'injustice,
30. Agir en tout avec l’Kvêque, ne rien faire sans lui, mais que par lui, selon l'esprit de M. Ollier, Oh ! alors il n’y aura plus de Grec, d'esclave, ni d’affranchi, ete. mais nous serons tous un en J. C.
Vous avez bien le droit de dire ici que c’est G:0s8 Jean, qui remontre son curé, soit, je le permets. Mais Gros Jean dit souvent la vérité, et Dicu se plait aussi souvent à se servir des petits pour aviser les grands,
Mais il est grand temps d'en finir, quoique je puisse encore sicualer bien d’autres faits.
Votre patience doit être à bout et ma révutation, si j'en dois conserver une ombre, ruinée de fond en comble,
Tant de pages pour répondre à une toute petite phrase de votre lettre, et que je u’aurais point écrite, si cette petite phrase ne s’y fut pas trouvée.
Oo)
Veuillez donc Mons. me pardonner ma rude franchise et croire que même après tout cela (et bien d’autres choses) les Sulpiviens | sont individuellement mes amis.
C'est même un Sulpicien qui est mon confesseur,
Personne n'aime St. Sulpice plus que moi, mais le vrai St. Sulpice, et non la contrefaçon de St. Sulpice.
J'ai depuis longtemps sur mon kureau une gravure de M. & Ollier bien encadrée avec une de ses reliques y enchassées.
Oh ! je l’ai regardé souvent en vous écrivant. |
Encore une fois done Mons. pardonnez-moi ma rudesse sau- M vage. Voila 38 ans que je vis avec les enfants des bois, s’ils ont M pris quelque chose de moi, il est bien difficile que je n’ai pas aussi moi pris quelque chose d'eux, au moins dans les formes. Je prie Dieu qu'il ne vous laisse de repos en ce monde que lorsque vous aurez identifié vctre maison de Montréal avec notre 4 St. Evêque, par ce qu'ily en a qui disent que c’est le péché contre le St. Esprit de résister à l'autorité, péché quelque fois imperceptible, parce qu'il est aisé même à une communauté de se faire une mauvaise conscience (V. G. Port Royal etc.). sans trop s'en apercevoir.
Les savants ne sont pas plus exempts de cette misère que les autres,
M. Faillon Ptre. St. Sulpice, Paris.
J'ai l'honneur d'être ete. ete.
J. MARCOUX PTRE
P.S. J'écris à l'insu des Evêques et du chapitre, quoique j'ai communiqué avec plusieurs bons prêtres influents du Diocèse # qui partagent entièrement ma manière de voir, et qui enchéris- | sent même depuis, par la raison qu’on ne peut différer sur des 4 faits publics. \
Jroyez que je ne suis l'instrument de la politique de persor- { ne. L'Evêché à fait ses preuves, il ne se cache point derriè- : re le rideav.
Il n’est pas reconnu capable d’une pareille bassesse. Je souhaite done que les Saints s'entendent, ad majorem Dei gloriam.
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